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FALERIO  FLACCO  JEDILIBUS 
CURULIBUS.  EGERE  AMBiriUS 
TURF  10, U  ATTILIUS  PRJENES- 
TINUS.  MODOS  FECIT  FLACCUS 
CLAUDIL  GRJECA  EST  MENAIS- 
DRU,  ^  ACTA  PRIMUM  TIBIIS 
JMPARIBUS,  DEINDE  DUABUS 
DEXTRIS,  ACTA  ETIAM  TERTIO, 
*>  T.  SEMPRO  NIO,  M.  ^  ^UNIO 
COSS. 

»  Vulg.  JUVENTIO. 

LE 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
a  ACTA  PRIMUM  TIBIIS  IM  PARI  BUS  ,  DEINDÏ 
DUAEUS  DEXTRIS  ].  Elle  fut  jouée  U  première  foit 
/Lve:  les  flûte  i  inégales  y  (jy  enfuit  e  avec  les  flûtes  droites. 
Qii:nd  elle  fut  jouic  avec  les  fiâtes  droites,  ce  fut 
pour  quelque  occajion  fcrt  ferieufe,  ou  pour  quelque 
Mccallon  de  deuil. 


3 

LE      TITRE 
O  U    L  A 

DIDASCALIE. 

CETTE  PIECE  FUT  JOUEE  PENDANT 
LA  FETE  DE  CYBELE,  SOUS  LES  EDI- 
LES CURULES  L.  CORNELIUS  LENTU- 
LUS,  ET  L.  VALERIUS  FLACCUS,PAR. 
LA  TROUPE  D'AMBiVIUS  TURPIO,  ET 
DE  L.  ATTILIUS  PR^NESTINUS.  FLAC- 
CUS  AFFRANCHI  DE  CLAUDIUS  FIT 
LA  MUSIQUE.  ELLE  EST  PRISE  DIS 
GREC  DE  MENANDRE.  ELLE  FUT 
JOUE'E  LA  PREMIERE  FOIS  AVEC  DES 
FLUTES  INEGALES  ;  ENSUITE  AVEC 
LES  DEUX  FLUTES  DROITES  :  ET  E  L- 
LELE  FUTPOURLATROISIEMEFOIS 
SOUS  LE  CONSULAT  DE  TITUS  SEM- 
P  R  O  N I  U  S ,  E  T  D  E  M  A  R  C  U  S  J  U  V  E  N  T  I  U  S. 

PER' 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

b.  T.  S  E  M  P  R  O  V  I  O  ,  M.  J  u  V  E  ?f  T  T  0  C  O  S  S  J. 
Scus  le  Con/uUt  de  Titus  SemproKÎus ,  Çy  de  M.  Juveri' 
tîus.  C'etoit  l'an  de  Rome  590,  cent  foirante  an5 
avant  u  naiflance  de  Notre  Sc.'gneur. 

A  2 
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PERSON^  DRAMATIS. 

PROLOGUS. 

CHREMES,  fentx,  pater  Clitîpbonîs  ^  An^ 

tîpbilcs. 
CLITIPHO,  adoîefcens ,  filîus  Cbremetis, 
MENEDEMUS,  fenex,  pater  Clmiœ, 
CLINIAj  adoîefcens t  filius  Menedemi. 
SOSTRATA,  uxdr  Cbremetîs. 
ANTIPHILA,  filla  Cbremetîs  ^  Softrataf 

arnica  Cliniœ, 
BACCHIS,  meretrîx ,  arnica  Clitîphonii, 
NU  TRI X  Antipbiîœ. 
PHRTGIA,  ancilla  Baccbidis, 
S  TR  US ,  fervus  Ciitipbonis, 
DROMO,  fervus  Cliniœ, 

^cena  ejl  in  pago  fuhurhant. 


PRO- 


Jcm.x  ■  7'aa-  ^  ■ 


Chrêmes 


fJemdemus  .       ClrfipAc . 


Clinia. . 


PERSONNAGES 
D  E    L  A    P  I  E  C  E. 

LE  PROLOGUE. 

CHREMES  ,  père  de  Clitîphon  &  d'x\ntîphiie. 
C  L I T I P  H  O  N ,  fils  de  Chrêmes. 
MENEDEME,  père  de  Clinia. 
CL I NIA,  fils  deMénédème. 
SOS T RATA,  femme  de  Chrêmes. 
ANTIPHILE,  fille  de  Chrêmes  &   de   Sô- 

flrata ,  maîtrefife  de  Clinia. 
^B  A  C  C  H I S ,  coLirtifane ,  maîtrefle  de  Clitiphon' 
LANOURICE  d'Antiphile.  . 
P  H  R  Y  G I A ,  fer  vante  de  Baçchis. . 
SYRUS,  valet  de  Ciitiphon. 
D  ROM  ON,  valet  de  Clinia. 

La  S:ène  ed  dans  un  petit  hameau  près- 
dAthènes. 


A  3-  PRO- 
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lyEcuîfit  vofîrûm  mirum,  cur  partes  feni 

Fûeta  dederit,  quxfunt  adolefcentium  ; 

14  primujn  dicam:  deiride^  quôd  veni^  eloquar. 

Ex  integrd  Grœcâ  integram  comœdiam 

Hodie  fum  alunis  Heautantimorumenon  ; 

Duplex  quœ  ex  argmnento  faSla  ejl  Jîmplici  : 

Novam  ejje  oftendi ,   ^  -qu(S  effet,    Nunc ,  qui 

fcrîpferit, 
Mcuja  Grœcafttt  ni  partem  maxumam 

Exîjli- 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S, 
T.  Cur  partes  seni  poeta  dederit]. 

f^ue  notre  Poète  ait  donné  à  un  vieillard  un  rôle.  Il  pa- 
loit  par  ce  pafPige  ,  que  c'étoit  toujours  les  jeunes- 
gens  à  qui  on  donnoit  les  Prologues. 

3.  ID  PRlMThM  DICAM  :  DEIN'DF.  ,  qUOD  VENT, 
rLOQU.\R].  Je  z-aiSf  avant  toutes  cho/eSy  v»us  éslair- 
tîr  ce  point  y  Gr  enfuit!  je  vous  dirai  ce  tj.ti  m  atn«r.e  df 
vant  vous.  On  accufe  ici  Ttreme  de  ne  tenir  pns  fa 
parole  ;  car  il  ne  rend  pas  d'abord  raifon  de  ce  qu'il 
a  cho;{î  un  vieillard.  Cette  accufation  eft  injufte  ; 
c'eft  la  pre'inière  chofc  qu'il  fait  ;  il  commence  au 
dixième  vers  ;  ce  qu'il  dit  auparavant  n'eit  que  pour 
faire  ronnoirre  la  P.'çce ,  dont  il  ne  dit  que  deux  mots, 
&  c'eft  une  parenthèfe. 

6.   Duplex  qu.î:  ex  argumento  facta  est 

SIMPLICI  ].  Avec  cette  différence  ,  tjue  le  fujet  ejî  deu- 
hle^  ijuoiqu'H  ne  foit  que  Jîmple  dans  l'original.  Ce  pis- 
fage  a  exerce'  inutilement  tous  ceux  qui  ont  travaille 
fur^  Têrence  ;  jufques  là  que  Juîe  S.-aliger  a  cru  que  ce 
Poète  npelloit  cette  Comédie  double^  parce  qu'elle  fut 
jouée  à  deux  fois;  les  dciux  premiers  A(!ies  furent  joués 
le  foir ,  &  les  trois  autres  le  lendemain  matin  ;  & 
qu'aiûli  c'ctolt  coram^   deux  Pièces  au-lieu    d'une. 

Ma"< 


P    R    O    L    O    G    Û    E. 

A  Fin  qu'aucun  de  vous  ne  trouve  étrange  que 
notre  Poète  ait  donné  à  an  vieillard  un  rô- 
le qu'on  ne  donne  d'ordinaire  qu'aux  jeunes-gens, 
je  vais,  avant  toutes  chofes,  vous  éclaircir  ce 
point,  &  enfuite  je  vous  dirai  ce  qui  m'amène 
devant  vous.  Je  dois  aujourdhui  repréfenter 
l'Heautontimoruménos ,  qui  eft  une  Pièce  tirée 
toute  entière  d'une  feule  Comédie  Grèque,avec 
cette  différence,  que  le  fujet  eft  double»  quoi- 
qu'il ne  foit  que  fimpîe  dans  Toriginal.  Vousfa- 
vez  préfentement,  Meilleurs,  quelle  eil  cette 
Comédie,  &  vous  comprenez  qu'elle  peut  pafler 
pour  nouvelle.     Je  vous  dirois  maintenant  qui 

en 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Mais  cette'  explication  eft  infoutenable  tvt  toutes^  ma* 
nières.  Térence  veut  dire  que  n'ayant  pris  de  Menât:" 
dre  qu'un  fujet  fiinplCjUn  vieillard,  un  jeune-homme 
amoureux,  une  maîtrelTe  ,  5cc.  il  en  a  f'it  un  fuiet 
double  ,  en  y  mettant  àcivA  vieillards  ,  deux  jeunes- 
hommes  amoureux  ,  deux  ra^îtrefîes ,  6jc.  C'eft  pour- 
quoi il  ajoute,  r.ovam  ej/e  oJ?e*:Ji  ;  elle  peut  pajjer  pour 
nouvelle.  C'eft  la  véritable  explication  ;  a inlî  il  n'eft  p-s 
néceftaire  de  corriger  fimplex  qua.  ex  argumenta  fa&'a 
eji  duplki.  Car  fi  Térence  avoit  pris  ce  double  fujet  de 
Ménanire  y  fa  Pièce  n'auroit  eu  que  ce  qu'on  voyoit 
dans  celle  du  Poète  Grec;  &  par  confèq'ient  il  n"au« 
loit  pu  ajouter,  r.ovam  ejfe  ojlendi y  car  il  n'y  auroif 
rien  de  nouveau. 

8.  Ni  PARTEM  MAXUMAM  EXISTIMARE.M  SCIKS 
yOSTRUM  ,  ID  DICEREM].  Si  je  ne'tois  perfuadS 
qu'il  n'y  a  pref que  per ferme  parmi  vous  y  a  qui  cei  deux 
thofei  ne  foier.t  connues.  Ce  a  eft  bien  remirquable. 
Voila  Térence  qni  dit  eux  Romains  qu'il  n'y  a  prefque 
perfoniie  parmi  eiLx  qui  ne  connoifTc  la  Pièce  Grèque 

de 
NOTES. 

6.  J'mp!<x---ditpîîà.    Voy.  h  Rem,  de  Me.  D« 
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Exijîimarem fcire  mftrûn^  ici  dicerem, 

10    Nunc,quam  ob  rem  has  partes  diclicerim,  paucis 
ddbo. 

Oratorem  voluit  effeme,  non  Prologum: 
Voftrum  judicîum  fecît y  me  aSorem  dédit, 
Sedbic  attor  tantum  poterît  à  facuniiâ. 
Quantum  ille  potutt  cogitare  commode , 
X  5    Qjii  ûratîonem  banc  fcripfit ,  quam  di^uru'  Juin. 
Nam  quod  rumores  dijlulerunt  malevoli, 
Multas  contamînajfe  Gracas^  dum  facit 

Pau- 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 
Je  Ménanirey  d'où  celle-ci  eft  tirée.  On  voit  par-là  le 
foin  qu'ils  avoient  de  s'inftruire  &  de  lire  les  Portes 
Grecs.  Il  s'en  faut  bien  que  Térsncs,  ne  foit  aujout- 
dhui  fi  conna.  Un  homme, qui  pafTe  pour  homme  de 
Lettres ,  en  parlant  de  Térence  devant  moi ,  me  louoit 
fur-tout  Tes  lieaux  chœurs;  il  s'imaginoit  que  c'e'toit 
un  Poète  Grec. 

II.  Non-  Prologum].  Et  non  pas  pour  vout 
faire  le  Prohgw  de  fa  Pi'se.  Il  y  a  dins  le  texte,  6* 
non  pat  pour  être  le  Prologue.  Les  Latins  apoUoient 
Prelogun  celui  qiii  re'citoit  le  Prologue,  comme  cela 
a  déjà  été  remarqué. 
•  13.  Sf.d  hic  actor  tantum  poterit  a  ïa- 

ÇUNDIA].  Mais  cet  Avo:at  n'aura  rju  autant  d'éloquen- 
ce. C'eft  une  plaifanterie,  pour  dire  que  Térence  t^ 
l'Auteur  de  ce  qu'il  va  réciter,  &  pour  difpofer  en 
anêm3  tems  les  fpedlateurs  à  écouter  avec  plus  d'at- 
tention. 

i+.  Cogitare  commode].  Mais  cet  Avo- 
cat n'aura  qu'autant  d'éloqu:n:e.  Ce  mot  commidê  cft 
xemirquible,  pour  élégamment.,  éhquemment.  D'icert 
tom/nti'  ,  cogitare  commiJè ,  parler  avec  éloquence  y  piK* 
fer  avec  force. 

16.  Nam  quoD  rumores  distulerunt  male- 

VOLl"'. 
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en  sd  l'Auteur,  &  le  nom  du  Poète  qui  l'a  faite 
en  Grec,  fi  je  n'étois  peiTuadé  qu'il  n'y  a  pres- 
que perfonne  parmi  vous ,  à  qui  ces  deux  chofes 
ne  foient  également  connues.  Je  vais  donc  vous 
expliquer  pourquoi  notre  Poète  envoyé  ici  un 
homme  de  mon  âge;  c'eft ,  Meilleurs ,  pour  dé- 
fendre fa  caufe,  &  non  pas  pour  vous  faire  le 
Prologue  de  fa  Pièce; il  a  voulu  que  vous  foycz 
les  Juges,  &  que  je  fois  P Avocat,-  mais  cet  A- 
vocat  n'aura  qu'autant  d'éloquence  que  lui  en  au- 
ra pu  donner  celui  qui  a  fait  le  plaidgyer  que  je 
vais  réciter  devant  vous.  Premièrement ,  pour 
ce  qui  eft  des  bruits  que  quelques  envieux  onc 
femés,  que  notre  Poète  a  confondu  &  mêlé  plu- 
fieurs  Pièces  Grèques,pour  en  faire  peu  de  La- 
tines, c'eft  de  quoi  il  ne  prétend  pas  fe  défen- 

dre] 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
VOLl].  Premièrement^  pour  ce  qui  ejl  dei  hrulîs  qu& 
quelques  envieux  ont  femés.  Cttti  particule  nam  n'a  au»- 
c'.m  raport  avec  ce  qui  précède.  Les  Anciens  s'en  1er- 
voient  fouvent  au  commencement  du  difcours,  à  l'i- 
mitation des  Grecs.  Rumores  iijj'erre  eft  une  façon  de 
parler  foit  éle'gante.     LuciUus  a  dit  de  même  ; 

Gauiei  ckm  de  me  tjîa  forts  fermonîh us  divers. 

Tu  es  ravi  quand,  ta  fats  courir  ces  hrults-lx  de  mot.  Et 
Varron  dans  fes  livres  de  la  vie  du  Peuple  Romain: 
Kumor^s  famam  différant  lice^it ,  no/que  carpant.  Qu'ils 
faffent  courir  ces  bruits-là  de  nous,  Çy  qu'ils  nous  déchi* 
rent. 

17.  MULTAS  CONTAMINASSE  GR^CASJ. 
Que  notre  Poète  a  confondu  &•  rnêlé  plufîeurs  Pièces  Gre- 
nues. Il  répond  encore  ici  au  reproche  qu'on  lui  avoic 
fait  avant  qu'il  donnât  VAndriène.  On  peut  voir  les 
Remarques  fur  !e  feizième  vers  du  Prologue  de  cette 
Pièce ,  cintaminari  non  de:ere  fabulas.  Ténnçs  ne  rou- 

loit 
NOTES. 
î2.  5/,  ^om/ci)  fans  autoiite, 
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Faucas  Latînas:  fa&um  hic  effe  id  non  negatj 
Neque  fe  id  pigere ,  ^  deinde  faBurum  auîwnai* 

23    Hahet  bonorum  cxemplum;  quo  exemplofibi 
Licere  id  facere,  quod  illi  fscerunt ,  putat,  - 
Tum  quod  mcik'-colus  vêtus  Poeta  diStitat , 
Repente  adjîudîwn  bwicfe  npplicajfe  mujîcum^ 
Amicûui  ingciiio  fretïun ,  baud  naturdfud: 

25    Arhitrium  -jojîrum ,  vojira  exiftimatio 

Vaîehit.  Q^uamobrem  omncs  vos  oratos  vole, 

Ne  plus  iniqiiî)in  pojjlt  qiiam  œquùm  oratic,  . 

Fncitc  œiid  fitis ^  date  crefcendi  copiam^ 

Nû-varum  qui  jpe^undi  faciunt  copiairiy 

03    Sine  vitiis:  m  ille  pro  Je  dictum  exijîumet, 

Qtti 
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lolt  pas  que  Tes  ennemis  puîTcnt  croire  qu'en  donnant 
Ion  HeautûKtÎMoruménos ^  qu'il  cipcl'e  ex  intégra  Gr£câ 
intcgram  ccmceUam -,  une  Pièce  entière  tirée  d  une  feule 
Pièce  Gré^uPtU  nvo't  piofîre  de  leurs  leçons,  ôc  qu'il 
avoit  biâme  fa  p;ém;ere  conduite.  Il  leur  déclare , 
qu2  quoiqu'il  ne  l'ait  pas  friit  djns  cette  Pièce,  il  n'y 
lenonce  pas  pouit.:nt,  &  qu'il  le  fera  encore. 

20.  H  A  B  E  T  BONORUM  E  X  E  M  P  L  U  M  ].  //  /: 
pour  lut  r  exemple  de  ke.^u.oup  de  géra  fort  habiles,  U 
parle  de  Névius^  de  Plaute  ^  <iXEr.niui, 

23.  Repente  ad  studium  hu.nc  se  applicassï: 
MUSICU.M  ].  Q}i-il  i'(Ji  »''ti  tout  d  un  coup  à  faire  des 
Comédies.  Mot  à  mot  ,  qu'il  sejl  apliqué  tout  d  un. 
€Oup  à  l'étude  de  la  Alufiijue.  Car  les  Anciens  apcl- 
lolcnt  Mttfique  ce  que  nous  apellons  ks  Belles- Lettres. 
ArîJiophr,r.eç.n  plus  d'un  endroit  a  apeïlé  Afuf/jae  l'Axe 
de  faire  des  Pièces  de  Thcânc. 

24.  A  M  T  C  u  M     1  N  G  e  X  I  o     F  R  E  T  U  M  J.      5'tf- 

-pu-^ant  plutôt  fur  l'ef'^rit  de  fes  amis:  de  Lélius  &  de 
Scipion.  On  peut  voix  ics  P,cmarqacs  fin  le  Piologue 
des  Adelphcs^ 

zi.  DATB 
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dre;il  dit  au  contraire  qu'il  ne  s'en  repent  point, 
&  il  efpère  qu'il  le  fera  encore  à  l'avenir.  11  a 
pour  lui  l'exemple  de  beaucoup  de  gens  fort  ha- 
biles, &  il  prétend  avoir  droit  défaire  ce  que 
tant  de  perfonnes  de  mérite  ont  fait  avant  lui  a- 
vec  beaucoup  de  fu(;cès.  En  fécond  lieu,  Mes- 
fieurs,  un  vieux  Poète  envieux  lui  reproche  qu'il 
s'efl  mis  tout  d'un  coup  à  faire  des  Comédies, 
s'apuyant  plutôt  fur  l'efprit  de  fes  amis, que  fur 
fon  heureux  naturel.  Ceft  à  vous  à  examiner 
cette  accufation;  il  veut  bien  s'en  raporter  à 
votre  jugement,  &  fans  apel.  La  feule  prière 
que  j'ai  à  vous  faire  pour  lui,  c'efl  qus  vous 
n'ayez  pas  plus  de  pente  à  écouter  les  contes 
des  méchans,  qu'à  vous  rendre  aux  fentimens 
des  gens  de  bien;  foyez  ju^es,^  par  vos  aplau- 
dilTemens  donnez  du  courage  à  ceux  qui  travail, 
lent  à  vous  donner  des  Pièces  nouvelles  &  fans 

dé- 
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2S.  D  ATF.  CRESCE>rDI  copiam}.  Et  pat 
VOi  aplûudijjemens  donnez  du  courag'.  Foires  croître^ 
&c.  Tirgîle  a  eu  en  vue  ce  mot  de  Terence  ^  quand 
il  a  e'crir  crefcfntem  crnate  Poitim. 

zp.  NovARU.M  OUI  spect\>:di  faciunt  co- 
piam ].  Qtiî  trava-lîenî  x  vous  donn-r  des  Pièces  koU' 
velles  y  qui  vous  der.Ktnt  le  plaifir  de  xo'.r  des  Pièces  ncu* 
relies.  Dans  cette  foçon  de  parler,  fpeclandi  novarum^ 
ce  gi-^n^'S fpeUandi  cft  pour  !e  \'<i:b-J  fpe&atîo ,vi/lo  ^ 
comme  s'il  difoit,  qui  vo' is  faàunt  copiam  ij/Çcnis  nO' 
varum.  Ou  bien  il  faut  fousentendre  l'accufatifT^^f. 
taculum. 

30.  SINEVITIIS:  NEILLE,&C.  ].  Jedii 
fans  défauts  y  afn  que  ce  méchant  Auteur  y  (jyc.    l\  fiut 

que 
NOTES. 

T9.  Septgere^  [y  deinde  fa3um  in.  U  n'eil  point 
èans  un  MS.  F^-ern.     Le  refte  fans  autorite. 

16.  Q.*aref  pour  quampbrem ,  après  les  plus  aac.  MSSi 
A  ô 
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Qui  nuper  fecitfervo  currcnti  in  vîd 
BtceJJe  populum  :  cur  infano  ferviat  ? 
De  illius  peccatis  plura  dicety  quum  dahit 
Alias  novas,  niftfinem  inalediSis  facit. 
35    Adefte  œqiio  animo:  date  poteftatem  mibi , 
Staîariam  ngere  ut  liceat  perfilentium: 

R  E  M  A  R  a.U  E  S. 
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«|ue  ce  paffsge  foit  difficile ,  car  on  l'a  fort  mal  expliqua. 
Ces  mots ,  ne  ille  pro  fe  di&um  exi/famet ,  afin  que  ce 
méchant  Auteur  y  (yc.  dépendent  de  (jy  Jîne  vit  Us  ^  &* 
fans  défauts.  Après  que  Térer.ce  a  dit ,  par  vos  apUiu- 
dijjemens  donnez  du  courage  aux  Poètes  qui  travaillent 
i  vous  donner  des  Pièces  nouvelles  y  il  a  peur  que  l'on  ne 
croye  que  fon  ennemi  Lu/cius  ne  foit  compris  dans  Je 
nombre  de  ceux  pour  qui  il  demande  des  aplaudifle- 
niens;  ce  qui  eft  fort  éloigne  de  fa  penlee;  c'cft  pour- 
quoi il  n  joute,  fo'yTM:.'  vhiisy  ^ /:tns  défauts  y  aûn  qu'on 
ne  pu'fle  pas  s'y  méprendre  ,  Si.  que  ce  Lufcius  ne 
croye  pas  que  Térer.ce  parle  pour  lui  :  cir  les  Pièces 
.que  Lufcius  faifoit,  étoient  pleines  de  défiufs.  C'cft 
par  cette  raifon  que  j'ai  ajouré  cette  reprife ,  jt  dis 
fans  défauts  y  pour  le  faire  mieux  entendre. 

3  1  Qui  NUPER  FECIT  SERVO  CURRENTI  IN 
via].  Dont  toute  la  beauté  conftfiît  en  un  efclave  qui 
touroît.  Il  falloir  qne  cette  Pièce  fût  fort  méchante, 
puifqne  c'étoit  là  fon  plus  bel  endroit  II  faut  bien 
remarquer  que  Térence  ne  condamne  pas  ceux  cy.xi 
mettent  dans  leurs  Pièces  des  efclaves  qui  courent  de 
toute  leiu  force ,  ôc  qui  font  écarter  le  peuple  pour 
leur  faire  place.  Cela  eft  fcuvent  néceflairc  ;  on  en 
voit  un  exemple  dans  h  qu-itrième  Icène  du  troifîcme 
A. de  de  V Amphitryon  de  Piaute,  ou  Mercure  dit  Cû 
courant  : 

Comedite  aîque  a^f  édite  omnes ,  de  via,  deceiite. 

Il  blâme  feulement  ceux  qui  font  de  cela  le  capital 
de  leu:s  Pièces,  comme  ce  Lufc-.us ;  car  ciors  il  n'y  a 
lien  de  plus  viçleiu.    Le  but  de  la  Cgincdie  efl  de 

pein- 
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défauts.  Je  dis  fans  défauts,  afin  que  ce  mé- 
chant Auteur  qui  vous  fit  voir  l'autre  jour  une 
Pièœ  de  fa  façon ,  dont  toute  la  beauté  confî- 
ftoit  en  un  efclave  qui  couroit  de  toute  fa  for- 
ce, &  devant  qui  le  peuple  s'cnfuyoit,  ne  pren* 
ne  pas  cela  pour  lui.  Pourquoi  Térence  s*amu- 
fèroit-il  s  parler  pour  un  fou  ?  Si  ce  vieux  rê- 
veur ne  met  fin  à  fes  impertinences,  nous  vous 
entretiendrons  plus  au  long  de  toutes  fes  foti- 

fes, 

REMARQ^UES. 
peindre  les  mœurs;  5c  l'on  s'éloigne  de  ce  but-l4, 
qu^nd  on  s'amufe  à  faire  courir  un  vaiet  à  qui  tout  le 
peuple  fait  place. 

32.  CUR  INSANO  ST.KV  J  AT]"?  Pourquoi  T/' 
Ttnce  s  a/nufero'it-il  h  parler  pour  un  fou  ?  C'eft  le  ve'- 
riçable  lens  de  ce  palTige ,  ^^x  Eugra.phiui  a  fort  nul 
expliqué.  Il  veut  dire:  Térence  ri  a' garde  y  Mejpeurs^ 
de  comprendre  ce  Lufcim  parmi  ceux  pour  qui  il  demande. 
.*Uûtre  fiiveur  ;  car  outre  qu'il  en  ejî  indigne  par  Us  Piê- 
•tfei  qu'il  fait  ^  pourquoi  notre  Poète  voudroit-il  fsrvir  ntl 
fou.,  un  enragé >  Cur  Terentius  infanoferviat?  Cela  eft 
eft  lins  difficulté. 

3  (î.  S  T  A  T  A  R  1  A  M  ] .  Cette  Pièce  qui  efl  â^un  carac- 
tère tranquile  6^  repofé.  Tout  cela  eft  dit  en  un  mot, 
Jlatar'uim  agere ,  que  l'on  n'a  point  du  tout  entendu. 
Pour  bien  expliquer  ce  piiïigejil  faut  prendre  la  cho- 
fe  dès  fa  fource.  Les  Grecs  divifoient  les  vers  des 
chœurs  de  leurs  Pièces  de  Théâtre  en  vers  Jlatarios  , 
qu'ils  apello'ent  çdo-if/^cc  i^>.i} ,  parce  que  le  chœuc 
les  chantoit  fans  bouger  d'une  place,  &  en  vers  motû- 
rios ,  qu'ils  apelloient  TFccçohy.x  uiXy,  ,  parce  que  le 
chœur  les  ch-^ntoit  en  dinfant  &  en  changeant  de  lieu. 
Les  Scholiaftes  à'EJchyle  &  à' Ari/îophane^ont  oarfaite- 
ment  éclurci  ce  point.  Delà  les  Latins  fe  font  avi- 
fés  de  divlfer,  non  pas  une  petite  partie  de  leurs  Piè- 
ces, :n)is  leurs  Pièces  entières,  en  Pièces  qu'ils  apel- 
loient y?-:îr^rj^5,  quand' le  fujet  étoit  trànq-iile  &  re- 
})ofé,  ôc  en  d'autres  qu'ils  apelloient  mctorias,  quand 
e  fujet  étoit  fort  vif,  5c  qu'il  deinmdoit  beaucoup 
de  mouvement.  Cette  Comédie  eft  du  premier  or- 
dïCa  l'on  n'y  voit  pas  beaucoup  d^agitation;  c'eft  cm 
A  7  pcro 
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Ne  femper  fervos  currens,  iratiis  fenex , 
Edax  parafitus^  fycr^pbanta  autem  iwpudenSy   . 
Avaruileno,  njjidtiê  agendi  Jînt  *  feni 
40    Clrmors/ummo,  cum  lahore  maxumo. 

Med  caufd,  caufam  banc-jujîam  ejfe,  animum  in* 

ducne ,   . 
Vt  altqiia  pars  lahoriî  mînuatur  mîhi, 
Nam  nunc  novas  quifcrilmnt^  nil  parcunt  feni. 
Laborîofafi  qufi  ejl  ^   ad  me  ciirritur: 
45   Si  levîs  eji,  ad  alium  7nox  defertur  gregem. 
In  bac  efl  piira  oratio  :  experiminî , 
Ji  utramque  partem  ingenium  quîd  pojjît  mtum» 
Si  nunquam  avare  pretium  Jiaiui  arti  meœt 

Ei 

*  VuJg.  fBibi. 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S. 

père  qui  s'afflice  d'avoir  oH'.gc  Ton  fils  à  le  quiter. 
On  a  cm  que  Térer.ce  ^peWolt  \c\  Jîatc^riam^  non  pas 
toute  la  Pièce,  m:iis  un  des  lôles,  en  lousentendant 
per/or.am.  Mais  quoique  je  f-'che  que  les  Anciens  ont 
aulfi  nommé  les  Atiçwis  Jlararîos,  ou  mctcrios,  ielon 
les  mouvcmens  qu'ils  fe  donno'ent;  il  me  femMe  que 
cela  ne  fait  lien  ici ,  ou  Térer.ce  parle  d'une  Pièce  en- 
tière :    car    autrement  comment    expliquera- 1- on  le 

S\n  UvU  ejî ,  ad  alium  môx  dtfertur  gre^tm. 

11  faudroit  faire  une  trop  çrande  violence  \  ce  tex- 
te y  pour  l'expliquer  de  quelqu'un  des  autres  Aftcurs 
de  ia  mçme  T:oupc. 

4^6.  JM 
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fes,  quand  nous  vous  donnerons  d'autres  Pièà 
ce?.  Ecoutez-nous  avec  un  efpric  defintéreiTé, 
&  donnez-moi  la  liberté  de  jouer  devant  vous, 
fans  être  interompu  ,  cette  Pièce,  qui  efl  d'un 
caractère  tranquile  &  repofé;  afin  que  je  ne 
fois  pas  toujours  obligé  de  jouer  aux  dépens  de 
mon  poumon, &  avec  bien  de  la  peine,  des  Piè* 
ces  où  l'on  voit  un  efclave  éfoufflé  à  force  d'a- 
voir couru,  un  vieillard  en  colère,  un  parafite 
gourmand,  un  impudent  ficophante-,  &  un  a- 
vare  marchand  d'efclaves-.  Pour  l'amour  de  moi, 
&  en  faveur  de  mon  âge,  ayez  la  complaifance 
de  foufFrir  que  je  commence  à  n  être  plus  fi  char- 
gé; car  ceux  qui  font  aujourdhui  des  Comédies, 
n'ont  aucun  égard  à  ma  vieilIelTe  ;  s'il  y  en  a 
une  extrêmement  pénible,  on  vient  à  moi;  & 
celles  qui  font  faciles  à  jouer,  on  ne  manque  ja* 
mais  de  les  porter  à  une  autre  Troupe.  Le  ftile 
de  cette  Pièce  eft  pur;  voyez  donc  ce  que  je 
puis  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  deux  carac- 
tères.    Si  je  n'ai  jamais  confulté  l'avarice  pour 

fixer 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

4^.  I  M  H  A  C  E  S  T  P  U  R  A  O  R  A  T  I  G  ].  Le  JîtU 
Je  cette  Pièce  eji  pur.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  Te- 
ren:e  loue  le  fîile  de  cette  Pièce;  il  n'y  a  r'en  au  mon- 
de de  plus  pur,  ni  de  mieux  écrit;  ce  grand  Poète 
voyant  quelle  éroit  de'nuée  d'accion ,  s'ef?  efforcé  de 
réparer  cela  par  la  vivacité  &  par  la  pureté  du  ftile; 
&  c'eÛ  à  quoi  il  a  parfaitement  bien  réuflî. 

47.  IN  UTRAMC^UE  partem].  Dans  l'un  ^ 
dais  l'autre  de  ces  deu.c  caru^éres.  C'eft-à-dire  lorfquc 
je  joue  des  Tlhces  Jlatarias  y  tramjuilîs ,  Sx.  lorfque  je 
joue  des  Pièces  moiorias,  pleines  de  mouveraent» 

NOTES, 

(^j.  Si  Unis  ejii  dans  h  plupart  des  MS5.  Fa^m, 
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Et  eum  ejje  quœjlum  in  animumînduxi  maximum  y 
50    Quàinmaxumê fervîre  vdjlris  coimmdiSy 
Exemplum  Jîatuîte  in  me ,  ut  adolefcentuli 
Vobîs  placere  Jîudeant ,  potiùs  quàm  fihi, 

B.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
■     51.   UT    ADOLESCENTULl].      Qui   ior.nf  at:x 

jtunei-S^KS ,  Qyc,    Pax  ces  jeuncs-gens ,  ii  entend  les 

Ac* 
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fixer  un  prix  à  mon  art,  &  fi  j'ai  toujours  pris 
pour  le  plus  grand  gain  que  je  puilTe  foire,  l'hon- 
near  de  fervir  à  vos  divertilTemens ,  faites  en 
moi  un  exemple  qui  donne  aux  jeunes-gens  l'en- 
vie de  travailler  à  vous  plaire  plutôt  que  de 
fuivre  leurs  plaifirs. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Auteurs,  ou  peut-être  même  les  jeimes  PoètfiS;  car 
Térsna  n'avoit  alois  c[ue  trente  U.  un  an. 
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HE  A  U  T  O  N- 

TIMORUMENOS. 

A  C  T  u  s     p  R  I  M  u  s. 

s    C    E    N    A      I.- 
•c  H  R  E  M  E  s.  M  E  N  E  D  E  M  u  s. 

CHREMES, 

(^Uamqmm  hœc  inter  nos  nupera  notitia  ad:ni* 
^  (ium  ejl , 

Jnds  adeo  quoi  agrum  in  proxumo  bic  mercatus  es  y 
Xùc  rei  ferèjani  ampUus  quidquam  fuit  ; 
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DE 

T  E  R  E  N  C  E. 

ACTE    PREMIER. 

s    C    E    N    E     I. 
CHREMES.  MENEDEMUS. 

CHREMES. 

Quoiqu'il  n'y  ait  que  très  peu  de  teras  que 
nous  nous  connoiflions ,  &  que  ce  ne  foie 
que  depuis  que  vous  avez  acheté  une  maifon 
près,  de  la  mienne  (  car  c'ell:  prefque  toute  la 

liaifoQ 
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Tameji  vel  virtus  tua  m?,  vel  vîcinitas, 
5    Qiiod  ego  in  propinquâ  parte  amicitia  puto , 
Pacit,  ut  te  audacter  moneam,  ^  familiarîter ^ 
Quoi  mibi  "cidêre  prater  cEtatem  tuam 
Facere ,  ^  praîerquam  res  te  adbortatur  tua. 
ISéam,  pro  Deùm  atque  bomîmimfidem!  quii  vis  tibi  ?  ■ 
io  Qiiid  quœris ? annos  fexaginta  natus  es, 

yiut  plus  eoy  ut  conjicio;  agrum  in  bis  regionibus 
Melioremt  neque  pretii  majoris  nemo  habet: 
Sirvos  compluns;  proîndi  quafi  neino  ft:t  y 
Ita  tuîe  attenté  illomm  officia  fungers. 
*5  Numquam  tnm  mane  œgredior,  neque  tnm-  vefpôri 
'Domum  rivortory  quin  te  infundo  confpicer 

Fo- 
R  E  M  A  R  CLU  E  S, 

4.  T  A  M  E  N  VEL  VIRTUS  T  U  A  ].  Néanmsinî 
tu  votre  vertu.  Il  apelle  vertu  y  la  vie  auftèie  &  f)éai« 
bJe  qu'il  menoit;  car  d'eu  par-là  qu'il  juge  de  lui. 

5.  QUOD  EGO  IN  PROPIXqUA  PARTE  AMICITI.B 
FTJTO]r  Quîyfdcn  m9t,  tient  U  premier  rang  après 
ramztiif.  Je  n'ai  vu  perfoaiie  qui  :dt  bien  cxpl-quc 
ce  pafTaçe.  AtnlcitiA  n'eft  pas  un  ge'nitif ,  c'eft  un  da- 

^n  T<'rtf>:rf  dit  que  le  voilmage  vient.  inccBrinçBt 
après  l'amit'e,  qu'il  tient  le  fécond  ranp.  Et  ce  bon 
Chrêmes  fu't  en  cela  le  fentiment  d'Héfiode  ,  qui  fait 
ces  trois  degrés,  «wi,  voifin,  parent  y  &c  qui  dit: 

Te»  ^i  yÀXiÇA  y.eeyuv  cçtç  r'i6-i  U/yitt  ix:îi, 
Z<  "^  T«i  ««)  X<>^'"-    ^V;r*'ç''»»  «'^^•<'  vÉMTa<, 

Op.  (y  Diesy  V.  54i.  &  feqq. 
Apelle  à  ta  toile  ton  ami  y  Çr  lai/Je  ttn  e*in?mî.  Sur- 
tout aùelles-y  ton  vo:ftn  (fui  dey/teure  prés  de  toi  ;  car  iiL 
z'arrivp  quelijue  mâchante  tfl'aire  y  tes  voiftr.s  vi-untnt  en 
chem'ije  tour  t' aider  y  Gy  ta  parens  veulent  prendre  /lupa- 
ravar.t  leurs  bûbits.  On  vo.t  de  même  dans  le  cin- 
quième Uvie  de  finibus  hn,  (2"  mal.  de  Cicércn,  le-vqi- 

Unaga 
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liaifon  qui  cft  entre  nous  );  néanmoins ,  ou  votrâ 
vercu,  ou  levoiiîiiage,  qui,  félon  moi,  tient  le 
premier  rang  après  l'amitié,  m'oblige  à  prendre 
la  liberté  de  vous  dire  en  ami,  qu'il  me  femble 
que  vous  vivez  d'une  manière  qui  ne  convient 
point  à  un  homme  de  votre  âge  &  de  votre 
bien.  Car  au  nom  des  Dieux, qu'avez-vous  con- 
tre vous-même  ?  que  cherchez-vous  ?  y\utanC 
que  je  le  puis  connoître  ,  vous  avez  foixante 
ans ,  ou  davantage  ;  dans  tout  ce  pays  il  n'y  a 
perfonne  qui  ait  une  meilleure  terre,  ni  de  plus 
grand  revenu;  vous  avez  plufieurs  efclaves; 
cependant  vous  faites  avec  autant  d'aplication 
toat  ce  qu'ils  devroient  faire,  que  11  vous  n'en 
aviez  point.  Quelque  matin  que  je  forte  de  chez 
moi,  ou  quelque  tard  que  je  me  retire,  je  vous 

trouve 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
Chage  mis  au  premier  rang  après  ramirie:  ferplt  erAm 
foras  c$gnat'ior.'ikus  prhnhm  ,  tum  ajjinrtatibus  ,  deinit 
nmicitiisy  pojl  vtcînitatibas  ,  tum  civihus.  Il  met  les 
parenfés  &  les  alliances  avant  ram'tle  &  le  voiûnâ- 
ge,  parce  qu'il  regirde  cela  félon  l'ord/e  naturel. 

lf>.     QyiN   TE    IN    FUN'DO     CO.VSPICER    FODERE  J. 

Çhte  je  ne  vous  trouve  bêchant.  Ce  vers  eft  plus  impor- 
tant qu'on  ne  penfe  pour  Tinterigence  jufte  de  la 
conduite  de  cette  Pièce:  car  il  s'agit  de  favoir  en  quel 
état  eft  Ménéiême  ,  quand  Chrêmes  lui  parle  ;  s'il  travail- 
le dans  fon  champ ,  ou  s'il  en  fort  charge  de  fes  ou- 
tils. Il  y  a  eu  fur  cela  use  grande  d'fpute  entre  depx 
Savans  d'un  fort  grand  me'rite.  Si  Mênédème  travail- 
loit  encore  quand  C^r^wîej  le  rencontre,  Têrence  au- 
loit  fait  de  fort  gnndes  fautes  contre  la  conduite  du 
Théâtre;  car  comme  la  fcène  ne  change  point ,  yl/<r«e- 
dême  feroit  toujours  préfent  ;  gu'eft-ce  donc  qui  l'em- 
pêcheroit  de  voir  &  d'être  vu  ?  Têrence  n'avoit  garde 
de  faire  une  fi  lourde  faute  ;  il  a  foin  de   marquer 

non 
NOTES. 
5.  Quoi  eg»  ejje  în  a'.iiux  part",  fans  autoiitc* 
II.  M.  B.  ôte  ea ,  fans  dire  pourquoi, 
il-  Seri'çs  KOK  plurii,  fans  autorité» 
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Fodere .  aut  arare ,  aut  aliquid  ffrre  deniqiis. 
Nulium  remittis  tempus^  neque  te  refpicis. 
IJcsc  non  mluptaù  tibi  ejje,  fatis  certdfcio. 
HO    y/c  enim  dices^  me,  quantum  bîc  operisfiat,  pa^. 
jiitet. 
Quoi  in  opère  faciundo  operœ  confumîs  tua  y 
Si  fumas  in  iliis  exercendis ,  plus  ngas. 
MENEDEMUS. 
Chrême ,  tantumne  ab  re  tud  eft  otii  tibi , 
aliéna  ut  cures  ,  eaque,  nlhil  quœ  ad  te  attînent? 
CHREMES. 
2$    Homofum:  bumani  nibil  à  me  alieimm  puto. 

Vil 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

ftori  feulement  l'état  oîi  eft  Ménédème,  mais  encore 
l'heure  qu'il  eft  quand  ^:i  Pièce  commence  ;  5c  il  le 
marque  par  ces  deux  mots ,  afit  allquii  ferre ,  qui  dé- 
cident toute  ia  queftion.  Ménéiême  ayant  travaille 
tout  le  jour ,  &  ne  voyant  plus ,  prend  Tes  outils  fur 
fcs  e'paules,  &  s'en  va  chez  lui.  Chrêmes  le  trouve  en 
cet  état  près  de  fa  maifon,  ou  eft  la  fcène.  Ainfi  h 
Pièce  commence  manifcfteraent  à  l'cntrce  de  la  nuit, 
lorfque  Ménédéme  quite  fon  travail.  Ce  que  j'ai  dit 
dans  ma  Préface  ne  laifle  aucun  L'en  d'en  douter. 

17,  Aut  ALI  Q_U  ID  FERRE  DENI  <^U  E  ].  Ou 
en^n  portant  quelque  fardeau.  On  avoit  mal  fe'pare'  ce 
tltnîque  de  ferre ,  pour  le  l'oindre  à  ce  qui  fuit.  Ce  mot 
doit  finir  la  phrafe,  comme  ce  travail  de  porter  quel- 
que fardeau  fîn'*t  la  journée  du  bon  MfrJdème.  Et 
c'eft  ainfi  qie  Cic^'rcn  avoit  lu;  car  d^ns  fon  pre'miet 
livre  de  F^ni^^us,  il  écrit;  Terer.tîanus  Chrêmes  non  inhu' 
vtar.usy  r.o'-um  vîcir.um  non  zulî  fodere,  aut  arar' j  aut 
diquid  ferre  denifue  :  vck  ut  îllum  ah  iniuj}riâ  ,  fed  ah 
illîberali  Ubore  detcrrcat*     D'ailleurs  c'eft  la  coutume 

de 
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trouve  toujours  bêchant  ou  labourant ,  ou  en- 
fin portant  quelque  ferdeau;  vous  ne  vous  don- 
njz  aucun  relâche,  ôi.  vous  n'avez  nul  égard  à 
vous-même.  Je  fuis  fur  que  ce  n'ell:  point  pour 
votre  plaifir  que  vous  en  ufez  ainfi.  Vous  me 
direz  peut-être  :  Je  ne  fuis  pas  content  du  tra- 
vail que  font  mes  efclaves.  Si  vous  employiez 
à  les  faire  travailler  tout  le  tems  que  vous  met- 
tez à  travailler  vous-même,  vous  avanceriez 
beaucoup  davantage. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 

Eft-il  poiTible,  Chrêmes,  que  vous   ayez  fi 
peu  d'affaires  chez  vous,   qu'il  vous  refle  du 
tems  pour  vous  mêler  de  celles  des  autres,  &  de 
ce  qui  ne  vous  regarde  en  aucune  façon? 
C  ri  R  E  M  E  S. 

Je  fuis  homme,  &  en  cette  qualité  je  crois 
être  obligé  de  m'intérelTer  à  tout  ce  qui  arrive 
à  mon  prochain:  prenez  ce  que  je  vous  dis, ou 

pour 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

de  Térente  de  placer  prefque  tou)Ours  Ifi  mot  àenî^ui 
à  h  fin,  comme  dans  VEunu:h.  I.  z.  v.  78.  Et  dans 
le  Phorm.  II.   2.  V.    n. 

ÎJ.  HOMO  SUM  ,  HUMANI  NIHIL  A  ME  ALIE- 
NUM  PUTO  ].  Jefuîi  homme  y  iy  en  cette  qualité ,  ^c. 
On  doit  s'étonner  que  ce  vers  ait  été  fi  mil  entendu, 
•après  ce  que  CxVeVa»  en  a  dit  dans  le  premier  Livre 
des  Offices  j  qui  peut  lui  fervir  de  commentaire  :  cac 
on  voit  manifeftement  par-là ,  que  T'érence  apeile  ici 
humanum  tous  les  maux,  tous  les  accidens  fâcheux  qui 
arrivent  ou  qui  peuvent  arriver  aux  hommes,  ou  pat 

Ul 
NOTES. 

17.  Faceriy  pour/f^rtf,  fur  un  MS.  5c  les  anc.  édif. 
&£  com'ne  Donat  a  cité. 

io.  M.  B.  ôte  dices^  après' une  citation  de  Servlus," 
&  la  correftlon  de  Muret. 

24.  Ea  qui,  nihil  ai  te ,  dans  tous  les  51SS,  &  ICS 
^dit.  anc. 
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Vd  me  monere  bec ,  vel  percontari  puta; 
25    Re^um  ejî  ?  ego  utfatiam  :  non  eji  ?  te  ut  deterreanu 
MENEDEMUS. 
Mii  fie  ejl  ufus  :  tibi  ut  opus  eJi  faSo ,  face, 

CHREMES. 
Ancuiquam  ejl  ufus  homini,  fe  ut  crucietl 
M  E  N  E  D  E  M  U  S, 

Mibù 
CHREMES. 
j^C    Si  quîd  laborîs  ejl ,  nollem  :fed  ijîud  quîd  mali  eft^ 
Qiicefiy  quîd  de  te  tantum  meruïjli? 

MENEDEMUS. 


Heujjfiîl 
CHRE' 


R  E  M  A  R  Q,U  E  S. 


\\  force  de  la  deft:nee,ou  par  les  effets  du  hafatd.Mâ 
traduction  le  fait  alfez  cntendr;.  St.  jiugujiin  écrit 
quelque  p.irt,  que  quand  on  re'citoit  ce  vers  fur  le  théâ- 
tre de  Roms,  tout  le  peuple  faifoit  de  grandes  excla- 
mations. 

■2.6.  Vel  me  monere  hoc,  &c.  ] .  Prenez  ce 
rue  je  vous  dis  y  ou  pour  des  avis  que  je  vous  donne.  Ott 
ne  fauroit  voir  deux  plus  beaux  vers  que  ceux-ci. 

J'^fl  me  mtnere  hoc ,  vel  Itercontari  puîa  : 

RiCJum  ejï  ?  egt  ut  faciam  :  r.«n  ejl  ?  te  ut  deterream. 

Egù  ut  faciam  re'pond  à  percoKtarj;  te  ut  deterream  ^ 
repond  à  monere.  PerccntAri  eft  proprement  s  infor- 
mer pour  s'inftmire,  demrnder  Jes  raifons  d'une  cho- 
fe ,  s'en  inftruire  a  fond  ,  &  c'eft  un  mot  empruritc 
des  mariniers  qui  foi!d."'Tr  les  gue's. 

30.  Si  q^U  T  D  LABORIS  EST,  N  O  L  L  E  M  1. 
Si  vous  axiez  quelque  grarj/ujet  de  déplaîfir^  je  ne  df' 

nit 
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pour  des  avis  que  je  vous  donne,  ou  pour  des 
inftructions  que  je  vous  demande; afin  que  fi  ce 
que  vous  faites  eft  bien  fait,  je  le  faflTe  comme 
vous;  &  s'il  eft  mal,  que  je  vous  en  détourne, 
MENEDEME. 
Je  trouve  à  propos  de  faire  ce  que  je  fais; 
pour  vous ,  faites  comme  il  vous  plaîra, 
CHREMES. 
Jamais  perfonne  a-t-il  trouvé  à  propos  de  fc 
tourmenter  ? 

MENEDEME. 
Oui,  moi. 

CHREMES. 
Si  vous  aviez  quelque  grand  fujet  de  dépîaî* 
fir,  je  ne  dirois  rien  ;  mais  que  vous  eft-il  ar- 
rivée je  vous  prie,  qu'avez- vous  donc  commis 
de  fi  terrible  que  vous  vous  traitiez  û  cruelle- 
ment ? 

MENEDEME. 
Ahi,  ahil 

CHRE* 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

rois  rien.  L'an  n'a  point  du  tout  bien  entendu  ce  vers. 
Muret  ^  les  autres  l'ont  avoué  franchement.  Mr.  Guyt 
3  eu  recours  à  fon  expe'dient  ordinaire  ;  il  dit  que  ce 
vers  eft  indigne  de  Térence ,  ôc  qu'il  faut  le  retrancher. 
11  eft  certain  qu'il  eft  très  difficile,  6c  j'ai  etefort  long- 
tems  fans  le  comprendre  ;  je  ne  lais  même  fi  après  les 
grands-hommes  qui  ont  defefpe'ré  d'en  trouver  le 
fens,  je  puis  me  fliter  de  l'avoir  bien  entendu;  on  en 
jugera.  Après  que  Mênédème  a  répondu  à  Chrêmes 
qu'il  trouve  à  propos  de  fe  tourmenter,  Chrêmes  ne 
pouvant  deviner  la  caufe  d'un  goût  fi  extraordinaire 
&  fi  bifarre  ,  lui  dit,/  quii  Inhorh  ejî  y  r.ollem^  il 
faut  fousentendre  te  déterre ;fi  vous  aviez  quelque  grand 
fujet  de  chagrin  qui  vous  obligeât  à  faire  ce  que  vous  fui* 

NOTES. 

30.  Laborîsy  nolUm^  fans  ejî ,  H  faas  autOritÇi 

Tumi  IL  B 
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CHREMES. 

Ne  lacruma,  atque  ijibuc ^  quidquid  sft,  fac  me 

ut  fciam. 
Ne  retics:  ne  ver  ère:  crede,  inquam,  mibi, 
Aut  conjolando,  aut  confilio,  aiit  rejwvero. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S, 

35    Scïrehocvis? 

CHREMES. 
Hâc  caufâ  equidem ,  quâ  dixi  tibi, 
MENEDEMUS. 
Dîcetw. 

CHREMES. 

At  iJÎQS  rajîros  înterea  tamett 
Deponef  ne  labora. 

MENEDEMUS. 

Minime. 

CHREMES. 

Qîiain  rem  agis  f 
MENEDEMUS. 
^îne'^me)  vacivom  temimî,  ne  quoi  duim  mîhi 
Lahoris, 

CHRE^ 

*  Me  abeft  à  M.S. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

USt  Jt  «^  iîroh  rien,  Qr  je  ne  tâcheroli  pas  de  vOus  eH 
détourner.  En  effet  il  ne  pouvoit  y  avoir  qu'un  très 
grand  dcplaifir ,  ou  plutôt  une  cfpècc  de  dcferpoir, 
qui  put  obliger  Ale'nédcme  à  faire  ce  qu'il  faifoit;  & 
il  n'y  avoit  que  cela  aufli  qui  pût  porter  Chrêmes  à 
ccfler  de  le  preffcr,  &  de  vouloir  l'empêcher  de  chas- 
fcr  ou  de  tromper  fcs  ennuis  par  la  peine  &  par  le 
travail*.  Je  trouve  la  une  bienfeance  dont  je  fuis 
charmée. 

5é.  AT  ISTOS  RASTROS   INTEREA  TAMEN  DEPO- 
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CHREMES. 

Ne  pleurez  pas  j  dites-moi,  je  vous  prie, ce 
que  vous  avez,  ne  me  le  cachez  point ,  ne  craignez 
rien:  fiez- vous  à  moi,  vous  dis-je,]e  vousfou» 
hgerai,ou  en  vous  confolant.ou  en  vous  aidant 
de  mes  -comeils  &  de  mon  bien,  s'il  eft  néces- 
faire. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Le  voulez  vous  fa  voir? 

CHREMES. 
Oui,  feulement  pour  la  raifon  que  je  viens 
de  vous  dire. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Vous  le  faurez. 

CHREMES. 
Mais  cependant  quicez  ce  râteau ,  ne  VOIJ^ 
fatiguez  pas. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Je  ne  le  quiterai  point. 

CHREMES. 
Que  voulez- vous  faire? 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Lai(rez-moi,que  je  ne  me  donne  pas  un  feuî 
moment  de  repos. 

CHREw 

R  E  M  A  R  OU  E  S. 

NTE,  N"E  LABORA].  Quitez  ce  râteau  J  ne  vous  fatigues 
pas.  Le  leul  mot,  ne  lahera,  a  trompe  des  gens  très 
fa  vans,  qui  ont  cru  que  Ménêdème  travailloit  dans  foa 
champ,  &  que  Chrêmes  lui  difoit,  ne  labora  y  ne  tra,- 
V aillez  pas.  Mais  ce  fens  ne  peut  jamais  s'ajufter  avec 
la  fuite.  Ménêdème  étoit  forti  de  fon  champ ,  &  fc 
retiroit  ciiez  lui;  il  portoit  fon  râteau  fur  fon  e'paule, 
Se  Chrêmes  le  prie  de  quiter  ce  râteau,  pendant  qu'il 
lui  fera  le  récit  de  f*;s  mnlheurs.  Ne  labora  veut  dire 
ici,  ne  vous  fatiguez  pasy  ne  vous  tourmentez  pas,ooiQ,» 
me  Mr,  l'Abbé  d'é^abignac  l'a  fort  bien  fait  voir, 
B  2 
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CHREMES. 

'No7ifinam,  inquam. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S, 

^h ,  non  œiuom  facî:\ 
CHREMES, 
40    Hui,  tam  graves  bos,  quafo'i 

MENEDEMUS. 

Sic  meritum  eft  meum. 
CHREME  S. 
ÎSlunc  loqiiere. 

MENEDEMUS. 

Filinm  unicum  adolefcentulum 
Haheo.    j4h ,  quid  dîxi  babere  me!  imo  babuiy 

Chrêmes , 
Nuncbabeamy  necne,  incertum  eji. 
CHREMES. 
Quid  ita  iflbuc  ? 
MENEDEMUS, 

'Scies, 
EJI  è  Corintbv  Me  advena  anus  paupercula, 
Bjusfiliam  ille  amare  cœpit  perditè 
45    Prope  jam  iit  pro  uxore  bnberet  :  bœc  clam  me  omnta, 
Ubi  *id  refciviy  cœpi  non  Jjumatiiter, 
Neque  ut  agrotum  nnininm  decuit  adolefcentuli , 
WaSarey  fed  vi  ^  vid  pervnlgatâ  patrum. 
Quoiidie  accufabam:  beml  tibine  bœc  diutius. 
■<Q    Licere  fperas  facere  ,  me  vivo  pâtre  , 

Amicam  ut  babeas  prope  jam  in  uxoris  îoco  ? 
Erras,  fi  id  credis;  ^  me  ignoras,  Clinia. 
Ego  te  meum  ejje  dici  tantifper  volo, 

55  Duni^ 

*  Vulg.  rem. 

NOTES. 
4î.  Firgintm,  pour  perditè,  comme  quelques  MSS» 
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CHREMES. 

*Je  ne  le  foiuTrirai  pas,  vous  dis-je. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Ah  ,  ce  que  vous  faites  efl:  injuHe. 

CHREMES. 
Quoi,  un  râteau  fi  pefant ! 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Après  ce  que  j'ai  fait,  j'en  devrois  avoir  uft 
bien  plus  pefant  encore. 

C  H  R  E  M  E  S; 
Parlez  maintenant 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
J'ai  un  filsiunique  fort  jeune.  Ah,  quedis-je-, 
j'ai  un  lils!  je  Tavois,  Chrêmes,  car  je  ne  fais 
û  je  l'ai  encore. 

CHREMES. 
Comment  cela? 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Je  vais  vous  le  dire.  Il  y  a  ici  une  certaine 
vieille  femme  de  Corinthe,  qui  n'a  point  de 
bien  ;  mon  fils  devint  éperdùment  amoureux 
de  fa  fille,  deforte  que  fans  que  j'en  fuffe  rien, 
il  vivoit  déjà  avec  elle  comme  fi  elle  eût  été  fa 
femme.  Sitôt  que  je  l'eus  apris ,  je  me  mis  à 
le  traiter  inhumainement,  non  pas  comme  je 
devois  traiter  un  efprit  malade,  mais  avec  toute 
la  dureté  &  toute  la  rigueur  que  les  pères  exer- 
cent dans  ces  occafions.  Tous  les  jours  je  lui 
fnifois  des  reproches  :  Quoi  1  lui  difois-je  , 
croyez-vous  pouvoir  continuer  ce  honteux  com- 
merce tant  que  je  ferai  en  vie,  &  vivre  avec 
cette  créature,  comme  fi  vous  étiez  maries? 
Vous  vous  trompez  fort  ,  fi  vous  le  croyez, 
Clinia  ,  à.  vous  ne  me  connoiiTez  guère.  Je 
vous  regarderai  comme  mon  fils ,  pendant  que 

vous 

*  //  lui  été  en  ra^me  ttms  le  râteau, 
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55    Dum ,  quod  te  dignwn  eji ,  faciès ifedji  id  nmfacis  -, 
Ego,  quod  me  in  te  fît  facere  dignum,   invenero, 
Nulla  adeo  ex  re  ijlhuc  fit  ^  nift  ex  iiimio  otio» 
Ego  i'ihuc  Œtatis  non  amori  operam  dabam, 
Sed  in  Afiam  abii  bine propter paiiperiemt.  atqueUi 

$0    Simul  rem  ^  gloriam  annis  helli  repperi, 
Pojlremo  ,  adeo  res  rediit  :  adoîsfcentulus 
Sccpe  eadem ,  {f?  grai:iter  nudiendo  i;iSus  ejî  : 
Futavit  me  ^  œtate  ^  bene'-colentiâ 
Plus  f cire,  cî?  provider  e,  quàmfe  ipfim  fihi, 

f55    In  Afiam  ad  Regem  militaîum  ahii$ ,  CbremCé 
CHREMES. 
Qiiîd  ais  ! 

MENEDEMUS, 

Clam  me  efi  profeSus  ;  menfes  très  ahefl. 
CHREMES. 
Jimbo  accufandî:  etfi  illud  inceptwn,   tamen 
..Animl  efi  pudentis  fignum,  c?  '^^^  inftrennù 

M  E  N  E  D  E  M  U  S, 
Ubi  compe'rii  ex  iis,  qui  ei  fuere  confciif 
70   Domuui  revortor  viaflus  ,  atque  animo  ferê 
Perturbato ,  atque  incerto  prœ  œgritudine. 
Adfiido:  uccurrunt  fervi  :  foccos  dçtrabunt: 

Videt 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

59.  ArqUE  IBT  SIMUL  REM  ET  GLORIAM  AR- 
MIS  lîELLl  REPPSRi].  Et  Ix  par  >non  couragt  j'nc 
^uîs  de  la  gloire  Sr  '/u  f-ien.  Il  y  a  dans  le  texte  ,  ié 
trouvai  de  In  glo'.re  6'  du  bien.  Les  Latins  fc  font  Ser- 
vis dz  leut  vcr'je  reperir*  y  trouver  ^  pour  dire  acquérir^ 
gagner j remporter,  comme  les  Grecs  ont  employé  Icut 
«|£t/>i<y.    PirJare  dins  rode  VIII.  des  7/7^. 
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vous  ferez  ce  que  vous  devez  ;  mais  fi  vous  ne 
le  faites  pas ,  je  ferai  ce  que  je  duis  Tout  ce 
libertinage  ne  vient  que  d'oifiveté;  à  votre  âge 
je  ne  fongeois  pas  à  faire  l'amour,'  me  voyant 
pauvre,  j'allai  porter  les  armes  en  Afie,  &  là 
par  mon  courage  j'acquis  de  la  gloire  &  du  bien. 
Enfin  cela  vint  à  tel  point,  que  ce  pauvre  garçon, 
à  force  d'entendre  toujours  la  même  chofe,  & 
de  fe  voir  traiter  durement,  n'eut  plus  la  force 
de  réfi(ler;il  c?ut  que  mon  âge,  &  l'amitié  que 
j'avois  pour  lui,  me  faifoient  voir  plus  clair  que 
lui-même  en  ce  qui  le  concernoit  Ah,  Chrê- 
mes, il  s'en  alla  en  Afie  fervir  le  Roi. 
CHREMES. 
Que  me  dites-vous  là  / 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Il  partit  fans  m'en  rien  dire;  il  y  a  déjà  trois 
mois  qu'il  cft  abfeijt. 

CHREME  S. 
Vous  avez  tons  deux  tort.     Ce  qu'il  a:  fait 
néanmoins  part  d'un  bon  naturel,  L  d'un  cœur 
bien  lait. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
9    Lorfque  ceux  à  qui  il  avoit  fait  conilde.îce  de 
fon  delFein  ,  m'eurent  apri?  qu'il  étoit  parti,  je 
m'tn  revins  chez  moi  accablé  de  triftefle,  l'efprit 
prefquc  troublé,  &  ne  fâchant  à  quoi  me  léfou- 

dre 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

7/  a  trouvé  la  gloire  des  combats  ,  pour  dire  ,  il  a  rim- 
forte  la  viUoire. 

6>-  IN  ASIAM  AD  ReGEM  MILITATUM  ABIIT]. 
Il  s'en  alla  en  Afie  Jirvir  le  Roi.  J'avois  fait  ici  la  mê- 
me faute  que  dans  l'Eunuque  III.  i.  J'avois  fulvi  Je 
lentiinent  de  ceux  qui  entendoient  le  Roi  de  Per/e. 
Mais  cela  ne  fe  peut.  MénarJre  parloit  fans  doute  du 
Roi  Séleucus.  On  peut  voir  la  Remarque  fui  rendroit 
de  l'Eunuque  que  je  viens  de  marquer. 
B  4 


5^  H  E  A  U  T  O  N-       Acr.  ï. 

Video  altos  fejîimre ,  le^os  Jîernere , 
Cœnam  apparare ,  profe  quîfque  Jedulà  . 

75    Fncîehat,  qiio  illam  mihi  Icnirent  miferiam. 

Ubi  video  bcecy  capi  cogitar:  :  Hem,  tôt  imi     • 
Solins  folîciti  funt  caufd,  ut  me  unum expîeant  ? 
jincillt  tôt  me  "jejiiant  ?  fumptus  domi 
Tantos  ego  Joins  faciam  ?  fed  gnaîum  unicum , 

i^    Qiiem  pariter  uti  bis  decuit,  aut  ttîam  amplitts^ 
Quod  illa  cBtas  inagis  ad  hcec  utenda  idouea  eft^ 
Ego  eum  bine  ejeci  miferum  injujiitiâ  meâ. 
Malo  quidem  me  dignum  quovis  deputem. 
Si  id faciam:  nam  nfque  dum  ille  vitam illam coiei 

S 5    Iiiopem,  carens  patrid  ob  meas  injurias. 
Jnterea  ufque  illi  de  me  fiipplicium  daho , 
Laborans,  quœrens  ^  par  cens ,   illi  ferviens, 
Ita  fado  prorfus ,  nibil  relinquQ  in  œdihiis , 
Née  vas,  nec  vejîimejitum:  corrafi  omnia^ 

go    ^ncillaSf  fervosy  nijî  eos ,  qui  opère  rujlico 

Fa- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

7<Ç.    TOT  MÏI  SOLIUS   SOLICITI    5UNT    CAUSA  J. 

Quoi!  tant  de  gem  feront  embarnJJ'és  pour  mol  feulY  J'ai 
Ju  comme  mon  père ,  folîciîifmt.    Cela  eft  ne'ceffàirc. 

78.  Ancill-î:  TOT  ME  vestiant].  J'au- 
rai tant  d  efclavei  (fui  ne  feront  occupées  qu'ù  faire  let 
étofes  pour  mes  habits?  C'eft-là  le  feus  de  ce  paflagc; 
il  pvle  des.efchves  que  l'on  avoit  chez  foi  pour  cou- 
dre ,  &  pour  faire  des  e'tofes. 

89-  Nec  VAS,  nec  ve  stimentum].  Ni 
mcuhleSy  rA  etofes.  Il  y  a  ni  vafe ^  ni  Lahit.  Mais  j'ai 
mis  meuhls  au-lieu  de  va/e;  car  tout  eft  compris  djiis 
le  mot  de  tstublpi^  5c  vefîimenta  font  proprement  des 
pièces  d'etofc  dont  ils  fe  fervoient  pour  couvrir  les 
li.tSt  pour  faixc  des  tapis.  C'eft  ce  cjue  ï^trple  apcl- 
le  vejîa, 

5,0.  Ql'l 
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dre  dans  l'excès  de  mon  chagrin.  Je  prens  un 
fiège,  mes  valets  accourent,  les  uns  me  dcsha* 
billent,  les  autres  fe  hâtent  de  mettre  le  cou- 
vert,  &  d'aprêter  le  fouper;  enfin  chacun  hit 
de  fon  mieux  pour  adoucir  mes  inquiétudes; 
Quand  je  vis  tout  cet  empreflement,  je  me  mis 
à  fonger  en  moi-même  :  Quoi  !  pour  moi  touc 
feui  tant  de  gens  feront  embaraftés?  tant  de  gens' 
feront  emprefTés  à  me  fervir?  j'aurai  tant  d'es- 
claves qui  ne  feront  occupées  qu'à  faire  les  éto« 
fes  pour  mes  habits?  je  ferai  tout  feuî  tant  de 
dépenfe?  &  mon  fils  unique,  qui  devroit  avoir 
part  à  tout  cela  autant  &  même  plus  que  moi , 
étant  d'un  âge  à  faire  plus  de  dépenfe,  ce  fils 
unique,  ,dis-je,  m.es  duretés  l'ont  chaffé!  Ah, 
fi  je  coHtinuois  cette  manière  de  vivre,  il  n'y  a 
point  de  malheur  fi  grand  dont  je  ne  me  trou- 
valTe  digne.  Je  ne  le  ferai  pas  quJJî,  &  tout  le- 
tems  qu'il  fera  dans  la  mifère  où  il  eft,  bannr 
de  fa  patrie  par  mes  injuftice's,  je  me  traiterai 
d'une  manière  qui  le  vengera;  je  travaillerai  con*" 
tinuellement,  j'épargnerai,  j'amaiïerai,  je  n'au- 
rai que  lui  en  vue.  Cette  réfolution  fut  bientôt 

fuivie 

B.  E  M  A  R  Q^U  E  s', 

90.  QUI  OPERE.  RUSTICO  FACIUNDD  FACILE  VIC- 
TUM  EXERCERENT  SUUM  ].  Excepté  ceux  qaî  en  tra- 
vaillant  à  la  campasKe  pouvoient  aîjément  gagner  l-:ur 
vie.  Il  n'eft  pis  néceff^'-e  de  fe  tourmanter  pour  cor- 
riger ce  vers  qui  eft  admirable.  Térenre  a  dit  exercere 
vinum  y  exercer /a  vie,  pour  gagner  fa  vie  y  com  îie 
Kér.ophon  :i  dit,  e'i  crîv:7v  7«,  travailUr  fan  vixtre ^ 
"yo ut  gagner  fa  vie. 

NOTES. 

73.   Ind'  alii  fejîinare y  fms  autorité. 

7J-.   Facie'mnt  y  à  caule  de  lenîrer.t. 

79  2"' >  po M  fed  3  comme  la  conAruâlon  fajiii- 
h'.e  le  demandei. 

J5  s 


34.  H  E  A  U  T  O  N-        Act.  I. 

Faciundo  facile  vîcium  exercertnt  fuum  ^ 
O  innés  produxi  acveniidi:  infcripfi  illico» 
JEdes  msrcede  ,  quaji  talenta  ad  quindscim 
Coè'gi:  agrwnbunc  mercatusfum:  bîc  me  exerce^^ 
ç$    Decrevi  tantlfper  me  minus  injuria. 

Chrême ,  meo  gnato  facere ,  dum  fiam  mîfer  : 
Nec  mibi  fas  effe  ulld  me  voluptate  btc  fruî, 
Nifi  ubi  ilîe  hue  falvos  redierit  meus  particeps, 

CHREMES. 
Ingénia  te  ejje  in  liheros  Uni  puto  ,  £5* 
100  Illum  ohfequentem ,  fi  quis  reUè  aut  commode 
TraSaret:  verîim  neque  tu  illum  fati'  noveraSy 
^  Nec  te  ille:  hoc  ubi  fit ,  ihi  non  verè  vivitur. 
Tu  illum  y  fiwnquim  ojiendifti^  quanti  penderes ,. 
Nic  tibi  ille  efi  credere  aujus  qua  eft  aquom  patri  : 

IC5  Qiio.i 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

92.  T  N  S  C  R  1  P  S  1  ILLICO  .ï  D  E  S  ].  Je  m's  auj^ 
7na  mai/on  en  vente.  Il  eft  queftion  de  lavor  s'il  fiuC 
lire,  iK/:rit>/i  illico  Ad?s  m-rcede;  ou  '""ien  infcripfl  illico 
é.des  s  mercedem  quafi  talenta  ad  quinde  i>n.  J'aime 
mieux  le  demie,  c\x  il  me  paroit  plus  élégant  de  di- 
re Innplement  inf:ri'^ere  dits  y  qnc  Jn/cribere  ddes  ntr- 
ude»     Phute  a  d:t  de  même: 

^dei  vénales  hafce  infcrlhit  literU. 

31s  mettoient  comme  nois  des  e'criteaux,  maîfon  à 
vendre  y  mai/on  à  louer  y  £d;s  vendundjt  y  jtdes  lo:and£. 
Ceux  qui  ont  cru  que  M^r.édème  n'avoitîjit  que  lou^t 
fa  m'ilon,  n'y  ont  pas  pris  garde  d'aflez  prc-;:  la  fom- 
ine  leule  qu'il  en  retire',  marque  afi'ez  que  fa  niaTon 
ÏMH  vendue.     Il  faut  i%  ibuveiui   qu'il   paiic  de   U 
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fuivie  de  l'efFet;  je  ne  laiiTai  rien  dans  la  mai- 
fon,  ni  meubles,  ni  étofes;  je  vendis  tout, fer- 
vantes,  valets,  excepté  ceux  qui  en  travaillant 
.  à  la  campagne ,  pouvoient  gagner  leur  vie.  Je 
mis  aufîî  en  même  tems  ma  maifon  en  yente,ct 
,j'ai  ramafTé  à  peu  près  quinze  talens;  j'ai  ache- 
té cette  terre,  où  je  travaille  depuis  le  matin  jus- 
ques  au  foir.  Je  me  fuis  imaginé,  Chrêmes, 
que  l'injure  que  j'ai  faite  à  mon  iils  fera  moins 
grande,  fi  je  me  rends  malheureux  aulTi-bien 
que  lui;  &  j'ai  trouvé  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que 
je  goutaiTe  ici  aucun  plaifir,  que  lorfque  celui 
qui  doit  le  partager  avec  moi ,  fera  de  retour 
heureufement. 

CHREMES. 
Je  fuis  perfuadé  que  vous  êtes  un  bon  père, 
&  qu'il  auroit  été  un  fort  bon  fils,  fi  vous  a- 
viez  fu  le  prendre;  mais  vous  ne  vous  connois- 
fiez  pas  bien  l'un  l'autre,  &  quand  celaeftainfi, 
ce  n'efl  pas  vivre.  Vous  ne  lui  aviez  jamais  fait 
connoître  combien  vous  laimiez ,  &  il  n'a  ôfé 
vous  faire  les  confidences  que  les  enfans  doi- 
vent 
REMARQUES. 

nulfon  'qu'il  avoit  à  Athènes  ;  car  la  fcène  eft  aux 
champs  ;  on  s'y  eft  trompe ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  iliîte. 

94.  H  i  C  M  E  E  X  E  R  C  E  0  ].  0>.  Je  travaille  de- 
puis  le  matin  juf{ju  au  foir.  Le  travail  que  j'ai  fait  fuc 
VOdyJJ'ée  à' Homère  j  &  que  je  vais  bienrôt  donner  au 
Public,  m'a  fait  apercevoir  que  Ménanire  n'avoir  pas 
inventé  ce  caractère  de  Ménédèm?  ^  mais  qu'il  l'avoit 
tiré  à' Homère  ^  ou  le  bon  Laerte  ^o.ffi.'gé  de  l'abfence  de 
fon  fils,fe  rourmente  à  fa  maifon  de  campagne  com- 
me Ménèdème  fait  ici.  Ce  font  les  mêmes  traits  ;  on 
n'a  qu'à  voir  là  les  Remarques. 

NOTES. 

51.  E:</ercîrent ^  fuiv^nt  la  correftion  de  Palmeiii©^ 

loi.  Hoc  ^odjiti  uli,  fans  autoiite» 
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36^  K  E  A  U  T  ON-        Agt.  I, 

105  Quoi  fi  effet  fa^um^    bac    numquam   evenijjent 
tihi. 

MENEDEMUS. 
Ita  res  eft ,  fatenr  :  peccatum  /i  me  maxumum efl,' 

CHREMES. 
Menedeme,  at  porro  re3èfpero:  if  illum  tibi 
Scilvum  affuturum  ejje  hic  confi:!o  propediem. 

MENEDEMUS, 
Utinam  ita  DU* faciant. 

CHREMES, 
Facîent  :  mine ,  Jî  commodam  eft , 
îio  Dionyfia  bicfuntj  bodie  apud  me  fis  volo. 

ME- 

*  Vulg.  faxint. 

R  E  M  A  R  CtU  E  S. 

iio.  DiOîCisiA  Hic  su  NT].  Vouifavez  qui- 
fcK  cél'bre  ici  la  fête  de  Bachut.  Les  Athéniens  ce- 
Jebroient  pîulleurs  fêtes  de  Bncchus;  mais  il  y  en  avoit 
deux  principales  ,  Tune  que  l'on  cclébroit  au  prin- 
tems,  &  l'autre  que  l'on  celébroit  en  automne.  Mr.  • 
J'Abbé  à'Au'-^ignac  a  recherché  avec  foin  toutes  ces  fê- 
tes ,  ôc  ?.prcs  en  avoir  cire  un  grsnd  nombre,  il  a  prjs 
jnalheureurement  le  me'chant  parti  ;  car  il  a  cru  que  la. 
fête,  dont  pirle  ici  Térence ,  eft  la  fête  du  printems 
que  l'on  apelloit  nKtheftérie  ^  5<  ou  il  fait  aufll  tom'->et 
la  fête  apellée  P^thoigie^  parce  qu'on  perçoit  alors  les 
tonnenux,  ce  qu'il  fonde  fur  le  50-  vers  de  la  icène 
du  troilième  Acte  : 

Rtlevi  ûtnma  iilin^  cmnes  ferim. 

y  al  percé  tout  mes  tonneaux ,  j'ai  ouvert  toutes  met 
truches.  Mais  ce  riifonnement  eft  bien  foible  ;  com- 
me fi  dins  toutes  les  autres  fêtes  de  l'année  on  ne 
pouvoit  pas  percer  des  tonneaux,  &  comme  fî  ce  n'c- 
toit  pis  l'ordinaire  dms  les  grandes  fêtes  d'en  percer 
beaucoup  pour  cho'lir  le  meilleur  vin.  D'nlleurs  on 
voit  bien  que  ce  n'eft  point  ici  une  chofe  de  coutu- 
me ,  &  qu:  Chrêmes  ne  le  fait  q'ie  parce  qu'il  y  efV 
force  pu  r^mportunité  d^  Baechis  qui  jn'en  nrotivoit 
jamais  d'affez  bon,  &  q  i  I  ne  le  dit  mcTie  à  Mt'nf- 
démiy  que  pour  lui  faire  voit  la  fucicufe  dépenfe  à 

quoi 
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vent  fliire  à -leurs  pères.  Si  vous  l'aviez  fait  l'un 

&  l'autre,  tout  ce  defordre  ne  feroit  pas  arrivé* 

MENE  DE  ME. 

Cela  ed  vrai,  je  l'avoue,  j'ai  grand  tort. 

CHREMES. 
Mais,  Alénédème,  j'efpère  qu'à  l'avenir  tout 
ira  bien,  &  je  m'affure  qu'au  premier  jour  vous 
l'aurez  ici  en  bonne  fanté. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 

Faffcnt  les  Dieux  que  cela  foit!- 

CHREMES. 

lis  le  feront;  mais  préfentement   vous  favez 

qu'on  célèbre  ici  la  fête   de   Bacchus,  je  vou» 

drois  bien  que  vous  vinfliez    fouper  chez  moi , 

fi  vous  le  pouviez.  ME- 

R,E  M  A  R  Q^U  E  S. 
quoi  il  va  être  expofé.  Cette  faute  eft  pltts  importan* 
te  qu'il  ne  paroit  ;  car  elle  en  entraine  d'autres ,  Se  el- 
le ert  caufe  que  Mr.  â'Auhjgnac  a  fort  mal  placé  la 
fcène  de  cette  Pièce.  Je  fuis  fâchée  d'être  obligée  doi 
faire  cette  remarque ,  &  de  relever  la  faute  d'un  hom- 
me qui  a  fait  un  Ouvrage  auflî  utile  que  fa  Pratique  du 
Théâtre j  où  il  paroit  tint  de  belle  érudition,  &  tint 
de  jugement,  La  f<?te  dont  il  s'agit,  eft  la  fête  qu'on 
célébroit  en  automne,  ôc  qu'on  apelloit  Dion'sfia  in 
a  gris  ^  les  Dion-ftacjHes  des  champs  y  &  la  fcène  n'eft 
pas  dans  Athènes ,  comme  l'a  cru  Mr.  â'Auhignac  ;  e.U 
le  eft  daui  un  petit  hameîu,oii  Ménédème  Se  Chréme's 
avoient  chacun  une  maifon.  Cela  paroit  par  toute  la 
fuite;  Se  d'ailleurs  Ménédème  n'a-t-il  pas  déjà  d.t  qu'il, 
avoit  vendu  la  maifon  qu'il  avo't  à  la  ville  ?  La  feule 
difficulté  qui  refte ,  c'eft  de  favoir  pourquoi  Chrêmes 
dit  Dionyjia  hîc  funt  ;  on  c'ëlêbre  ici.  C'eft  parce  que. 
cette  fête  duranr  plufîeurs  jours,  on  ne  la  céléb'-oit 
pas  en  mêiue  tems  dans  tous  les  bourgs  Se  dins  toul 
les  hameaux  de  VAttique:  on  la  célebro't  au'ourd'aui 
dans  un  lieu  Se  demain  dans  l'autre  ,  afin  qu'on  pût 
aifenabler  fes  voilins,  5c  que  la  compagnie  fût  pluj 
nomjreufe. 

NO     TE     S. 
xop.  Ita  Dîfaxinti  après  pliideurs  MSS. 
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38  H  E  A  U  T  O  N-        Aci.  I. 

MENEDEMUS. 
Um  pojjum. 

CHREME  S. 

Cur  non?  quœfo  tandem  alûfuatituïum 
Tibi  parce  :   idem  ahjhis  facere  te  hoc  volt  filius, 

MENEDEMUS. 
Non  convenît,  qui  illum  ad  laborem* impulmm, 
^unc  me  ipfumfugere. 

CHREMES. 

Siccine  eft  fententîa  t 
M  E  N  E  D  E  M  U  S. 


"5  Sic. 


CHREMES. 

Bene  "cjle. 

MENEDEMUS. 
Et  tu. 

ACTUS    PRIMUS. 

S    C    E    N    A      II. 

CHREMES. 

1^  Gemmas  excujjit  mihi , 
Miferêttiue  me  ejus  :  fed ,  ut  diei  tempus  eft  , 
Montre  oportet  me  hune  vicinum  Fbaniam 
M  cœnam  ut  veniat:  ibo  ,  vijamfi  demi  eft. 

m 

♦  Vulg.  impelîerîm. 

R  E  M  A  R  au  E  S. 
'  4.îbo,visamsidomiest].  Je  lati  voir 
fil  eji  chez  lut.  En  dirent  ces  mots  Ckréméi  va  à  la 
poite  de  Ton  vo-fîn  Fkcr.ia^  &  fans  guitcr  le  théâtre 
il  avance  un  pied  a  l'cntice  de  la  maifon  ,  &  quelqu'un 
lui  ayant  dii  ^uc  tbania  5  çioiç  dcj^  XÇfl^^  çijez  Jui, 

il 
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M  E  N  E  D  E  M  E. 
Je  ne  le  puis. 

CHREMES, 
Pourquoi?  enfin,  ménagez- vous  un  peu,  je 
vous  prie,  je  fuis  fur  que  votre  fils  lefouhaite-^ 
tout  abfent  qu'il  eft. 

MENEDEME. 
Il  n*efl  pas  julte  que   l'ayant  obligé  à  menai 
une  vie  fi  laborieufe ,  je  fuie  moi-mêmej  le  tra^ 
vail. 

CHREMES. 
Eft-ce-là  votre  réfolution? 

MENEDEME. 
Oui. 

CHREMES. 
Adieu  donc. 

MENEDEME. 
Adieu. 

ACTE  PREMIER. 

SCENE     II. 

CHREMES. 
T  L  m'a  tiré  des  larmes ,  &  il  me  fait  pitié.  Mais 
le  jour  eft  déjà  bien  avancé,  il  faut  que  j'ail- 
le avertir  notre  voifin  Phania  de  venir  foupct 
avec  nous;  je  vais  voir  s'il  efl  chez  lui.  Il  n'a 
pas  eu  befoin  d'avertiireur;on  vient  de  me  dire 

qu'il 
RE  M  A  R  Q^V  E  S. 
il  revient  &*dit ,  kH  opus  fuit  monitore,    Ainfi  le  thei» 
tie  ne  demeure  pas  vuide. 

NOTES. 
II?.  ///«;  pet)ukrim y  fans  autoriré. 

SQt  lit  M«  fi»  jQi^c  cet(Q  feèAe  à  la  piçcedent^ 


<io  HE  A  UT  ON-         ACT.  f, 

Nil  opus  fuit  inonitore:  jamdudum  âomi 
Prœfto  apud  me  ejje  aiunt  :  egomet  convivasmoror» 
Xbo  adeo  biiic  intro.  Sed  quid  crepuerunt  foies? 
Hinc  à  me  quifnam  egreditur?  bue  conceffero, 

A.C  T  U  S    P  R  I  M  U  S. 
S    C    E    N    A      III. 
C  L  I  T  I  P  H  O.    CHREMES. 

C  L  I  T  I  F  H  O. 

TU Ibil  adhuc- €ji  ^  quod  vereare^  Clinia:  baui' 
^  qunquam  etiam  ceffanî  ; 

Et  iîlamfimul  cum  nuntio  îibi  I4c  nffuturam 
Hodie ,  Jcio  :  proi?i  folicituiinem  ijiamfalj'am ,  qwx  ta 
Excruciatj  mittas. 

CHREMES. 

Qiiicum  îoquitur  filîus? 
C  L  I  T  I  P  H  O. 

Pater  ndeji 
Quemvoluif  adibo.  Pater,  opportune  ad-cenis. 

CHREMES. 
Quididejil 

CLl^ 

REMARCLUES. 

l.NlHlL  ADHUC  FST  qtOD  Vf  RF  ARE  ,  CLINIA  7- 
Tu  r'ci  pa.-  (Kcore  fujet  ti-  ir^irjre,  ih  ne  larder.'  t/ts  , 
Cîinia.ClitiphoK  en  for.Tnt  de  chez  li  i  parle  à  (  linioy 
ik  de  Mén^df'me^ciu'  rcfte  d^ns  Ja  mrtfon  &  on  n  ô- 
fe  fort-r,  de  peur  d'être  vu  de  Ton  père,  ou  c'c  cjuef- 
qu'i.n  de  la  mailon  qui  etoit  foit  voilîne  de  ceUe  de 
ÇJbrémès. 

MaUDQ^UAC^U  AM    FTIAM     CISSANT].      //j 

M» 
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qu'il  y  a  déjà  quelque  tems  qu'il  efl  chez  moi; 
c'efl:  moi-même  qui  fais  attendre  les  autres  ;  ;e 
m'en  vais  donc.  Mais  d'où  vient  que  l'on  ou- 
vre notre  porte?  qui  eft-ce  qui  fort?  je  m'en 
v-aîs  me  mettre  ici  dans  ce  coin. 

ACTE    P  R  E  M  I  E  E  R. 

S    C    E    N    E:    III. 
CLITIPHON.  CHREM  K.S.   . 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 

T^U  n'as  pas  encore  fujet  de  craindre,  ils  ne 
tardent  pas ,  Cllnia,  &  je  fuis  fur  qu'elle 
viendra  aujourdhui  avec  le  valet  que  tu  lui  as 
envoj^é;  enfin,  défais-toi  de  ce  chagrin  mal  foa^ 
dé  qui  te  tourmente. 

CHREMES. 
Avec  qui  parle  mon  fils  ? 

C  L  I  T  I  P  HO  N. 
Voila  mon  père  comme  je  le  foubaitois ,  [e 
vais  lui  parler.    Mon  père,  vous  venez  bien  â 
propos. 

C  H  R  E  M  E  S. 
Ou'eft-ce  que  c'eft? 

R,  E  M  A  R  Q^U  E  Si 

M  tardent  pas.     Il  parle  de  l'cfclave  que  Clinîa   avol? 
Covoye  à  la  ville  avec  Syrusy  valet  de  Clittphn, 

NOTES. 

3.  Hodiefeio,  au  v.  pre'ce'dent,  otzM  hic ,  après  u» 
MS,   Proin  tu mtttas,  en  un  vers, 

4.  Quicum  lo^uitur  filiuif  en  un  vcis.  Faern,  Paî^, 
C^ejl ,  dans  le  fuivant, 
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C  L  I  T  I  F  H  O. 

Nunc  Menedemum  nojtine  noftrwn  vidnum7 
CHREMES. 

Probe, 
C  L  I  T  I  P  H  O, 
Huîc  filîum fois  ejje"^ 

CHREMES, 

yludivi  e[fg  in  Afiâ. 
C  L  I  f  I  P  H  O. 

Non  eft  y  pater ,  apud 
Nos  ejî, 

CHREME  S, 

Ouîd  aïs? 
C  L  TT  I  P  H  O. 

[ahduxî  îîlîc» 
j^dvenîentem,  è  navi  egredienteirty 
'^d  cœnam  :  nom  mîhi  magna  cum  eo  jam  inde  iir- 
que  à  pueriîîâ 
' O    Simper  fuit  famiVaritas. 

CHREMES. 

Vduptaîem  inagnam  nuntuis, 
Quam  veîlem  Menedemum  iu-vitatum ,  ut  nohijcum 

hodie  effet  amplius , 
Ut  hanc  lœtitiam  nec  opinanti  primus   ohjicerem 

domil 
•Ât^ue  etiam  nunc  tempus  efl. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

Cave  f  axis:  non  opus  ejl ,  pater, 
CHREMES, 
Quapr  opter? 

CLI- 

NOTES. 

7.  Apuiy  art  V.  fuiv. 

8.  Abdaxiy  au  v.  fuiv.  ôtant  magra,  fur  quitreMS^. 
II.  M.  £,  retranche  hodie,  après  plalieurs  MSS,  & 

tSJomus, 
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C  L  I  T  I  P  H  O  N. 

Connoiffez-vous  un  certain  Ménédème  notre 
Toifin  ? 

CHREMES. 
Oui. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Savez- vous  qu'il  a  un  tils? 

CHREMES. 
Oui,  j'ai  ouï  dire  qu'il  efl  en  Afie. 

C  L  I  T  1  P  H  O  N. 
Il  n'y  eft  plus,  mon  père,  il  eft  chez  nous. 

CHREME  S. 
Que  dites- vous  là? 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Tout-à-l'heure  comme  il  arrivoit  je  l'ai  pris 
au  fortir  du  vailTeau,  &  je  l'ai  amené  foapar 
chez  nous ,  car  dès  notre  enfance  nous  avons 
été  fort  bons  amis. 

CHREMES. 
Vous  m'aprenez  là  une  nouvelle  qui  me  fait 
un  fort  grand  plaifir.  Que  je  voudrois  bien  que 
Ménédème  vînt  augmenter  la  bonne  compagn-e, 
afin  que  je  fulTe  le  premier  à  lui  donner  cette 
joie  dans  ma  maifon ,  &  lorfqu'il  s'y  attend  le 
moins!  Mais  il  efl  encore  tems. 

C  L  I  T  1  P  H  O  N. 
N'en  faites  rien,  s'il  vous  plaît,  mon  père, 
il  ne  le  faut  pas. 

CHREMES. 

Pourquoi  celaP 

CLI- 

NOTES. 

li.  Ohjicerem  et  domî y  fuivant  tous  les  MSS. 
13.  Nunç/atis  tempçri  ejî ^  malgré  tous  les  MSS, 
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C  L  I  T  I  p  H  O. 

[ciat:  modo  venit. 

Qiii(i  snîm  iîicertum  efi  etiam,  quidfefn^ 

^5    Timet  omnia:  patris  iram,  ï^  animim  arnica  fs 

erga  utfnfuœ: 

Eam  mifcrè  amat;propter  eam  Ixec  turba  atjue  àbi* 

tio  evenit. 

CHREMES. 


Scio, 

C  L  I  T  I  F  H  0. 

l^unc  fervolum  ad  eam  in  urhem  mijtt, 

(f 

»g^ 

nojtrum  ma  Syrum. 

CHREMES. 

Quid 

narrât  ? 

C  L  I  T  I  P  H  0. 
Quid  ille  ?  Je  miferum  ejfe. 

CHREMES. 
Miferum  !  Quem  mînu'  credere  ejl  ? 
Quid  relîquî  ejî ,  quin  habeat , .  qui2  quidem  *  ejfs 
in  komine  dicuntur  bona. 


*  Eflè  ahejl  k  vulg^ 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 


20  jP*» 


Ï7.  NUNC  SERVOLUM  AD  EAM  IN  URBEM  MT- 
SIT].  Il  a  envoyé  un  petit  laquais  chez  elle.  Mot  à 
mot,  //  a  envoyé  un  ■petit  laquais  à  la  ville.  Ce  qui 
marqae  bien  certiinement  que  n  fcène  eft  .à  la  cam- 
pagne; fi  elle  éto't  à  Athénfs,  Tércnce  pailcrolt  ridi- 
culement. Mr.  Ménage .  .dans  la  difpute  qu'il  a  eus 
fur  cette  Come'die  avec  Mr.  l'Abbe'  à' Auhi^nac  y  s,' éxo'it 
fervi  de  ce  partage  pour  prouver  que  la  fcene  eft  à  la 
campagne.  Mais  Mr.  éAubignac  traite  cela  de  gros- 
fier,  &  il  dit  qu'il  n'y  a  point  de  valet  à  Paris  y  ni  de 
garçon  de  boutique ,  qui  ne  dife  tous  les  jours  que  Ton 
maitre  cft  à  la  ville,  qu'il  n'eft  pas  encore  revenu  de 
la  ville,  fans  qu'on  puiffe  inférer  delà,  que  l'on  dit 
cela  à  U  campagne  ;  &  là-deflus  il  fait  des  laiileries 
•  rvi 


i 
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C  L  1  T  I  P  H  O  N. 
Parce  qu'il  efl:  encore  incertain  decequ'ildoic 
faire;  il  ne  vient  que  d'arriver,*  tout  lui  fait 
peur;  il  craint  la  colère  de  Ton  père,  &  il  ne 
f^k  pas  bien  comaie  il  efl:  dans  l'efprit  de  fa 
maîtrelTe;  il  en  eft  éperdûlne^^t  amoureux ;c'efl: 
pour  elle  qu'ell  arrivé  coût  le  derordre,&  qu'il 
s'en  écoit  allé. 

CHREMES. 
Te  le  fais. 

C  L  I  T  1  P  H  O  N. 

Il  a  envoyé  un  petit  laquais  chez  elle,  &  f ai 
envoyé  Syrus  avec  lui. 

CHREMES. 
Eh  bien,  que  dit-il? 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 

Ce  qu'il  dit?  il  dit  qu'il  ed  malheureux. 

CHREMES. 
Malheureux  !   lui  ?  qui  trouvera-t-on  qui   \s 
foît  moins  Fqu'eft- ce  qui  l'empêche  d'avoir  tout 
ce  que  les  hommes  appellent  des    biens?  11  re- 
trouve fon  père  &  fon  pays  en  bon  état;  il  a 

des 
R  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

qui  ne  font  pas  trop  juftes.  Mais  en  vente,  peùt-ôa 
pjiînfer  qu'on^puiiTe  régler  la  langue  de  Scipîm  de  da 
Léliui  fur  Tufage  des  valets  &  des  garçons  de  boutique 
de  Parts?  Je  n'entrerai  point  dans  l'examen  de  cette 
■façon  de  parler  Françoife  ;  il  me  fuffit  d'alTurer  que  li 
'Téren:e  avoir  voulu  dire  dans  Rome  à  Lélius^  qu'il  a- 
voit  envoyé  un  laquais  à  Scipion,  il  n'auroit  jamais 
ait  j  fervum  ad  Scipionem  in  urbem  mifi  ;  &  Mr.  d'^a- 
hignac  a  beau  dire  qu'il  n'y  a  pas  une  Comédie  dans 
Piaute,  &  dans  Térence  ^  où  l'on  ne  trouve  des  exem» 
pies  de  cette  expreflîon  nrife  dans  fon  fens ,  il  ne  per- 
luadera  que  ceux  qui  ne  les  ont  cas  lues  ;  pour  moi 
\c  n'en  ai  jamais  vu  un  feiil,  ôc  j'êfd  dire  qu'il  eft  im* 
poflîble  d'en  trouver. 
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9.0    Parentes  ,  patriam  incolumem  ,  amicos  ,  genus, 
cognatos,  divitiai'i 
/Italie  hac  perijide  funtj  ut  illius  animus,  qui  ea 

pojfidet; 
^ui  utifcit ,  ei  bom  ;  illi ,  qui  non  utîtur  reBê ,  mala, 

C  L  I  T  I  P  H  O, 

Imo  ille  fenex  fuit  importunus  fempsr  :  ^  nunc 

nihil  inagîs 
Vereor ,  qu\m  ne  quid  in  illiim  iratus  plus  fatii 

faxit  pater. 

CHREMES. 

25    Illcne  ?  {Jed  reprimam  me  :  nam  ,  in  metu  ejje  hune  y 
illi  eft  utile). 

C  L  I  T  I  P  H  0. 

Ouid  tute  tecum  ? 

CHREMES. 

Blcam.  Utut  erat  ,manfutn  tamen  oportuît. 
FortaJJe  aliquanto  iniquior  erat.prœter  ejus  lubidi' 

nem  : 
Tatereîur:  nam  queinferret,  ft  parentem  non  fer» 

retfuwn'^ 
Hunccine  erat  ciquorn  ex  illius  more ,  an  illum  ex 
hujus  ijivere  ?  ^ 
*0    Quod  illum  infimulat  diirum ,    id  non  ejî  :  nam  pa» 
renîium  injuries 

Unius- 

.  R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ai.  atq^ueh.t'.c  perinde  sunt].  Il  eJÎ 
Krai  (ju!  toutes  ces  chofes  font  comme  eJÎ  l'efprtt  de  ceux, 
Cctre  façon  de  parler  clt  lemarquable ,  atque  eft  une 
leprlfe  que  les  Grecs  apcllent  fVa»<35é'>>-  :.. 
.  zj.  Imo  ille  senex  fuit].  Mais  non  père, 
CUîiphtn  xÉpoaci  à  ce  que  fou  pèic  a  dit  au  17*  vers, 
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des  amis,  de  la  naiiTance,  des  parens,  des  ri- 
cheiTes.  H  eft  vrai  que  toutes  ces  chofes  font 
comme  eft  refprit  de  ceux  qui  les  pp'Tèdent; 
elles  font  de  grands  biens  pour  ceux  qui  favenC 
s'enfervir,  ^  de  grands  maux  pour  ceux  qui 
D'en  font  pas  rufage  qu'ils  en  devroient  faire. 
C  L  I  T  I  P  H  O  N. 

Mais  mon  père,  ce  bon- homme  a  toujours 
été  fâcheux;  &  préfentement  dans  la  colère  où 
il  efl:  contre  Ton  tiis,  je  crains  bien  qu'il  ne  le 
maltraite  plus  qu'il  ne  devroit. 

CHREMES. 

Qui,  lui?  bas.  iVIais  il  ne  faut  pas  que  j'en 
dife  trop;  car  il  eiï  bon  pour  ce  pauvre  père  de 
tenir  ce  jeune  garçon  en  crainte. 

C  L  1  T  I  P  H  O  N. 

Qu'e(t-ce  que  vous  dites  tout  bas ,  mon  père  ? 
C  H  R  E  M  E  S. 

Je  vais  vous  le  dire.  Quelque  fâcheux  que 
fut  Ménédème,  fon  fils  ne  devoit  pourtant  ja- 
mais s'en  aller.  Il  le  trouvoit  paut-être  un  peu 
moins  équitable  qu'il  ne  l'auroit  fouhaité.  Il  fa- 
loit  le  fouffrir;  car  s'il  ne  foufFre  fon  père,  qui 
foufFrîra-t-il  donc?  Lequel  à  votre  avis  eft  le 
plus  julîe,  qu'un  père  vive  cà  la  fantaifie  de  fon 
tils,  ou  qu'un  fils  vive  à  la  fantaifie  de  fon 
père?  Et  pour  ce  qui  ed  de  la  dureté  dont  il 
raccufe,il  n'y  a  rien  de  moins;  car  les  rigueurs 
àQè  pères  font  prefque  toutes  de  la  même  forte: 

je 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

mi/eruj»  !  Quem  mïnti  credere  eji  ?  Malheureux  !  lui  f 
çui  trouvera-t-on  qui  le /oit  moir.si  Cet  imà  eft  ici  miC 
paiticule  adverfative,  pour  f«;«. 

NOTES. 
z^.Et^  au  V.  fuiv.  oii  M.  B.  lit  in/inmlantj{\it  uû  MS.' 
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Uniufmodi  funt  fermé, paulo  qui eft  bomotoUrabilU 
Scortari  crcbro  îiolunt ,  nolunt  crehrà  convivarier  y 
Prahsnt  exiguë fumtum :  ^  ea  funt,  tamen,  ^ 

virtiiTsm  omnlci. 
Vernm  uhi  animusfemelfe  cupiditats  devinxît  mald, 
35    Neceffeeji^  Ciitipbo ,  co7ifilia  confequi  confmilia. 

*  Hoc 
Scituni  eji,  periculum  ex  aliis  facere^    tibi  qilod 

ex  ufu  fiet. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

Ita  credn, 

CHREMES, 

[cœnajïet. 
Ego  îbû  bine  intro ,  ut  videam ,  mhis  quid 
Tu ,  ut  tempus  eft  diei ,  'uidefis  ne  quo  bine  abeas 
hngîùs, 

ACTUS 
♦  Abeft  à  MS, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

-31.  PAULO  qui  EST  HOMO  TOLERABILIS ,  SCOR- 
TARI CRF.BRO  N'OLUXT].  Je  parle  des  pères  qui  font 
un  peu  raifonnahhs.Ctd-wngdmtut  de  nombre  eft  bien 
remarquable,  s  il  y  a  un  père  un  peu  ratfonnahL  ^ils  ne 
veulent  p'is ;  il  met  l'un  au  lîngaiier,  &  l'autre  au  plu- 
riel ;  Se  c'eft  parce  que  le  pre'mier  nombre  marque  la 
qualité  de  chaque  père  en  particulier,  &  tous  enfem- 
ble  font  un  pluriel  :  on  n'avoit  pas  bien  explique  ce 
changement.  Jules  Scaliger  a  fort  bien  remarqué  dans 
le  8.  Livre  de  fa  Poétique,  que  le  fentiment  de  Chre'- 
mis  eft  tiré  de  la  plus  fine  morale: les  pères  qui  n'ont 
pas  dépouillé  toute  forte  d'humanité,  foufFrent  quel- 
que petite  chofe  à  leurs  enfans ,  &  ne  les  punillent 
oue  des  excès  ;  ils  permettent  qu'ils  s'oublient  quel- 
cuefois,  mais  now  pas  toujours. 

'  38.   Tu,  UT  TEMPUS   EST  DIEI,   TIDESIS   NE   quO 
HINC  ABEAS  LOVGius  ].     Songez  à  ne  vous  pas   éioi- 
IKir  k  £  heurt  quil  tjï.    Comment  Chrémèi  peut-il  di- 
te 

m» 
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je  parle  des  pères  qui  font  un  peu  raifonnables; 
ils  ne  veulent  pas  que  l'on  foit  toujours  dans  les 
vilains  lieux, ils  ne  trouvent  pas  bon  qu'on  aille 
fouvent  au  cabaret,  ils  donnent  peu  d'argent, 
&  tout  cela  n'efl:  que  pour  rendre  les  enfans 
plus  vertueux.  Mais  lorfqu'une  fois  de  mauvai- 
les  inclinations  fe  font  emparées  de  l'efprit  des 
jeunes-gens,  il  faut  néceflairement  que  toutes 
leurs  actions  fc  fentent  de  cette  corruption.  Mon 
fils ,  c'eft  une  belle  maxime  ,  qu'il  faut  faire  Ton" 
profit  du  mal  d'autrui. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N, 

Je  le  crois. 

CHREMES. 
Je  vais  entrer  pour  voir  ce  que  nous  aurons 
à  fouper  ;  fongez  à  ne  vous  pas  éloigner  à  l'heu- 
re qu'il  eil. 

ACTE 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

re  cela  à  fon  filsjpuifqu'à  la  fin  de  la  fcène  précéden- 
te il  a  dit ,  egomet  convivas  moror ,  c'ejî  moi-même  qui 
fais  attendre  les  conviés?  Il  femble  donc  qu'il  ne  dc- 
?oit  pas  laifler  aller  Clitiphon ,  mais  le  mener  avec 
lui,  puifqa'on  n'attendoit  que  lui  pour  fe  mettre  à 
table.  Cet:e  objeârion  ne  peut  être  faîte  que  par  ceus 
qui  ne  fivent  pas  que  dans  une  occafion  comme  cel- 
le-ci ,  on  avûit  bien  des  chofes  à  faire  avant  que  de 
fe^  rnettre  a  table.  Car  il  talloit  que  le  repis  fût  pre'- 
cédé  d'un  facrifice  :  d'ailleurs  ces  bonnes  gens  em- 
ployoient  un  aflez  longtems  à  difcourir  avant  que  de 
manger.  Un  homme  comme  Chrêmes  n'avoit  garde  de 
vouloir  gêner  fon  fils,  en  raffujettiffant  à  fe  trouver  à 
toutes  ces  cére'monies ,  &  à  écouter  tous  leurs  difçoyis* 

NOTES. 

33»  At^w  hM/mt^  dans  tous  les  245Si 


Tjtmç  IL 
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A  C  T  U  S    P  R  I  M  U  S. 

S    C    E    N    A      IV. 

C  L  I  T  I  P  H  0, 

QUàm  miqui  funt  patres ,  in  omnes  adolefc entes , 
*^  judkesl 

Oui  œquom  effe  cenfmt  nos  jam  à  puerisilliconafci 

fmes^ 
Nt^que  illayum  adfines  rerim  ejje,  quas  fert  àdo' 

lefcentia. 
Exfudlîbidine  moderantur,  mine   que;  ejl ,  non 

quœ  clini  fuit. 
5    Mihifi  umquam  filius  crit,  na  ille  facili  me  utetur 

pâtre. 
Nam  £ff  cognojcendi  ^  ignofcendi  dabitur  pfccati 

Incus  : 
Nûn  ut  meus,  qui  mihi  per  alium  ojîendit  fuam 

fententiam. 
Per  a  y  is  mibi  ubi  adhihit  plus  paulo,  fua  quœ  nar- 
rât faclnar  al 

Nunc 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

5.  NEQUE  ILLARUM  ADFINES  RERUM  ESSE  QUAS 
ÏERT  ADOLESCENTIA].  Et  ne  poir.:  fentir  ttutes  lez 
•pajjiom  de  la  jeuncjje.  Mot  à  mot,  (y  n'être  point  pat' 
ticipar.i  de  cet  chofes  auxquelles  la.  jiuneffe  r.ous  porte. 
Çu-'nd  les  Anciens  d.'roient  au  pliuiel  ces  cho/es,  ïHm 
resy  Ularum  rtrum  y  ils  pàrlo;ent  toujours  de  l'amour. 
Le  mot  adfines  eft  %\x.  beau,les  Créa  employent  Icui; 
r^:  -'?v»ç  dans  le  même  fens. 

4.  Ex  SUA  Libidîne].  Tar  les  îr.cl'.KUtior.t 
fjuils  ont  auJQurdhui.  Lihidê  eft  quelquefois  pris  en 
bonne  put.  .    • 

6.  Nam  et  cognoscendi  et  ignoscendi 
DABITUR    PECCATi    \.<^zvi1'  Car  il  pvura  mc  fai'i 


Se.  IV.    TIMÔ  RUMEN  OS.         fi 

ACTE    P  R  E  Î>1  I  E  R. 

SCENE      IV. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 

Ç\  Ue  les  pères  font  injufles  à  l'égard  de  tous 
^^Jes  cnfans!  de  croire  que  noas  devons  être 
des  barbons  en  venant  au  monde,  &  ne  point 
fenLïr  toutes  les.  pafîions  de  la  jeunede.  Ils  veu- 
lent nous  régler  par  lis  inclinations  qu'ils  ont 
auiourdhui,  &  non  pas  par  celles  qu'ils  avoienc 
nutrefois.  Ah,  fi  jamais  j'ai  un  fils,  en  vérité  je 
ferai  un  père  bien  commode,*  car  il  poura  me 
faire  coniidence  d^  toutes  fes  folies,  je  ferai 
toujours  prêt  à  les  lui  pardonner;  je  ne  ferai  pas 
comme  le  mien,  qui  veut  m'aprendre  fa  belle  mo- 
raie  en  me  parlant  toujours  des  autres.  J'enra- 
ge, quand  après  avoir  un  peu  plus  bu  que  de 
raifon,  il  commence  à  me  chanter  fes  beaux 
faits.  Préfentement  il  vient  de  me  dire  ;  Mon 

fils, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

tùnfiJencs  â?  toutes  fes  folies ,  6*  je  fer/iî  toujours  prit  \ 
Us  lui  pardor.ner.  C  eft  \z  fens  de  ce  vers,  qije  l'oa 
n'ûvoit  p:s  bien  expliqué. 

g.  PERII  ,  IS  MlHI  UBl  ADRIBIT  PLUS  PAULO  J. 
y  enrage  ,  ejuani  a^rh  avoir  un  peu  tlus  hu  qui-  de  rai- 
fon. Clitiphon  le  moqie  ici  aiïez  joliment  de  Ton  pè- 
re ,  &  Térence  ne  pouvoit  mieux  faire  voir  que"  "par 
cet  exemple  le  miuvais  effet  que  produit  ord-nnire- 
iTi3nt  h  dé'yuche  dins  le  coe«r  des  jeunes-gens,  5c  de 
quelle  confe'quence  il  Cit  pour  eiix  d'avo'r  des  pères 
qui  avec  hcp.ucoup  de  bonté  &  de  douceur  veiL'ent 
.pointant  fur  leu»s  acKo-is  avec  une  gnnde  exaclitudc, 
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Nunc  ait  :  Perîclum  ex  aliis  facito   t'ùi  quoi  ex 

ujufiet. 
lo    yfjluîusl  nœ  ille  hfiud  fcit ,  quàm  mibi  nunc  furdû 

narret  fabulam. 
AlagV  nunc  me  amicœ  dicta  fiimulant  ^  damîbi, 

atque  adfer  mibi. 
Cuî  qiiîd  refpondeam^  nil  babeo  :  neqiie  me  qiiiS' 

qunm  eft  miferîor. 
Nam  Cllnîa  bic ,  etfi  is  quoque  fuarum  rerum  fa- 

tagii ,  oUamen 
Ilabet  beiiè  ac  pudicè  educiam,  ignaram  artis  me" 

retrkiœ. 
15    Mea  ejl  potens ,  procax  ,  magnifies  j  fumptuof a  ^ 

nohilîs. 
Tum  quod  dem  ei ,  reSè  efi:  nam  nibil  ejje  mibi, 

relligio  eft  dicere. 
Hoc  ego  mali  non  pruiem  inveni:  neque  etîamdum 

fciù  pater. 

ACTUS     SECUNDUS. 
S    C    E    N    A     I. 

C  L  I  N  I  A.    C  L  I  T  I  P  H  O. 

C  L  I  N  I  A. 
ÇJ  mibi  fecundœ  res  de  amore  meo  ejjent ,  jam 
dudum,fciOy 

Venis- 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

13.  ETSI  is  QUOqi'E  SUARUM  RERUM  SATAGIT]. 
Ouol'iuil  ait  ajfez  d' af~aire%  chez  lui.  Cette  cxprcflioa 
cfi  reaiarquible.  Satagere  lignifie  ici  aroir  des  arfai- 
leSjCtreen  peine,  5r«Ati3-^«y;M,o»£7r.  C'eft  pourquoi 
Philoxêne  explique  y^M^/f,   àyein»* 

j6.  Tum  q^uod    dem    ei*,  becte    est]. 


Se.  I.       TÎMORUMENOS.        ^2 

fils,  c'eû  une  belle  maxime  de  faire  fon  profit 
du  mal  d'autrui:  pefle  qu'il  ert:  lin!  ma  foi  il  ne 
fait  pas  combien  je  fuis  fourd  à  Tes  contes.  Main- 
tenant je  fuis  bien  plus  touché  de  ces  deux  mots 
de  ma  maîtrelTe,  dmnez-moi  &  /»/>of î^z-yjioz,  aux- 
quels je  ne  fais  que  répondre.  Perfonne  n'eft 
plus  malheureux  que  moi;  car  pour  Clinia,  quoi- 
qu'il ait  affcz  d'affaires  chez  lui,  au  moins a-t-il 
une  maîtreffe  bien  élevée,  &  qui  n'eft  point 
faite  à  toutes  les  manières  des  courtifanes;  au- 
Jieu  que  la  mienne  efl  une  groffe  Dame;  elle 
eft  hardie,  magnitique,  dépenfière,  enfui  une 
perfonne  du  grand  air.  Lorfqu'elle  me  deman- 
de de  l'argent,  je  ne  fais  que  marmoier  entre 
les  denrsjcar  je  n'ai  garde  de  lui  dire  que  je  n'ai 
pas  le  fou.  Il  n"y  a  pas  longtems  que  je  me  fuis 
mis  cette  épine  au  pied,  &  mon  père  n'en  faîç 
rien  encore.. 

ACTE    SECOND. 

SCENE      I. 

CLINI  A.    CLI  TIP.HON. 

C  L  I  N  1  A. 
CI  je  devoîs  avoir  de  bonnes  nouvelles  de  ma 
maitreffe,  je  fuis  fur  qu'il  y  a  déjà  du  tems 

qu'ils 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
Quand  elle  me  demande  de  t argent ,  je  ne  fais  que  mar^ 
woter  entre  les  deKts.     Quand  on  ne  favoit  que  repon- 
dre ,  &  qu'on  ne  vouloit  dire  ni  oui ,  ni  non ,  on  ré  ■ 
pondoitr^^e,  qui  ne  fign'fie  rîen. 
NOTES, 
ij.  Sat  aritat,  conrne  Chaiifius  a  cite'. 
rî.  Mfofl  petax  y  ^oat  potens  j  (kAi  auCQiitc» 
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Vemjjent:  fsd  vereor  ^   ne  millier  me  ah/me  U^ 

corrui-tifiL 
Concurrunt  multœ  o'/uïïijiies  ,    quai  mibi  animum 

exange  ant  ; 
Occafio ,  locus ,  œîas ,  mater  ,  cujiis  fub  imperh 

ejl ,  main; 
Ciii  nihil  prceter  pretium  jam  dulce  ejl, 
C  L  I  T  I  P  H  0, 
CM  ni  a. 
C  L  I  N  I  A. 

Heî  mîfero  mibil 
C  L  I  T  I  P  H  O. 
Etiam  caves ,  ne  videat  forte  bine  te  à  pâtre  ali- 
quîs  exiens? 

C  L  I  N  I  A, 
Faciam,  fed  mfcio  quii  profeSb  mibi  animu'  prx» 
Jagit  mcdi. 

C  L  I  T  I  P  H  0. 
Pergin'  ijlhuc  priùs  dijudicarCy  quàmJciSj  qiÂii 
verifiet"^. 

C  L  I  N  1  A 
Si  nihil  malt  effets  jam  bic  *  adejj}t, 
C  L  I  T  I  P  H  0. 
Jam  t  aderit. 

*  VUÎ2:.  aiffer.t.  f  \ X.^.  ad.runt, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

5.  Q^U  ï;  m  I  h  I  A  N  1  M  U  Î^I  EX  K  N  G  E  A  V  T  ]. 
Mille  chop.i  con:curent  à  me  tourmenter.  Il  faut  bien  fe 
donner  de  giixle  de  lire  exaugeant.  Les  Anciens  ont 
dit  exango  éc  e.rar.geo ,  comme  abnue  &  ahr.ueOy  excel- 
la ôc  excelko ,  /ïrijo ,  /ïridto ,  fervo  ,  ferveo ,  ful^o  y  fui- 
^eo  ,  congrue  ,  ctngruio. 

4-  O  C  C  A  S  I  O  ,  L  O  C  U  S  ,  «  T  A  S  ,  MATER], 
L'oTcafiorty  U  lieu  y  for.  âge  y  la  mère  qtt  elU  a.  CUkIa 
nlTcmMe  ici  les  qj^tre  c'iofes  qui  peuvent  lui  donnée 
du  foujiçoa;  l'9cca/icr,i  fa  luaitiefTe  etoit  fgule,  5c  Ji'a- 
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qu'ils  feroient  ici.  Mais  je  crsins  qu'en  mon 
abfence  elle  ne  fe  foit  gâtée?  Mille  chofes  con- 
courent à  me  tourmenter  &  à  me  donner  ce 
foupçon  ;  l'occafion  ,  le  lieu  ,  l'âge  ,  la  mère 
qu'elle  a,  qui  ne  lui  donne  que  de  mauvais 
exemples ,  &  qui  n'aime  que  Targent. 
C  I.  I  T  I  P  H  O  N. 
Clinin. 

C  L  I  N  I  A. 
Que  je  fuis  malheureux! 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Veux-tu  donc  prendre  garde  que  par  hafard 
perfonne  ne  te  voye  en  fortant  de  chez  ton  père? 
C  L  I  N  I  A. 
J'y  prends  garde.  ]),Iai3  en  vérité  j'ai  un  cer- 
tain preiTentimenc  de  je  ne  fais  quel  malheur. 
C  L  1  T  I  P  H  O  N. 
Jugeras-tu  toujours    des   chofes,  avant  que 
d'en  favoir  la  vérité? 

C  L  I  N  I  A. 
'    S'il  ne  m'étoit  arrive  quelque  malheur,  il  y  a 
longtems  qu'ils  feroient  ici. 

C  I.  I  T  I  P  H  O  N. 
^   Ils  y  feront  dans  un  moment. 

CLI- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

vo'.t  perfonne  qui  veillât  à  ficondalte:  ie  //V«,clle  etoit 
dins  une  ville  pleine  de  jeunes-gens  fort  débauches  ; 
/oK  âge,  elle  e'tolt  fort  jeune  ,  &  pai  confequent  pe.i 
expérimente'e ,  &:  facile  a  tromper;  la  mère,  &c.  ei!si 
avoit  une  mère  avare  &  corrompue ,  qui  aiuoit  veU' 
du  cent  fois  fa  ûlle. 

NOTES. 

3.   MuJta ,  ùpînlonem  hanc  quJb  mihi an'im'i  exaugsarJ f 
fans  autorite',  hors  exangeanty  après  Faern. 

8.  Quxm/çias  quid  rei.  S«<î5,  fm  la  plupart  dçjWS Si 
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C  L  I  N  I  A. 

Quando  ijîhiic  ent? 

c  L I  T I  p  yi  O. 

^    Non  cogitas  h'inc  longulè  ejje :  £f  nojii  mores  mu- 
lierum  : 
Dmi  moliuntur,  dum  comuntur  ^  annus  ejî. 
C  L  I  N  l  A. 

0  CUmo, 
Tîmeo .... 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

[adftijit  tibl. 
Hefpîra:  eccwn  Dromouem  cum  Sjro:  una 

ACTUS    SECUNDUS, 

S    C    E    N    A      II. 

S  Y  R  U  S.    D  R  O  M  O.    C  L  1  T  I  P  H  O. 

C  L  I  N  I  A. 

S  r  R  U  S. 


^In'  {«? 


D  R  0  M  O. 

Sic  efl. 


SYRVS. 


R  E  M  A  R  Q_U  E  s. 

9.  QU  AN  DO  ISTHUC  ERIT]!*  Ç)u^n  î  /irrlvrA 
donc  ce  moment?  Il  faut  corrige:  quando  iflhuc  jam  er:t? 

II.  DUM  MOLIUNTUR,  DUM  COMUXTUR  ,  AN- 
KUS  est].  Pendant  quelles  i'aju/ler.t  &*  quelli  fe 
coeffent  ^  un  an  fe  Dafe.  Mol'iri  eft  ici  pour  canari  ;  il 
explique  ptr'^iiteinent  les  foins  Se  les  peines  que  b'cn 
des  femmes  fe  donnent  pour  leurs  ajudem^n*:,  5c  le 
tems  qu'ellesemploient  h  cflTaycr  ce  qui  leur  fiel  Men. 

I.  Ain'  tu]  ?  Me  dh-tu  vrai?  Syrus  rc'pond  ainlî 
à  DromoKf  en  s'etonnint  fans  doute  cîe  ce  que  ce  va- 
let lui  contoit,  de  tout  ce  que  fon  maitre  avoit  fouf- 
feit  dms  foa  vpyagc. 
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C  L  I  N  I  A. 
Quand  arrivera  donc  ce  moment? 
C  L  I  T  I  P  H  O  N. 

Tu  ne  penfes  pas  qu'il  y  a  un  peu  loin  d'ici;^ 
d'ailleurs  neconnois-tu  pas  les  femmes? pendant 
qu'elles  fe  coeffent  &  qu'elles  s'ajuQent,  un  aa 
fe  pafle. 

C  L  I  N  I  A. 

Ah ,  Clitiphon  j'apréhende  . . . 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 

Prends  courage,  voici  Dromon  avec  Syvus. 

ACTE     SECOND. 

SCENE     II. 

SYRUS.  DROMON.  CLITIPHON. 

C  L  I  N  I  A. 

S  Y  R  U  S. 

Me  dis-tu  vrai? 

DROMON. 
Cela  elt  comme  je  te  le  dis. 

SYRUS, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

I  K T E  R  E  A  DU  M  S  E  R  M  O  N  E  S  C  r  O  I  M  L  3  J. 
Pen.iant  que  nous  nous  amufons  à  eau  fer.  Cette  mcinè- 
rc  de  p-irler  eft  aflbz  remarquiî^le ,  cJtdtre  ftrjrrr.u  ^ 
ferJre  des  difcours ,  pour  dire  ,  s  entretenu  ,  caujer.  Le» 
Latins  ont  imité  cela  des  Grecs ^  qui» ont  dit  y.oT,Tt:f 
5:  réwvîfv  >i3v«ç.  Pindare  a  dit  ■'psu^nj  réf^vEiv ,  dire 
jes  menfonges. 

NOTES. 
9.  Iflu-,  jam  erît,  comme  Me.  D.  dit  qu'il  faut  coi» 
dger. 

ir.   CcnantUTi  pour  eoviuntur  ,   aptçj  prelquc  tottf 
ks  JASS, 
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S  r  R  u  S. 

Ferwn  ,  interca  dum  fermones  ccedîmus^ 
Illcsfunt  relises. 

C  L  ITI  P  110. 
Millier  tibi  adcjî ,  audm\  Clînîaf 
CLINIJ. 
Ego  vsrù  audÎQ  iiiinc  demum ,  ^  video  ,  ^  i'.î' 
ko,  Qitîpho. 

D  R  O  M  O. 
Minime  mirum  :  adeo   impeditœ  faut  :  mcillarun 

gregem 
Duetmt  fecum, 

C  L  I  N  I  A, 
Ferii:  unde  illi  funt  ancillcs'^ 
C  L  I  T  I  P  H  0. 

Men'  rogas? 
S  T  R  U  S. 
Non  oporttiit  reliras:  portant  quîi  rerum! 
C  L  I  N  I  A. 

HeimiliV 

S  r  R  U  S. 
Jtunim ,  vejîem  :  ^  vefperafcit ,  ^  non  noverunt 

viam. 
FaSiumà  nohis  ftultè  ejî:  obi  dum  tu  y  DromOy 

ilîis  ohvimn, 
Froperai  quid  ftas'^ 

.C  L  I  N  I  A. 
VdS  mifero  mibi,  quanta  defpe  decidi! 

CLL 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

jr .  M  F,  n'  rogas]?  E/l-ce  à  met  qu'il  faut  le  'lâi 
inander  ?  C'eft  le  veritiMe  fens  de  ce  mot.  C'eft  coax* 
UC  s'il  lui  diioit,  CQmmcnt  i\i»a-x»  que  jt  U /tuhtf 
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S  Y  R  U  S. 

Mais  pendant  que  nous  nors  amufons  à  cau- 
fer,  nous  les  avons  lailTées  derrière. 
C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Ta  vas  avoir  tout-à-I'heure  ta  maîtreiïe  ici , 
ent'cnds-tu  Clinia? 

C  L  I  N  I  A. 
Oui,  j'entends  enfin,  je  vois  &  je  comoicn* 
ce  à  rcfpircr. 

D  R  O  M  O  N. 
Je  ne  m'étonne  pas  qu'elles  foient  demeurées 
derrière,  elles  font  Ci  embaralTées; elles  mènenC 
avec  elles  une  troupe  de  fervantes. 
C  L  I  N  I  A. 
Je  fuis  perdu; d'où  lui  viennent  ces  fervantes?' 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Efl-ce  à  moi  qu'il  faut  le  demander? 

S  Y  R  U  S. 
Nous  ne  devions  pas  les  quiter  ainiî;  elles 
portent  tant  de  hardes! 

C  I.  I  N  I  A. 
Ah,  mon  Dieu! 

S  Y  R  U  S. 
Tant  de  bijoux,  tant  d'habits!  il  commence  à 
fe  faire  tard,  &  elles  ne  favent  pas  le  cherailî. 
Nous  avons  fait  une  fotife ,  Dromon,  retour- 
ne fur  tes  pas,  va  au  devant  d'elles,  hâte-toi , 
marche  donc. 

C  L  I  N  I  A. 
Que  je  fuis  malheureux  !  quelles  efpérances 
ii'ai-je  point  perdues! 

CLI- 

NOTES. 

3,  Vive,  pour  video ,  malgré  tous  les  MSS. 

4.  Mînima fecam^  dnns  la  bouche  de  Syrus,com- 

'î-ne  au  v,  i.  Verlim  —  reliil^,  dans  celle  de  Dromon* 
'Le  prcœiçr  changement,  après  trois  Ciiiiques, 
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C  L  I  T  I  F  H  0. 
*o    Quiî  ijlhuc?  quce  res  te  folichat  autem? 
C  L  I  N  I  A. 

RQp;îtas  quidfiet  ? 
^yïden"  tu  ancîllaSy  aurum,vejîemy  quam  ego  cum 

uni  anc Ulula 
Jtiîc  reliqui  :  unie  ejje  cenfes  ? 

C  L  I  T  I  P  H  0. 

Vah ,  nunc  demum  înteîkg^» 

S  r  R  U  S, 

DU  boni,  quîd  turbœ  efll  aies  nojîrœ  vix  capient, 

Jcio. 
■Quîd  comedentl  quîd  ehiheiitlquidfene  crit  n^r$ 
mîferius  ? 
15    Sed  video,  eccosy  quos  volebam. 

C  L  I  N  I  A, 

O  Jupiter ,  uhînam  efl  fides} 
Dum  ego  propter  te  errans  patrîd  careo  démens ,  tu 

interea  loci 
Cffnlocupletqfti  te ,  Antiphilay   ^  me  in  bis  defe* 

ruijîi  malîs  : 
-Propter  quam  injummd  infamîdfumj  ^  meo  pa* 
tri  minus  obfequens: 

IJujus 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
ïi.  V  I D  E  x'  TU  A  îvr  c  r  L  L  A  s  ]  ?  N'erjends-tu  pas 
pas  qu  elle  mène  du  fervantei?  Toutes  ces  femmes  ne 
paroiflent  pas  encore  ,  puifque  Dromon  ne  vient  que 
d'aller  au-devant  d'elles.  Il  lemble  donc  qu'il  faudroîc 
lire  audn  tu  ancillas  ?  n  entends-tu  pas  ce  qu'ils  vien' 
fient  de  dire?  mais  cet  amant  jaloux  parle  comme  s'il 
les  voyoir  de'ja.  Ou  bien  viJen  cft  ici  comme  uous 
ilifons,  ne  vois-tu  pis  qu'ils  difent ,  ^c. 

QjJ  A  M  EGO    CUM   U  N  A    A  N  C  1  L  L  U  L  A  ].   ElU 

'  5«e  j'ai  la'ijjéi  «v((  un:  /cmU  petite  /trvante.  Clini^ 

CXOkX 
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C  L  1  T  I  P  H  O  N. 
Qa'as-tu?  qu'eft-ce  qui  te  chagrine  donc  cH'» 
core? 

C  L  I  N  I  A. 
Peux- tu  me  faire  cette  demande?  n'entends- 
tu  pis  qu'elle  mène  .des  fervantes,  qu'elle  fait 
porter  des  bijoux,  des  habits,  elle  que  j'ai  lais- 
fée  avec  une  feule  peri:e  fervante;  d'où  crols-cu 
qu'elle  ait  eu  tout  cela? 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Ah  !  je  t'entends  enfin. 

S  Y  R  U  S. 
Bons  Dieux  ,  quelle  troupe  !  je  fuis  fur  que 
notre  maifon  aura  peine  à  les  loger.  Qu'elles 
vont  manger!  qu'elles  vont  boire!  Peut-on  voir 
quelqu'un  de  plus  malheureux  que  va  l'être  no- 
tre bon-homme!  Mais  je  vois  les  gens  (.]ue  je 
ibuhaitois  fort  de  trouver. 

C  L  I  N  I  A. 
Oh,  Jupiter,  où  edla  bonne  foi?  pendant 
que  j'ai  la  foiblelTe  de  quiter  ma  patrie  pour 
l'amour  de  vous  ,  &  d'être  errant  comme  un 
fugitif,  vous  vous  enrichiiTez ,  Antiphile ,  ^ 
vous  m'abandonnez  dans  ces  malheurs  ,  vous 
qui  êtes  caufe  que  je  fuis  blâmé  de  tout  le  mon- 
de, &  que  je  n'ai  pas  obéi  à  mon  père  comma 
je  le  devois.    Préfentement  je  meurs  de  honte 

& 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 
croît  que  ces  fervantes ,  ces  hardes ,  ces  bijoux  font  \ 
Antiphiliy  &  le  tout  eft  à  la  coiirtifàne  Bacchis^  miî- 
trelTe  de  ClitipboK  qui  vient  avec  elle.  Voi  a  le  fon- 
dement de  l'erreiu  de  Clinia ,  qui  fait  ici  un  jeu  fort 
agréable. 

12.  VaH  ,  NUNC  DEMUM  INTELLEGO]. 
Ah ,  j'entends  enfiy..  Il  entend  enfin  le  fujet  qu'ii  a 
^' avoir  peur  &  d'être  jaloux. 

NOTES. 

X%s  Hlnwfn^  iyfiiiueniy  comme  Faera, 
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Hujus  nunc  pwlet  me  ^  ^  mi  fer  et,  qui  barum  mu 

res  cantihat  mihi , 
20    Momijje  fruftra:  neoue  potuiffe  eumumquam  me 

ah  bac  expeUere, 
Quod  nunc  faclam  îvnsn  :  tum  cim  gratum  mihi 

ejje  potiilt^  nclui: 
Nemo  eft  mijerior  me. 

S  T  R  US. 

.  Hic  de  nojîris  verbis  errât  vlhl:c:t , 
QjÀ<2  lîcfnmiis  locuti.     Clïnia,  aliter  tuurn   oinO' 

rem,  ntqne  ejî ,  accïpîs. 
Nam  ^  vita  ejl  eadein,  ^  animus  erga  te  ide:ï%- 
ac  fuit , 
25    Qjiantîim  ex  ipj'â  re  cojijeSuram  cepimus, 

C  L  I  N  I  A. 

Oiiid  eji,  ohfecrol  nam  mibi  mine  iiihil  rerum  cm* 

nium'efty 
■Quod  malim ,  quàm  me  hoc  falfb  fufpicarier, 

S  T  R  U  S, 

Hoc  priinum ,  ut  nequid  hujus  rerum  ignores  :  anus , 
Qiiœ  ejî  di^a  mater  efje  ei ,  antebac ,  nm  fuit, 
30    Eciy  obiit  mortem:  hoc  ipfa  in  itinere  altene 
Dum  narrât,  forte  audivi. 

C  L  I  T  I  P  II  O. 

Ouanam  eji  altéra  ? 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 
Î.Î.  Tum  cum  gratum  mthi  esse  potuit,  vo- 

tUl].  Et  lorfyuil  m'en  auroit  fu  quel'^u'  gré,  je  ne 
i  tat  pas  voulu  faire.  L'on  a  toujours  mnl  traduit  ce 
pjlTjge;  car  en  a  cru  qno  gratum  flgnifîoit  ici  az^r^o- 
hUt  k  rien  n'cft  moins  YXai»  Créitum  ^  ç'eft-a-dire 
iqnt^:iAdt£ojligat'm^ 
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&  de  dépit ,  qu'il  m'ait  averti  tant  de  fois  inu- 
tilement ,  lui  qui  ne  celToit  de  me  chmter  tou- 
jours les  manières  de  faire  de  ces  créatures  ,  & 
qu'il  n'aie  jamais  pu  m'arracher  d'auprès  d'elle. 
Je  m'avife  à  Jheure  qu'il  eft  de  lui  obéir;  & 
lorfqu'il  m'en  auroit  fu  quelque  gré ,  je  ne  l'ai 
pas  voulu  faire;  perfonne  n'elt  plus  malheureux, 
que  moi. 

S  Y  R  U  S. 

Voila  un  homme  qui  eft  aparemment  trompé 
par  ce  que  nous  venons  de  dire  Dromon  &  moi.. 
Monfieur  ,  vous  prenez  votre  m-airrclle  pour 
tout  autre  qu'elle  n'eft;  car  &  fa  manière  de  vi* 
vre  eit  toujours  la  même  ,  &  fon  cœur  n'eft 
point  changé,  au  moins  autant  que  nous  avons 
pu  en  juger  par  ce  que  nous  avons  vu. 
C  L  I  N  I  A. 

Et  qu'avez- vous  vu?  dis-le  moi,  je  te  prie; 
car  de  toutes  Its  chofes  du  monde,  il  n'y  en  a 
point  que  je  fouhaits  avec  tant  d'ardeur,  que 
de  voir  que  je  la  foupçonne  injuilement. 
S  Y  R  U  S. 

Premièrement,  afin  que  vous  foyez  inftruit 
de  tout ,  la  vieille  qui  palToit  pour  h  mère 
d'Antiphile,  ne  l'étoît  pas,  &  elle  efl  morte; 
j'ai  oiîï  cela  par  hafard  en  chemin  comme  elle 
le  contoit  à  une  autre. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 

Eh  qui  efl  cette  autre  ? 

NOTES. 

îj-.  Fecimuif  pour  cepîmus ,  fur  uu  MS.  Faern. 

30.  Ex  î^jH  in  itère  hoc.  Ex  i'^fjc  ^  fur  deux  MSJ, 
îttre  ^  Tétence  ayant  toujours  d;t  iter  y  qui  fait  iteris, 
comme  on  trouve  dTns  Névius,  Adius,  Virron,  Pa- 
cuve  5:  Hyginus,  ::iu-l'eu  qu'itinere  vient  d'itirier ,  qus 
Ton  difoit  aiifli  du  tç^ns  de  Térence,  au  raport  de 
Noniu!« 
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S  r  R  U  S, 

Mane  ,  hoc ,  qiiod  cœpîy  prîmùm  emrrem,  Clitîpho: 
Pojl  ijlbiic  veniam. 

CLITIPHO. 

Propera. 

S  r  R  U  S, 

Javi  prîmum  omnîam  » 
Ubi  venium  ad  ades  eft,  Dromo  ptdtat  fores: 

HS    uéiius  quidam  pndit:  hœc  uhi  aperuît  oftîum^ 
Continub  hîc  Je  conjech  intro  :  ego  confequor  : 
/inus  forihus  oldit  pejjulum  ,  ad  lanam  redit  y 
'Hic  fciri  potuit ,  aut  ntifquam  alibi ,  Clinia, 
Quojludiû  vitam  Juam  te  ahfente  exegerit? 

LO    Ùbi  de  imprêvifo  ejl  interventum  mulierî, 
Nam  ea  res  dédit  tum  exijîumaîidi  copîam, 
Quotidiana  vîtes  confuetudinem  ; 
Quct  cujufque  ingeninm  lit  fit,  déclarât  maxiimè, 
Texentem  telam  Jîudiosè  ipfnm  offendimus, 

■^5    Mediocriter  vejlitam  vejle  lugubri , 

lijus  anuis  caufd,  opiner,  quœ  erat  mortua. 
Sine  ouro  tum  ornatam^  ita  uti  quœ  ornantur  Jîli , 
Nullà  malâ  re  effe  expolitam  muliebri  : 

CapiU 
R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

?t.  Hîc  SCIRT  OPORTUIT  ,  AUT  NUS^T'AM  ALT- 
Bl].  C'eft  en  ente  o:cafîcn  ou  jamais,  Mtr.fieur.  L'on 
jne  peut  rien  voir  de  plus  leiu  que  ces  hx  vers;  c'eft 
une  règle  penc'rale  poiv  trouver  les  car.-^ère«,  &  c'eft 
lulfi  ce  qui  m'a  o'^l'^rce  à  mettre  cela  en  ge'néral  d.:in 
ma  tiadu^ion)  quoic^ue  S^rm  en  TaJOTe  l'aplication  à 
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S  Y  R  U  S. 

Donnez- vous  patience,  Monfîeur,que  j'achq- 
ve  avant  toutes  chofes  ce  que  j'ai  commencé, 
après  cela  je  vous  le  dirai. 

C  L  1  T  1  P  H  O  N. 

Dépêche. 

S  Y  R  U  S. 

D'abord,  lorfque  nous  fommes  arrivés  à  fa 
maifon,  Dromon  a  heurté  à  la  porte;  une  cer- 
taine vieille  femme  eft  venue,  qui  n'a  pas  eu 
plutôt  ouvert ,  qu'elle  eft  rentrée  ;  je  Tai  fui- 
vie  ;  en  même  tems  elle  a  fermé  la  porte  aa 
verrou,  &  eft  retournée  à  Ton  travail.  C'eft  en 
cette  ocafîon ,  ou  jamais,  Monfîeur,  que  vous 
pouvez  connoître  la  vie  que  votre  maître.Ti;  a 
menée  en  votre  abfence.  Quand  on  fur  prend 
une  femme  ,  &  qu'on  arrive  auprès  d'elle  à 
l'heure  qu'elle  s'y  attend  le  moins,  on  doit  être 
perfuadé  que  l'état  où  on  la  trouve  eft  une  fui- 
te de  fes  occupations  ordinaires  ;  &  ce  font  ces 
occupations  ordinaires  qui  marquent  parfaite- 
ment les  inclinations  des  gens.  En  arrivant 
nous  l'avons  trouvée  qui  travailloit  en  tapifferie 
avec  grande  aplication  ;  elle  étoit  vêtue  fore 
Amplement  en  habit  de  deuil ,  fans  doute  à  eau* 
fe  de  la  vieille  qui  étoit  morte.  Elle  étoit  fans 
aucun  ornement,  comme  font  celles  qui  ne  s'ha* 
bilient  que  pour  elles.  Elle  n'avoic  rien  de  tout 

ce 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

AnttphîU  feulement.    J'ai  trouve'  cjue  cela  étoit  mieux 
oinfî  en  notre  langue. 

NOTES. 

3;,  ?5.  Aperh  ^  corjhîty  contre  les  MSS. 
48.    Re  tnterpolatam  inulîehri  ,   fans  autre  autorirc 
\\xi  quelques  paflages  de  Plaute  où  ce  mot  le  trouve» 
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Capîlltis  pn[J}iSy  prolixusy  cinuin  caput 
50    Reje&us  mglâgâ?iter ,  pax! 

C  L  I  N  I  A. 

Syre  mi  y  oh/ecrc-. 
Ne  me  in  Icetitiain  frvjïrj  conjicias. 

S  r  R  U  S. 

Ahus 
Subtemen  nebat:  pmterea  uni  ancillula 
Ernt:  ea  texehat  wià,  pannis  obfita, 
Negîsàa,  immunda  illuvii. 

C  L  I  T  I  P  H  0. 

Si  hîE:  fiint ,  Cliniiy 
S  S    Vèra^  it.i  ut  credo,  quis  te  efî  fortuiati-r? 

S:in"  tri  banc,  qu.r.n  dl<:îtfordidaiam  ^  fordJdam? 
Magnum  boc  quo.jue  fîgninn  eji  dominam  ejfâ  ex- 

tri  noxiam, 
Quum  ejus  tam  neple^riintur  internuntii: 
Nan  difciplînd  ejl  eifdem^  muiierarler 
^    Ancillas  primùm,  ad  dommas  qui  adfeSimiù  vîam* 
C  L  I  N  l  A. 
Tergî ,  olÇtcro  te  ,  ^  cav:  ne  falfam  gratiam 
iSiudôas  illire.  Ouii  ait,  lùi  me  nomînas'^ 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

.:  j  I.  Anus  s  u  7;  t  f.  m  e  n  n  k  b  a  t  ].  La  vhHle^ 
lui  Jî Lit  des  lùnis.  Ssi'>tenien,  c'eft  propremeiit  la  tra- 
me f  ce  qui  pifl-^  avec  la  nv/«^tte  enrrc  les  fils  qii'  fo  ic 
attachis  au  métier.  Suhtnen  ,  d^  fnbtexo  ,  fa'jtexi  , 
fu^temen.  Je  crois  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foi: 
touciié  de  la  naïveté  ôc  du  naturel  da  tab'eaj  que  Tc- 
rcKce  fait. 

61.  Ou  I  D  AIT,  U  B  I  ME  NT  O  M  T  N  A  S  ]  ?  Q^rt'a- 
^t-cîle  dit  quarj  tu  m'as  nommé?  S)rus  veut  fiire  voir 
'deux  chofes  à  Clnla,  h  preni'èie"qa'^»:fi>/'i7<»  a  tou- 
fcuK  mcnc  la  mcin^  vie  psndanc  Ion  abfcace ,  &  1\ 

feccc"» 
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ce  dont  les  femmes  fe  fervent  pour  relever  leur- 
benuté;  Tes  cheveux  étoient  épars,  mal  rangés, 
flctana  négiigemnieiit  autour  de  fa  tête,  ahl 
C  L  I  N  1  A. 

Je  te  prie,  mon  cher  Syrus,  ne  me  jette  pas 
dans  une  faulTe  joie. 

SYRUS. 

La  vieille  lui  fiioit  des  Icines;  de  plus  il  y  a- 
voit  là  une  petite  fervante  fort  mal  vêtue,  fort 
négligée, fort  mal-propre,  qui  travailloit  au  mé- 
tier avec  Antiphile. 

CLITIPHON. 

Si  cela  eft  vrai,  comme  je  le  crois,  Clinia , 
qui  eO:  plus  heureux  que  toi?  prends-tu  garde 
à.  cette  fervante  qu'il  dit  qui  étoit  fi  mal  vêtue  (Se 
û  fale?  C'elt  une  grande  marque  que  la  maîtres-» 
fe  vit  fans  reproche,  quand  on  voit  les  conti- 
dens  (1  négligés  :  car  c'eft  une  règle  générale . 
on  fait  des  préfens  aux  ferv^antes  quand  on  veul 
être  bien  reçu  des  maîtrefTes. 

CLINIA. 

Continue  ,  je  te  prie  ,  Syrus ,  &  prends  bien 

garde  à  ne  te  pas  faire  de  fête  auprès  de  moi 

fans  fujet.  Ou'a-t-elle  dit  quand  tu  m'as  nommé? 

^  SY- 

R  E  M  A  R.  Q^U  E  S. 

féconde  ,   qu'elle  l'aime  toujours.    Ces  deux  chofe4 
fout  coinprifes  dans  le  24.  vers  : 

Nam  Qy  vita  ejî  eadem ,  Qf  animus  te  erga  idem  ac  futU 

Il  a  fatisfait  à  la  première  dans  tout  ce  qu'il  vient  dô 
dire,  6c  il  va  préfentement  s'aquiter  de  l'autre. 
NOTES. 

53.  Cum  tant  r.eclegîtur  ejus  interKuntîa.  Plufieur* 
MSS.  ont  ct>m  tam  mcle-^untur  ejui  inîernunîiî  ,  d'o4 
31.  B.  a  tiré  û  leçon. 

6^.  Définit  y  pciix  </</:ri; ,.  fuivaot  lu;  U,S^_Fa5mp, 


^8  H  E  A  U  T  O  N-       Acr.  If. 

S  1  R  U  S. 

XJhî  dîcîmus  redlijje  te ,  ^  rogare  uti 
Veniret  nd  te ,  mulier  telam  dejcrlt 
6s    Ontiimo,  ^  lacnimis  opplet  os  tuîum  fibi y.ili 
Facile  foires  dtjiderio  idfierî  tuo. 
C  L  I  ISl  I  A. 
Pra  gaudiOy  îta  ms  DU  ament ,  ubijtm  nefçîe. 
Ita  timui. 

C  L  I  T  I  P  H  O, 
yii  es;o  nil  effe  fcihim,  Clînîa. 
Jgedum  "JiciJ/îm,  Syre  ,  die  qux  iUa  ejl  altérai 

S  r  R  us. 

yo    Aiducimus  tuam  Bacchidem. 

C  L  I  T  I  P,H  O. 

Hem,  quid  Bacchidem} 
Kho  y  Jcelejle ,  quo  illam  adducis  ? 

S  r  R  U  S. 

Quo  ilîam  ego  ?  ad  nos  fciliceU 
C  L  I  T  I  P  H  O. 
Ud  ^atremne  ? 

S  r  R  U  S. 
Ad  eum  ipfum. 

C  L  I  T  I  P  n  0, 
o  homînîs  impudentem  audaciam! 
S  r  R  U  S, 

Heus 

TUy 

.  R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Ç^.  Mu  LIER  TELAM  DE  S  E  R  I  T  ].  T/Zf  S 
fa)cri  quité  fon  ouvrage.  Pour  traduire  mot  à  mot  il 
au.oit  fallu  dire,  tlle  ^  d  ahcrd  quîté  le  métier  ;  car  te- 
la.  n'eft  pas  ici  !'ouvnp--;,  mais  le  met'cr  fur  lequel 
on  le  fait.    Comme  plrgile  a  dit  iicia  tiU  addtrc,  ^ 

7  '  •  '. 
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S  Y  R  U  S. 
Lorfque  nous  lui  avons  dit  que  vous  étiez  de 
retour ,  &  que  vous  la  priyiez  de  vous  venir 
voir,  elle  a  quité  d'abord  Ton  ouvrage,  &  dansi 
le  moment  fon  vifage  a  été  tout  couvert  de  lar- 
mes 5  de  manière  qu'il  étoi:  fort  aifé  de  recon- 
hoître  que.c'étoit  de  l'impatience  qu'elle  avoit 
de  vous  voir. 

C  L  I  N  I  A. 
En  vérité  j'ai  tant  de  joie  ,  que  je  ne  fais  où 
je  fuis ,  après  toutes  les  frayeurs  çue  j'ai  eues. 
C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Mais  pour  moi  je  favois  bien  que  tu  n'avois 
rien  à  craindre.     O  ça  ,  Syrus ,  dis-moi  à  moi| 
Cour  qui  eft  cette  autre  dont  tu  as  parlé? 
SYRUS. 
Nous  avons  amené  votre  Bacchis. 
C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Oh  ,  comment  ?  vous  avez  amené  Bacchis  f 
Et  dis-moi,  pendard,  où  la  mènes-tu? 
SYRUS. 
Où  je  la  mène  ?  chez  nous  aparemraent. 

C  L  I  T  I  P  a  O  N. 
Quoi,  à  mon  père?  "'*5 

SYRUS.  '    .• 

A  lui-même. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Oh,  l'horrible  impudence! 

SYRUS. 
Savez-vous  bien  ,  MonHeur  ,   qu'on  ne  faft 

point 

R  E  M  A  K  Q^U  E  S. 

•  Licia  Bnrbaricâ  fufoendit  Ikîa  telS. 

C'eft  ce  que  Caton  apelle  Jugalem  telam^ 

NOTES. 

6s.  Ut,  au  V,  fuiv.  lifaiityJw,  cp  faveur  du  vcrtî 
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Tu,  non  fit  fine  pericule  facinus  magnum  ^  mS' 
mcrabile. 

C  L  I  T  r  P  H  0. 

Hoc  vide^în  meâ  "oltâ  tu  tibi  iaudem  is  quafitum, 
f relus  : 
Y  5   Ubi  fi  pauiulu m  modo  quid  te  fugerit ,  egopsrier im . 
Quid  illo  faciai  ? 

S  r  R  U  S. 

At  e-iim. 

C  L  I  T  I  P  H  0. 

Quîl  enim'^ 

S  r  R  U  S, 

Sifimis,  dîcam. 

C  L  I  N  I  A 

Sîn(, 
C  L  I  T  I  P  H  O. 

S  T  R  U  S. 

Ita  res  e/î,  hcec  nunc  quaficum.., 
C  L  I  T  I  P  H  O. 

Quas,  malum,  ambages  mîbi 
Narrare  occîpît? 

C  L  I  N  I  A. 
Syre,  verum  hïc  dicit:  mitte,  ad  rem  redi. 
S  T  R  U  S. 
Ermnvero  reticere  nequeo  :  multhmdis  injurîus  y 
8o   Gitipho  ,  es  y  neque  ferri  polis  ejî. 

CLL 

REMARQUES. 

77.  iTA  RES  EST  H  "C  KUVC  QUASI  CUM---]. 
Cette  affaire  efl  préfrtement  c omme  Jt  -  -  - .  Syrui  veut 
xaflirer  Clitiphon,éc  poai  y  réuflîr  il  cherche  une  com- 
paraifon;  m-""s  coinme  i!  n  de  li  peine  à  îa  trouver, 
il  trr.ine  ces  ']i\\  demie"»;  mots  qu^ft  cura.  C'ell  '"nU 
,que  drns  l'Eunuaue  le  Capitaine  dit  ,  ^tio/l;  nojlir.f 
XTcft  là  le  véritable  fcjis. 
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point  fans  péril  des  atflions  extraordinaires  6i 
mémorables? 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 

Prends  garde  à  ce  que  tu  fais ,  coquin  ,*  tu 

veux  acquérir  de  la  gloire  aux  dépens  de  mon 

repos  ;  pour  peu  que  tu  ayes  mal  pris  ces  mefureç, 

flje  voila  perdu.     Que  prétends-tu  faire  enfin? 

S  Y  R  U  S. 

jMais'. .. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Quoi,  mais? 

S  Y  R  U  S. 
Si  vous  me  vouliez  lailTer  parler ,  je  vous  À 
dirois. 

C  L  I  N  I  A. 
LailTe-Ie  pirler. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Et  bien  parle. 

S  Y  R  U  S. 
Cette  aô'aire  eft  préfentemcnt  comme  fi... 

C  L  1  T  I  P  H  O  N. 
Quel  diable  de  galimatias  me  commence-t-il  là  ? 

C  L  I  N  I  A. 
Syrus,  Clitiphon  a  raifon,  laifle  tous  ces  dé« 
tours,  &  viens  au  fait. 

SYRUS. 
En  vérité  je  ne  puis  plus  me  contenir;  vous 
êtes  injufle  en  toutes  manières,  Monfîeur ,  & 
l'on  ne  peut  plus  vous  foutFrIr. 

CLI- 

NOTES. 

73.  Tu,  au  V.  précèdent.     Pericfo -'-cômrKtTncrahl* 

le  ,    uns    aufe   p.uior'té  q  .'un  pajTage    de   \A^'DR. 

oU  il  y  a  erm:.niinoratiOy^  ua  de  Plaure  ou  Ton  trouve 

<omm?Ttifir/i'  ilem . 

■'5.  Illâ  f^icias — Jî  finis  cf'.co.  Dico ,  dans  deux  MSS, 
ic  rcfte  h.n%  'Utorlté. 
50.  C/itipbo  3  i'ans  es,  ôtanf  ^uid  f/?,^  contre  les  MSS» 
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C  L  I  N  I  J, 

Audieii.ium  bercle  ejî  :  tace. 
^C  L  I  T  I  P  H  0. 

*OuideJl^ 
S  Y  R  U  S. 
P^t.f  amare  :  i)îspotiri:    vis,  qnoil  des  illi ,  efficii 
Tîium  ejje  in  poîimdo  perîclum  nm  vis:  baud 

ftultè  fapis , 
Si  quidem  il  fapere  ejî ^  velle  te  îd  quoi  non  po* 

tejt  contîngere, 
j4ut  h(zc  cum  iUis  funt  habenday  aut  illa  cum  bis 
mwttsnia  funt. 
J5    Harum   duarum  conditionwn  nuiic  utraii  malii , 
vide. 
Etfi  t  boc  confilium,  quod  cepi,  reUum  eJJe  ^  tu* 

mm  fcïo  : 
Nam  tua  apud  patrem  arnica  tecum  fine   metu  U 

fit,  copia  eji : 
Tum,  quoi  illi  nrgentum  poliicitu'  es,  câdem  bac 

in-ueniam  z^iâ  : 
Qiiod  ut  efiîcerem,  orandofiirdasjam  Mires  reddl-. 
deras  mibi. 

CLITIPHO. 

Si  quidem  boc  fit. 
S  T  R  U  S. 

Siquidem  ;  experiundofcies, 
CLITIPHO. 
Âge  , âge i  cedo  ifibuc  tuum  confi.lium ,  quid  idefi'l 
S  Y  R  U  S. 

JJfimulàbimus 
Tuam  amicamy  bujus  efje, 

CLL 

f  Abeû  à  Tulg."  t  //#c  abeft  4  nJjr. 


Se.  II.       TIMORUMENO^.        fà 
C  L  I  N  I  A. 

Mon  Dieu,  Clitiphon,  tai-tai,  il  le  faut  en- 
tendre. 

S  Y  R  U  S. 

Vous  voulez  être  amoureux  ,  vous  voulez 
pofl'éder  votre  maîLrefTe  ,  vous  voulez  qu'oa 
trouve  de  quoi  lui  donner,  &  vous  voulez  n« 
courir  aucun  rifque.  Vous  n'êtcB  pas  fot,  fi 
pourtant  c'Qil  ne  l'être  pas  que  de  vouloir  l'im- 
pofîîble  :  il  faut  prendre  le  bien  avec  les  char- 
ges,  ou  renoncer  à  tout  :  voyez  lequel  de  ces 
d^ux  partis  vous  aimez  le  mieux.  Je  fuis  pour- 
tc.nt  perfuadé  que  j'ai  bien  pris  mes  mefures,  6c 
qu'il  n'y  a  nul  pjril  :  car  par-là  vous  pouvez 
avoir  votre  maîtrelîe  chez  votre  père  avec  vous 
fans  aucune  peur  :  de  plus ,  par  ce  moyen  je 
trouve  l'argent  que  vous  lui  avez  promis  ,  & 
pour  lequel  vous  m'avez  rompu  la  tête  fi  fou« 
vent,  que  j'en  étois  déjà  prefque  fourd.  Qtie 
vous  faut-il  davantage  ? 

CLITIPHON. 
Pourvu  que  cela  foit  ainfi. 
S  Y  R  U  S. 

Ah,  pourvu;  faites-en  l'expérience,  vous  îe 
faurez. 

CLITIPHON, 
O  ça ,  dis-moi  les  mefures  que  tu  as  prifes, 
Qu'efl-ce  que  c'eft? 

S  Y  R  U  S. 
Nous  allons  feindre  que  votre  maîtrefTe  cfl: 
celle  de  Monfieur. 

CLI- 

NOTES. 

14.  Mittenda  ,  pour  amittenda  ,  après  un  MSt  5r 
«our  le  vers.     Fétern, 

TomsIL  D 
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C  L  I  T  I  P  H  0. 

Pulcrè:  ceilo,  quidbîç  faciet  fuâ? 
An  ta  qucque  bujus  dicetur,  fi  bac  una  ds.lecori 
ejî  parum  ? 

S  T  R  U  S, 

Imo  ad  îuam  matrem  deducetur. 

C  L  I  T  I  P  II  0. 

Quîd  ffo? 
S  r  R  U  S, 

Longum  eji,  Oitiplo, 
f  5     Tihi  fi narrem,  quamohrem  iifaciam  :  vera  cauja  eft. 
C  L  I  T  I  P  H  0. 

Fabula  : 
Nîbilfiiti  firmi  video  ^  quamobrem  accipere  bunc 
viibi  expédiât  metum. 

S  r  R  u  S. 

Mane,  baleo  nliud,  fi  iftbuc  mstuîs,  quod  ambf 

conf/.eamini 
Sine  perlcîo  effe. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 
Hujufmodi,  obfecroy  aîiquid  reperi. 
S  r  R  U  S, 

Maxime  : 
li'O  ohvîam  bine  :  dicam  ut  rez'ortantur  domum. 
C  L  I  T  I  P  H  O, 

Hem  , 

R  E  M  A  K  Q^U  E  S. 

102.  SYREjDlC  MODo;VERUM].  Tu  as 
taifoKy  Syus^  parle  à  moi  feulement.  Clitîphcn  devoit 
dire  nnturellement  verumy  Syre,  dîc  modd.  Mais  il  eft 
fi  trouMé  qu'il  commence  d'abord  par  rapcller  Syrus, 
èc  après  cela  il  dit  à  Clinta^  verum  y  tu  as  raifon.  Ce 
^efoidic  ma<|ue  fort  bien  la  paiHon,  nuis  dans  la 

tra- 


Se.  II.    TIMORUMENOS.  ^y 

C  L  I  T  1  P  H  O  N. 

Fort  bien.  Mais  je  te  prie  de  me  dire  ce  qu'il 
fera  de  la  Tienne  ?   Paffera-t-elle  encore  pour 
être  à  lui,  comme  fi  une  feule  ne  lui  faifoit  pas 
déjà  alTez  de  tort  dans  te  monde  ? 
S  Y  R  U  S. 
Elle  ne  yajjera  nullement  pour  être  h  lui  y   aa 
contraire  on  la  mènera  à  votre  mère, 
C  L  1  T  I  P  H  O  N. 
A  ma  mère?  &  faire  quoi  ? 
S  Y  R  U  S. 
Il  feroit  long,  Monfieur,de  vous  conter  pour- 
<]uoi  je  le  fais;  il  vous  doit  fiiffire  que  j'ai  mes 
laifons. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Ce  font  là  des  contes  ;  &  dans  tout  ce  que  tu 
me  dis ,  je  ne  vois  rien  qui  doive  me  rafTurer. 
S  Y  R  U  S. 
Attendez;  j'ai  un  autre  expédient,  où  vous 
ferez  obligés  d'avouer  l'un  &  l'autre  qu'il  n'y  a 
nul  péril. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Ah,  je  te  prie,  trouves-en  quelqu'un  commç 
cela. 

S  Y  R  U  S. 
Cela  efl:  fait;  j'irai  au-devant  d'elles, &  je  leur 
dirai  qu'elles  n'ont  qu'à  s'en  retourner. 
C  I.  I  T  I  P  H  O  N. 
Quoi?  que  dis-tu? 

R  E  M  A  R  CLU  E  S, 

txadiK^lon  cela  n'autoit  point  eu  de  grâce, 
NOTES. 
97-  Si  tfle  ejl  metsts,  comme  dans  le  FHOR.  A.  III, 
Se,  I.  V.    18.  Quantui  metus  eft  m'thî. 

sp.  Huic,  peut  hinc,  après  lia  MS.  ôc  revortetur^ 
par  coaléquent, 
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S  r  R  u  S. 

Ademptum  îibi  jam  faxo  omr.em  meîumt 
In  aurem  utranrcis  otiofè  ut  dofuiias. 
C  L  I  T  I  F  H  0. 

Ouid  n^o  niinc? 

•^  C  L  I  N  ï  A. 

Tune  ?  quoi  boni. . . . 
C  L  I  T  I  F  H  O. 

Syre ,  clic  modi>  : 
yerum. 

S  r  R  U  S. 

[voles. 
Age  modo^  bodiefero  ac  nequicjuam 
C  L  I  N  I  A. 
Datur  modo:  fruare  dum  licet:  nam  nefci/is, 
J05  Eju'fit  potejîas  pojîhac,  an  numquam  tibi, 
C  L  I  T  I  F  H  0, 
Syre  t  iiquam. 

S  r  R  U  S. 

Ferge  porro ,  tamen  iflbuc  agi, 
C  L  l  T  I  F  H  0. 

V^rwn  bercle  ijîbuc  eft ^  Syre:  Syre  ^inquam  beus, 
h  eus  y  Syre. 

S  r  R  U  S. 

Cos^aîuît.  Qidd  vis"? 

C  L  I  T  l  F  H  O. 

Redit  redi. 

Sl\ 
NOTES. 

K>4.  Dî  dar.T  ^\-)0\iT  datur  moJè ,  maigre  tous  les  MSS, 
Xq6.  m.  li.  pUcc  ce  vcis  avant  le  précèdent,  fupo^ 

iaiit 
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S  y  R  U  S. 
Ne  vous  mettez  pas  en  peine,  je  vous  ôtevai 
fout  fujet  de  crainte,  deforte  que  vous  dormi- 
rez tranquilement  de  vos  deux  yeux.' 
C  L  I  T  I  P  H  a  N. 
Que  dois-je  faire  préfentement? 

C  L  I  N  I  A. 
Je  fuis  d'avis  que  tu  profites...  ' 

C  L  1  T  1  P  H  O  N. 
Tu  as  raifon.  Syrus,  Syrus,  parle  à  moi  fcu- 
Fcment. 

SYRUS. 
Allez  ,  laifTez-moi  faire  j  aujourdhui  même 
vous  vous  en  repentirez; mais  il  ftra  trop  tard,. 
&  vous  le  voudrez  cevain. 

C  L  1  N  I  A. 
Je  fuis  d'avis,  d1s-je,que  tu  profites  du  hkn. 
qui  fe  préfente  ;  car  tu  ne  fais  pas  lî  jamais  tu 
retrouveras  une  pareille  occafion. 

C  L  1  T  I  P  H  O  N, 
Syrus,  hola,  arrête,  te  dis-je. 

SYRUS. 
Criez  ,  criez  ,  je  ne  laiiTerai  pas  d'aller  n:cn 
ehemin. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Tu  as  raifon  en  vérité;  Syrus,  Syrus,  hola; 
Syrus,  encore  une  fois,  arrête. 
SYRUS. 
Mon  homme  l'a  eu  chaude.  Que  voulez-vous  ? 

C  L  I  T  I  P  H  Q  N. 
Revien,  revien. 

SY- 

*  //  s'en  vor  en  même  tems. 

NOTES. 

iànt  une  Interruption  après  nefciai — comme  Eugra- 
phius.  " 
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S  r  R  U  S. 

^clfum,  die  quid  eji'i 
yam  hoc  quoque  negalis  tibi  placer  e, 

C  L  I  T  I  P  H  O.      ' 

Im'j,  Syrgf 
"O  Et  me,^  meum  amorem  ,^  fnmampennittotihiy 
Tu  esjuiex:  ne  quid  accufandus  fis ^  vide, 

S  r  R  U  S. 

Ridicuîum  efl ,  te  ijlbuc  me  admonsrs ,  Qitipbo  : 
Q^iiafi  iftbic  minor  mea  tes  agatur,  quàm  tui. 
Hic  fi  quid  nobis  forte  advnrfi  evenerit , 
il  5  Tibi  erimt  parata  vtrbi^  buic  bomini  ijerberfi: 
Qiiapropter  bœc  res  neutiquam  negUSui  efl  mibi, 
Scd  iflum  exora  ;  ut  fuam  effe  aifimulet. 
C  L  1  N  I  A, 

Scilicet 
Faîiurwn  me  eje  :  in  eum  ]am  r^s  rediit  locwriy 
Ut  fit  necejje. 

C  L  I  T  I  P  H  O, 
Mérita  amo  te,  Ciinla. 
C  L  I  N  l  A. 
no  Vsrîtm  illa  ne  quid  titubet. 

S  T  R  U  S. 

Perdocîa  efl  probe, 
C  L  I  T  I  P  H  O. 
At  hoc  demîror,  qui  tam  facile  potueris 
Ferjuadere'illi,  qucsfolet  quosfpernere! 

sr- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
117.    Scilicet    facturum    Mt    "essy/I' 
Cela  s'entend  y  Je  le  fera:.  Cette  façon  d^  parler  eft  re- 
muquable:  Lucrèce  s'en  eft  fervi  dan»  le  ir.  Livre: 

Scilicet  ejp  giQOofa, ,  tamtn  (km  f^ualUa  confient. 

N0« 


Se.  II.      THnIORUMENOS.         :g 
s  Y  R  U  s. 

Et  bien ,  me  voila  ,  que  me  voulez-vous  ? 
paurai  beau  faire,  vous  direz  encore  que  cela 
ne  vous  plaît  pas. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Bien  loin  de  cela,  mon  cher  Syrus  ,]e  me  re- 
mets entre  tes  mains ,  je  t'abandonne  mon  a- 
mour,mon  honneur  &mon  repos,  je  t'en  fais  le 
maître;  preruls  garde  feulement  de  nôtre  point 
blâmé, 

SYRUS. 
Voila  un  plaifimt  avis  à  me  donner,  comme 
fi  j'avois  moins  d'intérêt  à  cela  que  vous-même. 
Si  par  malheur  cette  affaire  n'alloit  pas  réuffir, 
vous  en  feriez  quite   pour   quelques  répriman- 
des que  vous  auriez  à  effuyer;  mais  l'homme 
qui  vous  parie  n'en  feroit  pas  quite  à  H  bon  mar- 
ché: c'en  pourquoi  vous  pouvez  juger  fi  je  né- 
gligerai rien.  Mais  obtenez  de  Clinia  qu'il  fafle 
femblant  que  Bacchis  ell  fa  maîtreffe. 
CLINIA. 
Oh,  cela  s'entend,  je  le  ferai;  &  la  chofe  efl 
préfentement  en  tel  état,  qu'il  ell  abfolument 
«éceflaire  que  je  le  fafTe. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Je  te  fuis  bien  obiicié,  mon  cher  Clinla. 

C  L^I  N  I  A. 
Mais  l'affaire  efc  qu'elle  ne  bronche  pas. 

SYRUS 
Ho  ,  elle  efl  parfaitement  bien  inflruite. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Mais- je  fuis  bien  furpris    que  tu  ayes  pu  la 
perfuader  û  facilement ,  car  quelles  gens  ne  re- 
bute-t-elle  pas  tous  les  jours  ? 

SY- 

NOTES. 

III,  JrJfXj  pom/Wfx,  contre  tous  lç$  MSS, 
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S  Y  R  U  S. 
In  ttmpcre  ad  eam  veni,  quod  rerum  omnium  eji 
Frimum  :  uam  quendam  *  miferè  «ffendiibi  militent^ 
125  /yV  r^o&em  orantem.  Hœc  arte  traSiah:it  virurUf 
Cupidum  ut  illius  anîmum  inopiâ  biceuderst, 
Eidemque  ut  effet  apud  te  quàm  gratîjjïuia, 
Sed  beus  tu  y  viie  fis,  neqiiid  imprudens  ruas. 
Patrem  novljîi  ad  bas  res  quvn  fit  perfpicix: 
13^  Ego  te  autemiiovi,  quj^n  effs  foleas  impotens: 
Inverfa  verha ,   everfas  cervices  tuas, 
Gemitus  ,  fcreatus ,  tujfis,  rifus,  abJUnCé 

C  L  I  T  I  F  H  0. 
Laudabîs, 

S  Y  R  U  S. 

Videfis. 

C  L  I  T  l  F  H  O. 

Tutsmet  mlrabere. 

*  Vuîg.  m\ferum. 

REMARQ^UES. 
ii3-  Quod  rf.ru.m  omnium  est  primum].    Ta 
àayis  toutes  les  a^.ilres  c'cfi  ce  cjuil  y   a  dé  plus   impôt' 
tant.     Il  a  traduit  ce  mot  à'Héfiode. 

—  xxip'jç  0'  fTT/  zruirii   uçtçt^, 

JZS'  Hec  arte  tractabat  virum].  Elle  mf' 
fiûit  cet  homme  avec  beau.oup  d'aircjfe.  Car  c'eft  Jà  une 
grande  adieffc  de  faire  à  un  amint  un  facrifîce  de  fou 
rival,  de  manière  qie  ce  rival  n'en  foit  que  plus  n- 
moureux  ;  voila  nulTî  pou  quoi  Syrus  vient  de  dire  à 
Clithhon,  qu'il  e'toit  arrive  chez  Bacchis  dans  le  mo- 
ment favorable,  puifqu'elle  fongeoit  à  lui  plaire  ea 
toi  façiiiiant  fon  rival. 
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S  Y  R  U  S. 

Je  fuis  arrivé  chez  elle  jugement  dans  le  mo- 
ment favorable, &  dans  toutes  les  affaires,  c'ell 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important;  car  j'y  ai  trou- 
vé un  Capitaine  qui  la  preflbit  vivement.  Elle 
menoit  cet  homme  avec  beaucoup  d'adreffe, 
trouvant  toujours  des  prétestes  pour  le  refufer, 
afin  de  l'enfiamer  davantage  par  ce  refus ,  ôcdc 
vous  en  faire  en  môme  tems  un  facriiîce  qui 
vous  fût  agréable,  JNIais  à  propos ,  Monfieur , 
prenez  bien  garde  de  ne  rien  foire  in^prudem- 
ment.  Vous  connoiflez  votre  père;  vous  favez 
comme  il  voit  clair  en  ces  fortes  de  cbofes.  Or 
efl-il  que  je  fais  la  peine  que  vous  avez,  à  vous 
contenir.  Je  connois  vos  mots  à  double  enten- 
te, l'agilité  de  votre  cou,  qui  fait  aller  votre 
tête  comme  une  girouète  ,  votre  manière  de 
touiTcr,  rire,  cracher.  Trêve  à  tout  ce  manège- 
là  ,  je  vous  prie. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 

Tu  me  donneras  des  louanges. 
S  Y  R  U  S. 

Prenez-y  bien  garde. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 

Tu  m'admireras.  SY- 

R  E  M  A  R  CLU  E  s. 
Ï3Ï.  INVERSA  verBA].    Vcsmots  à  douhle  en- 
tente.    C'eft  ce  que  Plaute  apelle  verhum  perplexabilc, 

Neque  ullum  verhum  fâcîat  pert)lexahile. 
Quelle  ne  dife  point  de  mots  à  double  entente. 

EvERSAS  CERViCES].    U  ûgilitê  de  votrt  ceUf . 
Cyc.    C'eft  proprement  un  cou  mobile,  flexible,  qui 
tourne  facilement,  comme  s'il  étoit  de'monte';  c'eft 
pourquoi  Lucien  a  fort  bien  dit  de  la  même  manière, 
T^eé;^>îAo»    txixeKP^XTuéioi  ,  un  cou  rompu. 
NOTES. 
124.   Afi/erum  quendam  y  fur  tous  les  MSS. 
127-    Te  hoG    quam  gratîjjimum  ,    fuivant  un  Af5. 
Taern^ 

D5 
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S  T  R  U  S. 
Sed  quim  cito  funt  confecutœ  mulîeres! 
C  L  I  T  I  P  HO. 
tZS  Ubijunt'?  cur  rétines? 

S  Y  R  U  S. 

Jam  nunc  bœc  fion  efl  tu»* 
C  L  l  T  I  P  H  O, 
SciOi  apudpatrem-,  at  nunc  intérim. 
S  Y  R  U  S. 

Nîbilo  mngls* 
C  L  I  T  I  P  H  O. 
Sine. 

S  Y  R  U  S. 
Nonfinam,  inqmm. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

Quœfo  paulifper, 
S  Y  RU  S. 

C  L  I  T  I  p  H  O. 

Saltcm  falutare, 

S  Y  R  U  S. 

Abeas  ^  Jifapîs. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

Eo:  quii 


me? 


s  Y  R  u  S, 

Manehit. 

C  L  I  T  I  P  H  O, 

O  felicem  bominem  l 

S  Y  R  U  S. 


Ambidai 


Acrrs 
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S  Y  R  U  S. 

Ivla;3  nos  femmes  nous  ont  fuivis  de  bien  prèi. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Où  font- elles?  pourquoi  me  retiens  tu? 

S  Y  R  U  S. 
Dès  ce  moment  elle  n'ert  plus  à  vous. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Oui,  chez  mon  père,  s'entend;  mais  en  at-f 
tendant..., 

S  Y  R  U  S. 
Et  attendant,  point  de  nouvelle?. 
C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Permets- le  moi. 

S  Y  R  U  S. 
Je  ne  le  foufFrirai  pas,  vous  di?-je, 
C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Eh,  je  t'en  prie  ,  un  moment. 

S  Y  R  U  S. 
Te  vous  le  défends. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Au  moios  que  je  la  falue. 

S  Y  R  U  S. 
Si  vous  êtes  fage,  allez- vous-en. 
C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Je  m'en  vais.  Et  celui  ci  ? 

S  Y  R  U  S. 
11  demeurera. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Ah,  qu'il  efl:  heureux! 

S  Y  R  U  S. 
Allez  feulement,  marchez. 


m^ 
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ACTUS    SECUNDUS. 

S    C    E    N    A      IIL 

BACCHIS.    ANTIPniLA.    CLTNIA. 
S  Y  R  U  S.  C  L  I  T  I  P  H  O. 

BACCHIS, 
pDepoU  y^ntîpbila  mea ,  laudo  te  y  ^  fortuna* 

Um  judico , 
Jd  quum  Jluduijîi  ^  ijîi  formœ  mores  ut  conjîmiles 

forent  : 
Minimèque^  ita  me  DU  ament,  miror^  fi  te  fibi 

quîfque  expetit. 
Nam  mibî,  quile  ingenlum  baberes,  fuit  indim 
oratio  tua. 
5    Et  quum  egomet  nunc  mecum  in  anîmo  vitam  tuam 
con/îdero , 
Adeo^ue  wllrarum  omnium ,  i}olgus  quœ   àh  fefe 

fes:re(;ant . 
Et  1:0s  effe  iftiufmodi,  çj^  nos  non  ejje  ,biud  mira- 
bile  efl. 
Nam  vohis  expedit  effe  binas:  nos  y  quibtifcum  res 

eft.  non  finunt 
Quîppe  forma  impul/î  nojlrâ  nos  amntores  colunt  : 
XO   HiSc  ubi  imminuta  ejt,  illifuum  animum  aliicon* 
ferunt, 

Nifi 
R  E  M  A  R  C1.U  ES. 

t.  Nos,  (^UTRUSCUM  RES  EST,  NON  SINUNT  J. 
Mais  nous  ne  le /aurions  y  car  les  gens  y  &c.  La  verni 
eft  louée  même  ;i->r  les  perfonncs  qui  y  ont  renoncé. 
Bacchîs  veut  excufcr  ici  la  vie  qu'elle  mène,  5:  en  re- 
jctçe  la  faute  fui  la  nccellîcç,    Excufe  tics  fiivole;  cac 
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ACTE    SECOND. 

SCENE     III. 

B  A  C  C  H  I  S.    A  N  T  I  P  H  I  L  E.   C  L  ï.;. 
NIA.  SYRUS.  CLITIPHON. 

B  A  C  C  H  I  S. 

BN  vérité,  ma  chère  Antiphile,  je  vous  troîi- 
ve  bienheureufe,  &  vous  méritez  toute  for- 
te de  louanges,  d'avoir  pris  foin  que  vos  mœurs 
répondilfent  à  votre  beauté;  je  ne  fuis  pas  fur- 
prife  que  tout  le  monde  vous  defire.  Car  je  puis 
juger  de  votre  vertu  par  la  converfation  que  je 
viens  d'avoir  avec  vous  ;  &  lorfque  je  confidè- 
re  la  manière  de  vivre  de  toutes  celles  qui  com- 
me vous  ne  veulent  pas  recevoir  tout  le  monde, 
&  qui  ne  fe  donnent  qu'à  un  feul , je  trouve  qu'il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  vous  ayez  les  inclina- 
tions honnêtes,  &  que  nous  ne  Tes  ayons  pas. 
îi  vous  elt  avantageux  d'être  ainfî;  mais  nous 
ne  le  faurîons;car  les  gens  avec  qui  nous  avons 
à  vivre  ne  nous  le  permettent  pas.  Comme  ils 
ne  nous  aiment  que  pour  notre  beauté,  fitôC 
que  cette  beauté  change,  ils  changent  auffi,  & 
portent  ailleurs  leurs  inclinations;  deforte  que 
fi  nous  n'avons  été  un   peu    prévoyantes,  nous 

nous 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

qui  eft-ce  qui  l'empêcholt  d'abord  de  faire  ce  qa'Antlr 
^hih  a  fait  ? 


NOTES. 

nmînut 

I>7 


xo.  Immutata^  pour  intmînutaf  fui  piefque  toiis  l^ 
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Nifi  profpectum  interea   allquid  nobis  ejî ,  deferta 

vivimus. 
Vohîs  cum  umfemel  uU  atatem  agere  decretum  efl 

vivo , 
Cujus  mos  maxiimè  eft  conjîmîlis  voftrum  ;  hife  ad 

vos  applicant  ; 
Hoc  heneficio  iitrique  ah  utrifque  veto  devîncimim, 
15    Ut  jiumquam  ulla  amtri  voftro  incidere  pq/fït  cala- 
mi  tas. 
ANTIFHILA. 
Nefcio  alias:  me  quidem Jemper  Jcio  feciffa  fedulb , 
Ut  ex  iUius  commodomeumcompararemcammodum, 
C  L  I  N  l  A. 

Ahl 
Ergo ,  mea  Antiphila,  tu  nunc  fnla  rediicem  me 

in  pairîam  facis: 
Nam^dum  abs  te  abfum  omnes  mihi  labores  fuere  ^ 
quos  cepi,  levés, 
&o    Praterquam  tui  cnrendum  quod  erat, 

S  r  R  u  S. 

Credo. 
CLITIPHO. 

Syre,  vîxjufferâ, 
Hoccîne ,  me  mifemm  ,  non  licere  tneo  modo  inge- 
niuinfrui? 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

16.  NESCIO  ALIAS].  7e  ne  fais  fnas  ce  que  font 
lêi  autres.  Le  caraftère  à'Antiphile  eft  admirable.  Il 
n'y  -  rien  de  contraint  d;.ns  fa  vertu;  elle  ne  fc  mêle 
point  de  ce  qijc  font  les  autres:  r.inlî  la  peur  des  acci- 
dens  fâcheux  qui  arrivent  à  toutes  ces  cre'atures ,  n'a 
lien  contribue'  à  lui  faire  prendre  le  parti  qu'elle  a  pris. 

20.  S  Y  U  E  ,  V  I  X  s  u  F  F  E  R  O  ] .  SruSy  Je  ne  put» 
me  retenir.  Tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur  Tfrenct 
^nt  été  trompés  en  cet  endroit;  car  :li  ont  f^it  dire 
ceci  p:r  Clinia^  fous  prétexte  que  è.rui  a  dit  à  Ç/ii*» 
phQn\U  fia  de  la  kçne  prçcçdcntc,  gmbula,  àlln^ 

VtUh 
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nous  trouvons  abandonnées  de  tout  le  monde;: 
&  pour  vous,  lorfqu'une  fo>s  vous  avez  réfolii 
de  pader  toute  votre  vie  avec  un  feul  homme 
dont  l'humeur  vous  convient, vous  avez  leplai- 
fir  de  voir  qu'on  s'attache  abiblument  à  vous, 
&VOUS  êtes  liés  également  par  ce  choix  que  vous 
avez  fait  l'un  de  l'autre;  deforte  qu'il  eft  im- 
polïible  que  votre  amour  finilTe  jamais. 
A  N  T  I  P  H  I  L  E. 

Je  ne  fais  pas  ce  que  font  les  autres  ;  maïs 
je  fais  bien  que  pour  moi  j'ai  toujours  été  apli- 
quée  à  faire  mon  unique  plaifir  de  celui  de  Clinia. 
C  L  I  N  I  A.* 

Ah,  ma  chère  Antiphile ,  vous  êtes  aufTi  la 
feule  caufe  de  mon  retour;  car  depuis  que  je 
vous  ai  quité,  toutes  les  fatigues  que  j'ai  eues 
n'ont  été  rien  au  prix  du  chagrin  de  ne  vous 
pas  voir. 

S  Y  R  U  S. 

J'en  fuis  perfuadé. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 

Syrus,  je  ne  puis  me  retenir.  Malheureux 
^ue  je  fuis  !  faut-il  qu'il  ne  me  foit  pas  permis 
de  me  fatisfaire  ? 

SY. 

*  Il  dit  cela /ans  qu'elle  r  entende  ^  elle  ne  fa  pas  en. 
tore  vu. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
vous-en.  Mais  ils  dévoient  bien  fentir  que  CUtiphon 
étoit  trop  amoureux  pour  obéir  fi  facilemenf,  &:  pom 
s'en  aller  fi  volontiers  ;  il  demeure  cache'  en  quelque 
coin  du  théâtre  pour  voir  ,  &  pour  entendre  fa 
B.zcchîSy  àc  delà  il  dit  à  Syrus  y  je  ne  puis  plus  me  rc 
tenir.  Cela  fak  un  jeu  de  théâtre  fort  agréable,  & 
peint  admirablement  le  caradère  de  Clitiphon.  Cette 
remarque  eft  de  mon  père ,  Ôc  je  ne  doute  pas  que 
ccw  qui  aiment  Térence  ne  lui  en  fâchent  bon-gré. 
NOTES. 

II.  Intitèa  à  nikiSy  ôtant  aliauid^  qui  eft  alïea  ino» 

4Uc, 
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S  Y  R  U  S, 

Mo  ut  patrem  turtm  vidi  ejje  habitum,  dîu  etiam 
duras  dahit. 

B  A  C  C  II  I  S, 

Quifnam  hic  adolejcens  efl,  qui  intuitur  nos? 
A  N  T  I  P  H  I  L  yî 

Ah,  rétine  me  y  ohfecrf. 
B  A  C  C  H  I  S. 
'Afnah'o ,  quid  tibi  ejl  ? 

A  N  T  I  P  H  I  L  A. 

Difperîi  mîjera. 
.      B  A  C  C  H  I  S. 

Pcrii,  quidjîupvs? 
9 S    Antîphîîa'^ 

ANTIPHILA. 

Viâeon'  Cliniam,  an  non'^ 

B  A  C  C  II  I  S, 

Ouem  vides  ? 

C  L  I  N  I  A. 

Salve ,  anime  mi. 
ANTIPHILA. 
Omi  exJpeUaîe  Clinîa ,  Jalve, 
C  L  I  N  I  A. 

Ut  vaîes?. 
ANTIPHILA. 

Salvom  venifTe  gaudeo. 

CLI- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

îî.  DIV  TTIAM  DL'R^S  DABIT].  It  ziùS  en 
ftr/i  hUr.  avalir  d! attires.  Il  ne  faut  rîen  charger  à  ce 
ppfTrpe  ;  <iura$  dahit  ^  on  fousenterd  phg/iSyic  t/^re 
fla^^i  fft  rf:t  comme  J'are  îQus,  dtirt  xultern  y  dans 
Virgile ,  Ovide  b<.  Lit:rèce. 

«4-  Qy^^ 
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S  Y  R  U  S. 

On,  vous  n'êtes  pas  nu  bout,  &:  de  Thumeur 
que  je  connois  votre  père,  il  vous  en  fera  bien 
avaler  d'autres. 

B  A  C  C  H  I  S. 
Qui  ell  ce  jeune-homme  qui  nous  regarda? 

A  N  T  I  P  H  I  L  E. 
Ah,  foutenez-moi,  je  vous  prie:. 

B  A  C  C  H  I  S. 
Qu'avez-vous? 

A  N  T  I  P  H  I  L  E. 
Je  n'en  puis  plus. 

B  A  C  C  PI  I  S. 
D'où  vous  vient  cette  défaillance?" 

A  N  T  I  P  H  1  L  E. 
Eft-ce  Clinia  que  je  vois? 

B  A  C  C  H  I  S. 
Qui  voyez- vous  ? 

CLINIA. 
Bonjour,  ma  chère  Antiphile. 

A  N  T  I  P  H  I  L  E. 
Bonjour  ,  mon  cher  Clinia,  que  j'avois  d'iuî* 
patience  de  vous  voir  ! 

CLINIA. 
Comment  vous  portez- vous  ? 

ANTIPHILE. 
Que  j'ai  de  joie  de  vous,  trouver  en  bonne 
fancé! 

CLI. 

R  E  M  A  R  Q.  u  E  s. 

24.  QjCJ  ID  STUPEs]?  D'ok  vùui  vient  cette  dêfenU 
lance  ?  On  avoit  mal  explique  cet  endroit  ;  /lupere  ^ 
lignifie  ici  ttmber  en  foihltjfe ,  &c  non  pas  s'étonner, 

NOTES. 

îi.  Pltfij  paries  diu ,  ôtant  ej[[c  habit um ,  fans  a»- 
tûiité. 
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C  L  I  N  I  A, 

Teneone  te 
jdntiphila ,  maxumè  animo  *  exj^eUata  jneo  ? 

S  Y  R  U  S. 

Ite  intro:  nam  vos  jam  dudum  exfpeUat  fenex, 

ACTUS     TERTIUS. 
S    C    E    N    A      L 

CHREMES.    M  E  N  E  D  E  ]M  U  S. 
CHREMES. 

*-'  Ucefcît  hoc  jam  :  cejjo  pultare  ojîiwn 

Vt" 

♦,  Vulg.  txùptata. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

I .  L  Tj  c  E  s  C  I  T  HOC  j  A  :>.i  ] .  //  commence  déjà  c^ 
faire  jour.  Dans  cette  façon  de  parler  hoc  fe  raporte 
Il  cxlnm  cjui  eft  rousentendu ;  car  on  dit  cela  en  re- 
gardant Je  ciel.     Plante  dins  le  Curculio.  I.   m. 

Kan  ho:  qu'idem  edepol  hatui  multd  poft  luce  lucehit. 

On  ne  pent  p-s  douter  que  cette  Come'dic  n'ait  ctc 
jouée  a  deux  reprifes;  les  deux  piémiers  Aftcs  furent 
joues  le  foir  après  le  coucher  du  foleil,  &  les  tro's 
autres  le  muin  à  h  pointe  du  )our.  L'intervalle  qui 
fépire  le  fécond  &  le  troillèmc  Acte,  eft  rempli  pat 
Je  louper  qui  fe  fait  chez  Chrêmes  dans  une  nuit  de 
de'Sauche.  La  fête  nue  l'on  célehroit  alors  donnoit  i 
Ménandre  la  lil>ertë  de  p::rtfger  ainh  fa  Pièce,  &  Tc- 
rence  n'c'toit  pas  oblige  de  rien  changer  à  cette  con- 
duite, parce  que  comme  Ces  Comédies  étoient  auflî 
jouées  chez,  les  Romains  dans  les  fctes  folemnclles, 
"^cs  fcrcs  pouvo'cnt  donner  lieu  à  Térer.ct  de  fuivre  ^e 
ICcinc  p.irtage.    Eu^raplra:  qui  a  fait  di%  comincju.ii- 
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C  L  I  N  I  A. 
Eft-ce  bien  vous  que  je  tiens,  mon  Antiphile» 
que  j'ai  defirée  avec  tant  de  paflion? 
S  Y  R  U  S. 
Entrez  au  logis ,  car  il  y  a  déjà  longtems  qu^ 
vous  faites  attendre  notre  bon-homme. 

ACTE    TROISIEIME, 

SCENE      L 

CHREMES.    MENEDEME. 
C  H  R  E  INI  E  S. 
TL  commence  déjà  à  faire  jour  ;  pourquoi  ne  vais- 
je  donc  pas  tout-à-i'heure  heurter  à  la  porte  de 

notre 

K  E  M  A  R   Q^U  E  S. 

xes  fur  cette  Pièce,  a  crtt  que  cela  étoit  fans  exemple. 
M  lis  il  s'eft  trompé.  J'ai  fait  voir  qu' Arijîophane  avolc 
fait  la  même  chofe  ,  de  que'  les  deux  premiers  Ades 
du  /*/«fa5  furent  joués  le  foir,  &  les  trois  autres  I2 
lendemain  au  matin,  &  que  T intervalle  du  fécond  au 
trollième  Afte  eft  rempli  par  le  voyage  que  Plutut 
fait  au  temple  à'E/sulape  y  oii  il  pafle  la  nuit.    Si  l'on 
favoit   bien  précifémsnt  à   quelle    heure    s'ouvre    le 
théâtre  dans  Arijiophane, on  trouveroit  fans  doute  que 
la  liberté  qu'il  a  prife  ne  lui  a  pas  fait  palier  la   règle 
des  douze  heures  qui  doivent  limiter  Vacklon  théâtra- 
le.    Il  eft  au  moins  certain  que  Térer.ce  ne  la  pafîe 
point  ici,  ^  qu'il  eft  aufll  régulier  en  cela  qu'en  tout 
le  refte.     Le  théâtre  s'ouvre  après  huit  heures  du  foir; 
les  deux  premiers  Ades  ne  durent  tout   au   plus  que 
deux  heures,  on  loupe,  &  je  veux  que  cet  intervalle 
dure  lîx  ou  fept  heures.     Le  troilième  AAe  commen- 
ce à  la  petite  pointe  du  jour,  comme  Térer.ce  a  eu 

foim 
N     O     TES. 
28,  Exoptatam,  comme  Faern  a  propofe'  de  lire* 
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Vicini ,  primum  ex  me  ut  fciat  fibi  filium 
Ridiije?  etfi  adokfcentem  hoc  nolle  intellego. 
Verum,  cùmvideam  miferumhmc  tam  excrucUrier» 
S   Eju'  ûhitu ,  eelem  tam  infperatum  gaudium , 
Cùm  un  nibil  pericli  ex  indicio  Jtet  ? 
Ilaudfacîam:  mm,  quoi potero ,  odjutabo  fe:iem. 
Item  ut  filium  meum  nmico  atjue  ajuali  fuo 
Video  infervlrey  ^ fociifn  ejje  in  negotiis; 
xo    Nos  quoquefenes  ejï  œiuo:n  feiiihus  oh/epi: 
M  E  N  E  D  E  M  V  S. 
yfut  ego  profeXa  ingenio  egr^giè  ad  mifmjs 

Nutuf 

R  E  M  A  R  CLU  ES. 
foin  de  le  marquer,  en  faifant  dire  a  Cirâmes,  Iwei- 
fit  l-'oc  Jam,  il  cemjnence  déjà  à  faire  jour.  Ainlî  les 
trois  Aftes ,  qui  ne  laurolent  durer  plus  de  trois  heu- 
res ,  finiflent  avant  les  (cpt  heures  da  mit.'n.  Mais  ce 
qui  me'rite  d'être  bien  remarque  ici^-c'ert  que  ce  t:oi- 
fîème  intervalle  entre  dans  î'aci'on ,  &  devient  uns 
partie  du  fu'et  auflî-bien  que  dans  Ar'rJîo^>har.e.  Ceft 
dans  cet  intervalle  que  Chrêmes  s'rperçoit  des  libartcs 
que  ClitipbsK  prend  avec  Béicchisy  S<  c'eft  ce  qui  don- 
ne lieu  a  tour  le  jeu  de  théâtre  du  troifième  Ade.  Si 
les  Critiques  .'.voient  bien  pr.'s  g.-.rde  a  ce\i  ^  ils  n'au- 
roient  jamais  écrit,,  va/fa  Qr  hians  &*  ir.anii  coivixdia. 
ejî.  Cette  Comédie  eji  vuide ,  il  v  a  du  ttms  perdu.  On 
ne  fauroit  faire  ce  reproche  à  Térer.ce  ,  pu'fque  ce 
qu'ils  apellent  vuIde,  ôc  tcms  perdu ,  r^T?»»  &*  biens  y 
a  une  haifon  nécclTaire  avec  le  fujet ,  &  qu'il  en  eft 
même  le  fondement.  S.  Tércnce  avoir  putagé  (a  Piè- 
ce de  manière  que  cet  intervalle  n'eût  point  fait  par- 
tie de  fon -fujet,  cela  auroit  été  ridicule  5c  infuporta- 
ble.  si  l'on  fiLfoit  aujourdhui  jouer  le  commence- 
ment d'ime  riccc  de  MqUîtc,  Se  deraaoi  la  fin,  4  n'y 

2. 


Se  L     TIMORUMENOS.         93 

notre  voifin ,  afin  de  lui  aprendre  le  premier 
que  foa  lils  eft  de  retour?  quoiqu'on  me  dife 
que  ce  jeune  garçon  ne  veut  pas  qu'il  le  fâche, 
JNIais  voyant  la  douleur  que  ce  pauvre  père  a 
de  l'abfence  de  Ton  (ils  quil  aime  il  tendreiiient, 
pourois-je  lui  cacher  un  bonheur  qu'il  attend  fi 
peu;  fur-tout  puisque  cela  ne  peut  faire  aucua 
tort  à  ce  jeune  garçon?  En  vérité  je  ne  faurois 
m'en  empêcher,  &  je  fervirai  ce  bon-homme  en 
tout  ce  qu'il  me  fera  pofîîble;  &  comme  mon 
fils  &  le  (ien  font  fort  unis ,  &  qu'ils  vivent  dans 
une  parfaite  amitié,  &  n'ont  rien  de  caché  l'un 
pour  l'autre,  il  eft  jufte  que  nous  autres  vieil- 
lards nous  vivions  de  même  enfemble,  &  que 
nous  nous  rendions  tous  les  bons  offices  que 
nous  pourons. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Ou  je  fuis  né  plus  que  tous  les  autres  hom- 
mes pour  la  peine  &  pour  les  ennuis ,  ou  ce 

qu'on 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

a  perfonns  q:ii  ne  fc  moquât  de  ce  partage  :  mais  Té- 
rence  &  Ménanire  étoienc  trop  habiles  pour  prendre 
de  ces  libertés;  ils  connoifToient  trop  bien  l'art  du 
théâtre.  On  trouvero'it  aujourdhiîi  des  occaGons  oîi 
roa  pouroit  faire  avec  grâce  ce  qu'ils  ont  fait,  &  oîi 
ce  feroit  mè;ne  une  nécefllré  de  le  faire;  mais  pour 
cela  il  faut  de  l'adieiTe  &  du  jugement. 

2.    PRIMUM  ex  me   ut   SCIAT].     Et  -pourquoi 
fiétre  pas  h  premier  à  lui  aprendre.     Mou  père  lifoit, 
prima  è  m;  ut /àat ,  commi  dans  la  féconde  fcène  dff 
l'Ade  I. 
Ut  han:  Utîtîam  nec  tpînantî  prtmus  et  (tbjlcersm  domi. 

ir.  AUT  EGO  PROFECTO  INGENIO  EGREGIE  AO 
MISERIAS  ].  Ou  jefuîi  né  plus  tjue  tous  les  autres  h§m^ 
tuts.    Minédémt  fort  de  fa  raaifou  dès  ia  pointe   du 

jour 
NOTES. 

II.  Err?gh^  dans  un  MS.  Fatrn,  Ai  mi/iriam ,  fui; 
^Ous  les  MiS.  hois  un. 
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Natus  fum,  aut  illud  falfum  efi,quod  volgo  awlh 
Dici ,  (ll?m  aiimere  œgritudinem  bominibus  : 
Nam  mhi  (juidcm  quotidie  augejcit  migis 
15    Di  filio  œgritudo  ,  c?  quanta  diutius 

Ah2ftj  magis  cu[)io  tantà,  c?  fnagis  dejîdero, 

CHREMES. 
Sed  ipfum  egrejjum  foras  'video:  ibo,  alloquar» 
Menedem-3 ,  Jal-is  :  numium  apporta  tihi , 
Cujus  inaxumè  te  fieri  participem  cupis. 
M  E  N  E  D  E  M  U  S. 
to    ^uiiquidnam  de  gnato  mso  audijli^  Cbrem:^ 
CHREMES. 
Vakt,  atque  vivît. 

MENEDEMUS. 

Ubînam  eft  quœfo? 
CHREMES. 

Hic  apui  me  demi, 
M  E  N  E  D  E  M  US. 
Meus  gmtus? 

CHREMES. 

Sic  eft. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S, 

Venit  ? 

CHREME  S. 

Certê. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

Qinûi 
Meus  venît'? 

CHRE- 

R  E  M  A  R  Ç^U  ES. 
jour  pour  retourner  à  fon  travail  ;  car  il  a  déjà  dir  c]u'il 
ne  veut  fe  donner  aucun  relâche.     Cela  eft  fort  bica 
conduit. 

21.  VALET  AT(^UE  VI  VIT].  Il /e  porte  fort 
b'i-.n.  Le  Lr.t'n  dit  mot  à  mot:  Ufe  rorte  hUn  (y  ejl 
fUin  de  vie.  Chrêmèi  devoir  dira,  il  cft  plein  de  vie, 
vivit  i  ôc  il  fe  porte  fort  bien,  vel:t.    Mais  comme 
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qu'on  die  d'ordinaire  efl:  faux,  que  le  tems  cm. 
porte  nos  chagrins;  car  chaque  jour  fe  fens  aug- 
menter ceux  que  j'ai  de  rabfence  de  rnon  fils; 
&  plus  il  y  a  de  tems  qu'il  m'a  quité,  plus  je  de- 
firc  avec  impatience  de  le  revoir,  à  plus  j'ai 
de  regret  de  l'avoir  perdu. 

CHREME  S. 
Mais  le  voila  lui-même  qui  fort,  je  vais  lui 
parler.     Bonjour ,  Ménédème  ;  je  vous  aporte 
une  nouvelle  que  vous  ferez  bien-aife  de  favoir. 
MENEDEME. 
Avez-vous  apris  quelque  chofe  de  mon  fils. 
Chrêmes? 

CHREME  S. 
Il  fe  porte  fort  bien. 

MENEDEME. 
Eh,  où  eHi-il,  je  vous  prie? 

CHREMES. 
Chez  moi. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Mon  fils? 

CHREMES. 
Oui. 

MENEDEME. 
Il  eft  venu  ? 

CHREMES. 
Il  efi:  venu. 

MENEDEME. 
Mon  cher  Clinia  ed:  venu? 

CHRE- 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

a  eji  plein  de  vis  ne  raflure  pas  lirôt  un  père  plein 
d'aifeciion ,  il  commence  par  le  terme  le  plus  confo- 
lant ,  il/e  porte  bien.  Mais  comme  cela  n'aurolt  point 
de  grâce  eti  notre  langue ,  ou  il  ne  feioit  pas  même 
fcatijil  a  fallu  fe  contenter  de  mettre  il  fe  porte  bieiu 
NOTES. 
Si.  Fugîtat:  propier  peccatum  èoc i  fans  autoiitet 
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CHREMES. 
Dlxi. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

EamuSy  duc  me  ad  eum,  ohfccro, 
CHREMES. 

Îi5    Non  volt  te  fcire  fe  rediiffe  etiam;  ^  tuum 

C(/fifpeôlum  fugltat  ob  peccatum  :  twn  hoc  timet . 
A^^  tua  duritia  antiqui  îlla  etiam  adauSiafit. 

MENEDEMUS. 
Non  tu  ei  iixîfti,  ut  effem? 

CHREMES, 

Non. 
ME  N  E  D  EMUS. 

Q^iiam  oh  reirit  Chrême} 
CHREMES. 

Qiiia  peffamè  ijîbuc  in  te  atque  in  illum  conJuUs^ 
Si  te  tam  leni  cf  'oiSio  efje  anîmo  ofvenderîs, 
MENEDEMUS. 
30    Non  pojjiim  :  fatisjam ,  fatis  pater  durus  fui. 

CHREMES. 

Ahl 
Vchemem  in  utrnmque partem ,  Mencdeme ,  es  îiimis, 
jiut  largitate  nimiâ ,  aut  parjimonid. 
In  eandem  frauiem  ex  bac  re  atque  ex  illâ  inciUs. 
J^rimiim  olim  potiiis  quàm  paterere  filium 

35  Corn" 

R  E  M  A  R  Q.U  E  s. 

3i.     AUT    LARGITATE    NI.MTA   ,    AUt     PARSIMO* 
nia].     J^cus  êtes  iu  trtp  proJiza?  ,   ou  trop  mér.ager. 

Cela  cft  hcjicux;  il  apélle  pnJi^alitéj  la  trop  grande 

UOUi 
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CHREMES. 
Cela  eft  comme  je  vous  le  dis. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Allons  ,•  que  je  le  voye ,  je  vous  prie. 

CHREME  S. 
Il  ne  veut  pas  que  vous  fâchiez  encore  qu-il 
efl:  de  retour;  il  vous  fuit  à  caufe  de  la  faute 
qu'il  a  faite;  &  il  craint  que  la  dureté  que  vous 
aviez  pour  lui  ne  foit  encore  augmentée, 
]\I   E  N  E  D  E  M  E. 
Eft-ce  que  vous  ne  lui  avez   pas  dit  dans 
quels  fentimens  je  fuis  préfentement? 
CHREMES. 
Non. 

MENEDEME. 
Et  pourquoi  non ,  Chrêmes  ? 

CHREMES. 
Parce  que  vous  prenez-Ià  un  mauvais  parti, 
&  pour  vous  &  pour  lui,  de  lui  faire  connoître 
que  vous  êtes  fi  doux,  &  que  vous  ne  pouvez 
réfifler  davantage. 

M  E  N  E  D  E  ME. 
Je  ne  puis  faire  autrement;  j'ai  eu  aflez  de 
rigueur  jufqu'ici. 

CHREMES. 
Ah!  Ménédème,  vous  outrez  tout,  &  vous 
paflez  d'une  extrémité  à  l'autre,  vous  êtes  ou 
trop  prodigue,  ou  trop  ménager.  Quelque,  che- 
min que  vous  preniez  de  ces  deux-la,  vous  tom- 
berez dans  le  même  précipice.  Autrefois ,  quand 
l'amour  de  votre  fils  ne  faifoit  que  commencer, 

au- 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

douceur,  la. trop  grande  complaifance ,  &  ménage ,  (^ 
cconomie  trop  grande ,  la  trop  grande  ligueiu, 

Tmt  IL  E 
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35    Commearc  ad  muliercuîami  quce  paululo 

Tum  erat  contenta,  cnique  erunt  grata  cmnia ^ 
Protérwjii  bine.  Ea  coaSa  ingraiiis 
Tojî  illa  cœpi:  Z'îSum  volgo  quœrere. 
Nunc ,  quum  fine  magno  intertrimento  non  potefi 
40    Haberiy  quidvîs  dars  cupis.  Nam,uttufciaSt 
Q^'iàm  en  mine  inJiruSla  piilcrê  ad  perniciem  fiet\ 
Primim  jam  aniillis  Jscuin  adduxiî  plus  decem 
Onsraîas  vejie,  atqiie  auro.  Satrapes  fi  Jtet  y 
jimator  fiifferre  numquam  ejusfumîus  queat  : 
45    Ncdum  tu  pojfis. 

M  E  N  E  D  E  M  U  5. 

Efin;  ea  intits  ? 
CHREME  S. 

Si  fit,  rogas? 
Ssnfi:  tiam  et  wiam  cœnam,  atqus  ejus  comitibus 
D:di:  quod  fi  iterum  mihifiit  danda^  aSum/iet. 

Nam, 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

?5.     Qui?     PAULULO     TUM     ZRAT     CONTENTA]. 

Chtz  une  femme  qui  en  ce  tsmi-la,  fc  coKter.toit  de  peu. 
Chrêmes  parîc  ninfî,  pirce  qii'il  croit  que  Bac:hii  eft 
la  maitrefîe  de  Clir.ia. 

40.  NAM  ut  tu  SCIKS  OUAM  EA  NUNC  INSTRUC- 
TA].  Car  afin  que  vous  fâchiez ,  ctmme  elle  a  mainte^ 
r.anî.  Chré.^iês  prenci  Bascèis  pour  la  maitrefle  du  ûls 
<le  MérJdîme^  &  o'eft  celle  de  fon  fils.  Ce  jeu  de 
théâtre  eft  admirable. 

43.  ONERATAS  VESTE  ATC^UE  AURO]. 
Chnrgéei  d  habits  Gr  de  bijoux.  Ces  fervanfes  portoient 
KÎes  habits  &  des  bijoux  pour  leur  mnîrrefle.  J'ai  ex- 
p!:q\ie  cette  coiirume  dans  les  Rcinirques  fur  la  ic- 
coirie  Comj>l!e.  Car  Térer.'.e  n'a  pas  voulu  dire  qi'c 
<e«  fer^-antes  avoient  cUcs-racuics  des  habits  d'or  .y 

i:  àr- 
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au-lieu  de  foulFrir  qu'il  allât  chez  une  femme 
qui  en  ce  tems-là  fe  contentoit  de  peu,&  qui  a- 
voic  de  l'obligation  des  moindres  chofes  qu'on 
faifoit  pour  elle,  vous  le  chaOates  de  votre  mai- 
fon.  Cette  créature  contrainte  par  la  néceiîîté  , 
reçut  enfulte  malgré  elle  tous  ceux  qui  la  vou- 
loient  aller  voir.  Préfentement  qu'il  ne  peut  a- 
voir  ce  commerce  fans  faire  une  dépenfe  prodi-. 
gieufe,  vous  voila  prêt  à  tout  donner.  Car  afin 
que  vous  fâchiez, comme  elle  a  maintenant  tout 
ce  qu'il  faut  pour  bien  ruiner  les  gens,  elle  mè- 
ne avec  elle  plus  de  dix  filles  couvertes  d'or  & 
d'argent.  Quand  fon  amant  feroit  un  Satrape, 
il  ne  pouroit  fournir  à  ces  dépenfes;  à  plus  for- 
te raifon  n'y  pourez-vous  réfifher. 
INI  E  N  E  D  E  M  E. 

Eft-elle  chez  vous? 

CHREME  S. 

Si  elle  y  efl? belle  demande!  je  l'ai  bien  fentî 
qu'elle  y  eft,  je  lui  ai  donné  un  foupé  &  à  tou- 
Ce  fa  troupe,  &  H  j'en  devois  donner  un  autre, 

je 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

d'argent,  cela  feroit  ridicule  ;  mais  on  n'a  pas  laiiTc 
de  s'y  tromper. 

Satrapes  si  SIET].  Quand  fon  amant  ferait 
un  Satrape.  On  a  cr:i  que  Ménandre  s'etoit  fervi  du 
mot  de  Satrape^  parce  qu'il  étoit  du  tems  des  Rois 
de  Per/e;  car  c'eft  un  mot  Perfin  qui  fignlfîe  Couver» 
r.eur  de  province.  Mais  c'eft  une  fort  méchante  rai- 
fon. Dans  la  féconde  Come'die,  qui  eft  auffi  t!ree  de 
Ménandre  ,  il  eft  parle'  de  Pyrhus  ;  il  faut  donc  dire 
aufii  que  Pyrrhus  etoît  du  tems  des  Rois  de  Per/e.  Il 
y  avoir  longtems  que  Darius  Codomanus yle  dern'er  des 
Rois  de  Per/e,  étoit  mort,  quand  Mén.indre  vint  au 
monde;  car  ce  grand  Poète  vivoit  du  teras  de  Pt^h* 
raée  Philadelphe. 

NOTES, 

3;.  Commet  are  i  (ans  autorité. 

E  % 
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Naniy  ut  alia  omittam,  pytifjhndo  modo  mibi 
Qidd  vint  abfumfit  !  Jîc  ^  boc ,  dkens,  afperum^ 
50    Fater,  eft  :  aliud  leiiius,  fades  ^  vide. 
Relevi  dolia  omnia ,  omnes  ferias  : 
Omnes  babuî  folîcitos  y  atqiie,  hœc  unanox. 
Quiâ  te  futurum  cenfes y  quem  afftduê  exedent? 
Sic  me  DU  amnhunt,  ut  me  tuarum  miferitumefl^ 
55    Menedeme,  fortunarum. 

MENEDEMUS. 

Faciat  quod  luhet  : 
S'imnt,  confumat,  psrdat:  decretum  ejl  pati. 
Dam  illum  mode  babeam  mecum. 
CHREMES. 

Si  certum  efi  tihi 
Sîcfacere,  illud  permagni  referre  arbitrer , 
Ut  nefcientem  fentint  te  idfibi  dare. 

MENEDEMUS. 
^0   Quid  faciam'^ 

CHREMES. 
Quidvis  potiùs  quàm  quoi  eogîtas  ; 
Fer  alîum  quemvis  ut  des^  falli  tefînas 

Tech- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

48.  PyTISSANDO].  En  gOutant  le  vin.  Pytîs^ 
/are  eft  un  mot  imitr.tif,  qui  exprime  le  bruit  qu'on 

fait  des  lèvres  quand  on  rejette  le  vin  qu'on  a  pris 
dans  la  bouche  pour  y  goûter.  Pytjjfo ,  du  Grec  pytl" 
pfl,  qui  vient  de  ptuoj  qui  fign'.fie /puere ^  cracher. 

49.  A  s  P  E  R  U  M  PATE  iC].  Celui-ci  eft  un  peu  dur.. 
Ce  font  les  propres  termes,  afperum  &c  Une.  Caton, 
"vinum  afperum  Une  fitr.i. 

%\,    KELEVI    omnia    DOLU  4    0MN2S    SERIAS]. 


S€.  I.  T.IMORUMENOS.  lor 
je  ferois  ruiné;  car  fans  parler  des  autres  cbo- 
fes ,  en  goûtant  feulement  le  vin  avec  fa  mine 
dédaigneufe  ,  quelle  quantité  ne  m'en  a-t-elle 
pas  gâté!  en  me  difant,  celui-ci  efl  un  peu  ru- 
de, bon  père,  voyez,  je  vous  prie,  fi  vous  n'en 
auriez  pas  de  plus  doux.  J'ai  percé  tous  mes 
tonneaux.  Tous  mes  gens  fuffifoient  à  peine  à- 
la  fervir.  Et  ce  n'elt  là  qu'une  nuit.  Que  pen- 
fez-vous  donc  devenir,  vous  qui  ferez  mangé 
tous  les  jours  de  cette  manière?  Quand  j'ai  vu 
cela,  je  vous  jure  que  vous  m'avez  fait  pitié. 
M  E  N  E  D  E  M  E. 

Qu'il  faffe  tout  ce  qu'il  lui  plaira,  qu'il  dé- 
penfe,  qu'il  confume ,  qu'il  perde,  j'ai  réfolu 
.ie  tout  foufFrir,  pourvu  que  ie  Paye  avec  moi. 
CHREME  S. 

Si  vous  voulez  en  ufer  ainfi ,  il  me  femble  au 
moins  qu'il  ell:  fort  important  qu'il  croye  que 
vous  lui  donnez  de  quoi  faire  toute  cette  dé* 
penfe  fans  le  favoir. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 

Que  dois-je  faire? 

CHREMES. 

Tout  ce  que  vous  voudrez  ,  plutôt  que  ce 
que  vous  avez  réfolu;  faites  donner  par  quel- 
que autre,  quel  qu'il  foit;  laiflTez-vous  tromper^ 

par 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

y^al  percé  tous  mes  tonneaux^  mot  à  mot,  fat  percé 
teus  mes  tonneaux  &*  toutes  mes  ':ru:hes.  Mais  cela  n'ciî 
pas  a  nos  manières.  J'ai  perce  fous  mes  tonneciux  , 
dit  tout.  Relinere  j  c'eft  ôter  la  poix  avec  laquelle  on 
bouchoit. 


NOTES. 

iuyet,  5cc, 


50.  Pater  hoc  eji ,  après  FaeriY. 

5S>.  Ni  fciçntvu,  CQram^  Palmérius,  G 
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Tecbnîs  per  fervolum.  Etfi  fuhfenfi  id  qucque, 
Illos  ibi  effcy  ^  inter  fe  dgsre  clanculum; 
Syrus  cum  ilîo  veftrr)  confufurr.jt  :  confarunt 

"Ss    Confilia  a  Iclefcentss  :  ^  tibl  perdere 

Talentum  hoc  paSo  fatius  efi ,  çu/im  illo  mînam. 
Non  nunc  de  pecuniâ  agitur,  fed  illud,  quo  modo. 
J\Iinimo  periclo  id  demus  ndolefcentulo, 
Nam  fifemel  tuum  animmn  is  intellexeriù , 

70    Priùs  proditurum  te  tuam  vîîam ,  C5*  priùs 

Pecunîam  nmnem.quàm  abs  teamittasfiliwn,  luil 
Ouintam  fenejiram  ad  nequîtiam  pitefdceris'^ 
Tibi  autem  pfirro  ut  non  fit  fuave  vivere. 
Nam  détériores  omnesfumus  licentîâ. 

75    Qiiodcunque  înciierit  in  meiitem,  volet:  neque  ii 
Futabît,  pravumne  an  re^um  fit  quod  pctet. 
Tti^  rem  perire,  csf  ipfum  non  poteris  pati  j 
Dire  denegaris?  ibit  ad  illud  illico , 
Oho  mixumè  apwl  te  fe  z'dere  fentiet  : 

$ô    AbitUYumfe  abs  te  effe  illico  minabitur. 

MENE  DEMUS, 

Videre  verum ,  atque  îta ,  uti  res  eft ,  dicere, 

CHREMES. 

Somiium  bercîe  ego  bac  noSte  oculis  7wn  "jidi  meîs^ 
Dum  id  qu(?ro,  tibi  quî  filium  rejîituerem. 

ME- 
NOTES. 

çj.  Idj  pour  Çy,  fuivant  plufieurs  MSS. 
fi+,  6s.  CoK/ufurraKt y  dans  prefqae   tous  les  MSS* 
^d  aJole/centeSy  fur  un  MS.  Faern, 
71.  Quantam  eiij  fans  autoiiic» 

75.  Prx-' 
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par  un  valet.  Vous  n'attendrez  pas  longtems, 
je  me  fais  déjà  aperçu  qu'ils  y  travaillent,  6c 
qu'ils  machinent  quelque  chofe  entre  eux.  No- 
tre Syrus  efl;  toujours  en  chuchetant  avec  votre 
valet.  Les  jeunes  maîtres  font  aufiî  des  confé- 
rences enfemble;  il  vous  feroit  plus  avantageux 
de  perdre  *  cinq  cents  écus  de  cette  manière  , 
que  trois  f  piftoles  de  l'autre.  Ce  n'f  ft  pas  à 
l'argent  qu'il  faut  prendre  garde,  mais  à  le  don- 
ner à  ce  jeune-homme  avec  le  moins  de  péril 
que  nous  pourons;  car  fi  une  fois  il  connoit  vo« 
tre  foible ,  &  que  plutôt  que  de  fouffrir  qu'il 
s'en  aille,  vous  êtes  en  état  de  hafarder  votre 
repos  &  votr&  bien  r  oh  ,  quelle  porte  ne  lui 
ouvrez-vous  pas  à  la  débauche  !  Il  arrivera  de- 
là que  la  vie  vous  fera  à  charge;  car  la  licen- 
ce noti5  perd  tous  tant  que  nous  fommes.  II 
voudra  tout  ce  qui  lui  viendra  dans  l'efprit , 
fans  jamais  examiner  fi  ce  qu'il  demandera  fera 
jufle  ou  non.  Vous  ne  pourez  voir  périr  votre 
bien,  &  le  voir  périr  lui-même,  vous  lui  refu- 
ferez  de  l'argent  ;  aulTitot  il  aura  recours  au 
moyen  qu'il  croira  infaillible  pour  fe  faire  va- 
loir auprès  de  vous  ,  il  vous  menacera  fur 
l'heure  de  vous  quiter. 

M  E  N  E  D  E  ^I  E. 

Il  me  femble  que  ce  que  vous  dites  efi;  vrai. 
CHREMES. 

En  vérité  je  n'ai  pas  fermé  l'œil  de  toute  la- 
nuit,  pour  chercher  les  moyens  de  vous  rendre 
votre  fils. 

ME- 

♦  Un  talent,  -f  Une  mine. 

NOTES. 

75.  Pravom  an  reHam  fit ,  comme  Faern.  D'ailleurs 
M.  B.  pre'tend  que  ce  vers  ôs  le  précédent  fou*  lu- 
pof^'s, 

E4 


i04         H  E  A  U  T  O  N-     Act.  DI. 
M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

Cedo  dextram  :  porro  te  oro  idemut  facias ,  Cbmne, 
CHREMES. 
Z$    Paratusfum 

MENEDEMUS. 
Sein'  quid  nwic  facere  te  vJo  ? 
CHREMES, 
Die. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S, 

Quod  fenfijli  illos  me  incipere  fallere  y, 
Id  ut  maturent  facere  :  cupîo  illi  dars 
Quod  volt  :  cupio  ipfum  jam  viîere. 
CHREMES. 

Operam  dalo, 
Syrus  eft  adprehendendus ,  atque  adborteuidus  mibi, 
90    Ame  nefcio  quis  exit:  concède  bine  domum. 
Ne  nos  inter  nos  congruere  fentiant. 
Paulwn  hoc  negotii  mibi  ohjîat:  Simus  ^  CritOy 
Vicini  noftri,  hîc  amhigunt  definibiis: 
Me  cepere  arbitrum:  ibn.ac  dicarn,  utdixeram^ 
95    Operam  daturum  me  i  hodie  non  pojfe  bis  dare. 
Continué  bîc  adero. 

MENEDEMUS. 

Ita  quœjo.  DU  vojiram  fidem^ 
Itun' 
R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

ço.  C  O  K  C  if  D  z  H  1  N'  c  D  o  M  u  M  ].  AIlez-youi-fK. 
Chrêmes  trouve  un  prétexte  phufîSle  5c  nécelTiire  pour 
o'iliçer  Ménéièmi  à  rentrer  chez  lui ,  &  à  ne  pas  al- 
ler a  foji  travail ,  comme  'ù  l'aycit  re'folu, 

KO. 


Se.  L      T I M 0  R U M E N  O  S'.        roj^ 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Donnez-moi  votre  main  :  je  vous  prie,  mon 
cher  Chrêmes,  de  continuer  comme  vous  avez 
commencé. 

C  H  R  E  M  E  S. 
€'efl:  mon  deiTein. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Savez- vous  ce  que  }e  voudrois  que  vous  fifUez  ? 

CHREME  S. 
Dites-le  moi. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Puifque  vous  avez  aperçu  qu'ils  trament  quel- 
que fourberie,  au  nom  de  Dieu  qu'ils   fe  hâ- 
tent, je  defire  extrêmement  de  lui  donner  tout 
ce  qu'il  veut;  je  veux  voir  mon  fils. 
CHREMES. 
J'en  aurai  foin;  il  me  faut  prendre  Syriis  & 
l'exhorter  à  le  faire;  mais  quelqu'un  fort  de  chez 
moi.  Allez- v^ous-en ,  afin  qu'ils  ne  s'aperçoivent 
pas  que  nous  foyons  de  concert.  J'ai  une  petit3 
affaire;  Simus  &  Criton,  deux  de  nosvoifîns, 
font  en  différend  fur  les  limites  de  leurs  terres, 
ils  m'ont  pris  pour  arbitre;  je  m'en  vais  les  trou- 
ver, &  leur  dire  que  je  ne  puis  vaquer  à  cette 
affaire  aujourdhui ,  comme  je  Icuravois  prorais, 
je  ferai  ici  dans  un  m.oment. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Je  vous  en  prie.   Grands  Dieux!  faut-il  qiie 
tous  les  hommes  foient  faits. dé  manière  qu'ils 

voyenC 

NOTES. 

?j.  M".  B.  tranfporte  ce  vers  &  les  deux  fiiivjns  à 
h  fin  de  la  Scène ,  à  caii^e  de  à  me  w/cio  quis  exît , 
qui,  fuivant  la  manière  de  Teience,  fembic  devoix  la 
ftnic. 

$6,  Adfttm ,  pour  aderù ,  fans  autorité'. 
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Itan^  comparatam  ejje  bominnm  naîuram  omnium  y 
Aliéna  ut  mèliiis  videant  ^  dijudicent  quàm  Jual 
An  eo  fit ,  quia  in  re  nojîrd ,  aut  gaudio 
ZOO  Sumus  prcEpediti  nimio,  aut  œgritudine? 

Hic  mibi  nwic  quanto  plusfapit ,  quàm  egomet  mihil 

CHREME  S. 

Dijfolvi  me,  otîofus  optram  ut  huic  darcm, 

ACTUS    TERTIUS. 

S    C    E    N    A      II. 

SYRUS.    CHREMES. 

S  r  R  U  S. 

ri  Ac  illac  cîrcwncurfa,  invenîenàum  ejl  tamsn 
Argentum  t  intendenda  infenem  ejî  fdlacia. 

CHRE- 
B.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

S?.  Alieva  ut  melîus  videant  et  dijudi- 

Cï,NT  QUAM  SUA  ].  Ils  vojtKt  beaucoup  plus  clair  dant 
les  affaires  des  autres  q&c  dam  les  leurs.  Ménédême  ne 
dit  ceci  que  pour  parler  de  lui-même:  car  quoique  ce- 
la foit  vrai  auffi  par  raport  à  Ctréme's,ceh  ne  fe  trou- 
ve vrai  à  cet  ég-'.rd,  q:ie  parce  que  ceft  une  vérité 
générale  que  l'on  peut  connoitre  ians  rien  favoir  d'un 
tel,  ou  d'un  tel.  Ménédême  ne  connoillbit  pas  Chrê- 
mes;^ d^ns  tout  ce  que  Jious  avons  vu, il  n'y  a  rien 
<}ai  ait  p.i  le  lui  faire  connoitre  :  il  ne  pouvoir  donc 
pas  l'avoir  ici  en  vue,  &  comme  j'ai  dit,  il  ne  parie 
que  de  lui-même:  autrement  Tértr^e  auroit  fait  une 
faute  qu'on  ne  pouro.t  excufer. 

102.     DlSSOLVI    ME,   OTIOSUS   OPERAM   UT   HUIO 

DAî^EM  J.   J'ui  dégagé  ma  parçle^  af.n  davvr  k  tem% 
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vx)vent  beaucoup  plus  clair  dans  les  aftairesdes 
r?frcs  que  dans  les  leurs?  Cela  ne  viendroit-il 
ooint  de  ce  que  dans  nos  propres  affaires ,  la 
n-op  grande  joie,  ou  le  trop  de  chagrin,  ne  nous 
laiiTent  pas  le  jugement  libre?  Voyez  comme  ce 
Ghrémès  eft  beaucoup  plus  habile  en  ce  qui  me 
concerne,  que  je  ne  le  fuis  moi-même. 
CHREMES. 
T'ai  dégagé  ma  parole,  afin  d'avoir  le  tems  de 
rendre  fcrvice  à  ce  pauvre  homme. 

ACTE     TROISIEME. 

SCENE      IL 

S  Y  R  U  S.    CHREMES. 

S  Y  R  U  S. 
r^  Ours  tant  que  tu  voudras  de  côté  &  d'autre, 
fi  faur-il  toujours  trouver  de  l'argent,  6c 
tendre  quelque  piège  au  bon-hoinme. 

CHRE- 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

1?^  rendre  fervtcs  k  ce  pauvre  hoy/ime.  Chrêmes  eft  rentré 
un  moment  chez  un  de  fes  voifins  cjui  étoit  en  dif- 
férend, &  après  s'être  dégage',  il  reflort.  Cependant 
Ménédème  eft  "entré  chez  lui,  ainiï  ceux  qui  ont  écrit 
le  dernier  vers  de  cette  Scène,  oùcfus  cperûm  ut  tîhî 
darem^  Ce  font  trompés;  car  Ménpdé)ne  n'étant  plus 
fur  le  Théâtre,  Chrém?s  ne  peut  lui  adrefler  ces  paro- 
les.     Il  f-U-  donc  otjcfus  operam  ut  huic  Jarem. 

2.    INTENDENDA    IM   SEXEM   EST   FALL\CIA  ].    Et 
tendre  quelque  pi^ge  au  hon-homme.     Chrêmes  c/oit   que 
Syrus  pu!e   ici  de  Ménédème^  &  c'eft  de   lui-mêui6» 
Ceft  un  jeu  de  Théâtre  fort  plaifant. 
NOTES. 

o?.  Qu^^n/ua,  au  v.  fui  vaut. 

lo'z,  Tibi,  pom  huk ,  comme  Faexn. 
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108         H'  E  A  U  T  O  N-     Act.  IIÎ, 
CHREMES. 

Num  me  fefellit  ^  bofce  idjlruere?  videlicet 
Ille  Ciiniœ  fervus  tard'mfculus  eft  : 
5    Idcirco  hiiic  noftro  tradita  ejl  provincia» 
S  T  R  U  S. 
Quîs  hîc  lojuîtur  ?  perii,  nim7inm  bœc  audiît'^ 
CHREMES. 

Syre. 

sr R  U  S. 

Hem* 
CHREME  S. 

Qtdd  tu  îjîbîcl 

S  r  R  U  S. 

ReSè  equidem;  fed  te  demiroTt  Chrême  y 
Tarn  mane,  qui  heri  tantum  hiberis. 
CHREMES. 

Nibil  nimis* 

S  r  R  U  S. 

Nil,  narras"^  vif  a  ver  à  eji,  qiiod  dicifoleù 
10   Aquilce  JeneUus. 

CHREMES. 
Eial 
S  r  R  U  S. 

Mulier  ejî  commoda,  ^ 
FaceUj  bac  meretrix. 

CHRE. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

10.  Aqjjil  m  s  E  N  E  c  T  u  s  ].  La  vîeilUJfe  it 
taigl;.  Ceû-à-dire  un3  v^eilleffe  verte  &  vigoureufc, 
co:n  ne  celle  de  raip:le  ,qul  ne  ni3arc  iamais  de  vieil- 
lefT^,  3c  qui  fur  la  fin  dî  û  vie  ni  peut  fe  C<?nfervet 
^tt'eft  buvant  touiguis. 


Se.  IL     T I M O R  U M E N OS.        rc^ 

CHREMES. 

Me  fiiis-je  trompé  ,  quand  j'ai  dit  qu'ils  ma^ 
chinoient  quelque  chofe?Sans  doute  que  le  va- 
let de  Clinia  e(t  un  peu  pefant;  voila  pourquoi 
l'on  a  donné  cette  commifîîon  au  nôtre. 
S  Y  R  U  S. 
Qui  parle  ici"?  je  fuis  perdu:  n'a-t-il  poiilC 
ouï  ce  que  j'ai  dit  ? 

CHREMES. 
Syrus. 

S  Y  R  U  S. 
Ah,  Monfieur  ! 

CHREMES. 
Que  fais-tu  ici? 

S  Y  R  U  S. 
Pas  grand'chofe.  Mais  en  vérité  je  vous  ad« 
mire  d'être  levé  de  (î  bon  matin,  vous  qui  bu- 
tes tant  hier  au  foir. 

CHREMES. 
Eh  pas  trop. 

S  Y  R  U  S. 
^as  trop  ,  dites-vous  !  Ma  foi ,  Monfieur, 
vous  avez,  comme  dit  le  proverbe,  la  vieilleSf 
fe  de  l'aigle. 

CHREMES. 
Doucement,  doucement. 

S  Y  R  U  S. 
Cette  femme  eft  de  bon  commerce  ;  elle  efl 
agréable ,  cette  bonne  pièce. 

CHREr 

NOTES. 

7.  M.  B.  ôte/^i,  après  la  plupart  des  MSS.  fcpa* 
tant  r(^i  ^'equidim, 
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no         H  E  A  U  T  O  N.     AcT.  III. 
CHREMES. 

Sanè  :  idem  vifa  ejl  mibî, 

S  r  R  U  S. 

Et  quîdem  hercîe  forma  luciilentd. 
CHREMES. 

Sic  fat'.:, . 
S  Y  R  U  S. 

ha  nmut  oUm,fed  nti  nunc,  fané  honà: 
Mlnîmèque  mim\  Clinia  banc  fi  dépérît. 
Î5    Ssd  habet  patrem  quendam  avidum  ,  miferum  atque 
aridum , 
Vicîniim  hune  :  nojîin''  ?  at  quafî  is  non  divîtiU 
Almndet,  gnatu"  ejiis  profugit  inopid. 
Sein*  ejje  faUum ,  ut  dicn  ? 

CHREME  S- 

Oiiîd  ego  nejciam  ? 
Ilomînem  pîjlrîno  dignum  ! 

S  T  R  U  S. 

Qitem  ? 
CHREME  S. 

Ijlhunc  fervolum 
20  T>ico  adolejcentîs. . . . 

S  r  R  U  S. 

Syre,  tibi  timui  malê 

CHRE' 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

13.  ITA  NON  UT  OLTM  ,  SED  UTT  NUKC  ,  SAN! 
750NAJ.  Elle  ne  lefl  pas  comme  les  femmes  de  vttre 
tr/KS.  Je  fûts  perfu-idée  qi?e  le  fens  ^ne.  j'ai  fuivi  d,:ns 
m^  rr^duftion ,  ert  le  vén'tjbîe.  C'eft  une  flnrerie  âa 
S:irui,c\\\\  fe  conforme  ici  aux  manières  des  vieiilrrd^, 
ijui  tiouvcnt  ronjours  ce  qu'ils  ont  vu  dans  leurs  jeu- 
nes nns  ,  &  plus  beau,  &  meilleur  oue  ce  ou'ils 
Voyent.  On  peut  pourront  donner  i:n  .lùtrc  fers 'à  ce 
paflage,  &  dire;  Elle  n.ppaiji  ht^lU  qu^lU  étoît  il 
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CHREMES. 
Oui  vraiment;  je  l'ai  trouvé  ainfî. 

S  Y  R  U  S. 
Et  en  vérité  elle  efl:  fort  b'jlle. 
CHREMES. 
Eh,  alTez. 

S  Y  R  U  S. 
Elle  ne  refl  pas  comme  les  femmes  de  votre- 
tems,  mais  pour  ce  tems-ci  elle  ed  fort  belle, 
&  je  ne  m'étonne  pas  fi  Clinia  l'aime  avec  tant 
de  pafllon.  Mais  il  a  un  certain  père  avide  de 
bien ,  un   miférable  que  l'avarice  a  rendu    Cçc 
comme  une  alumette.  Ce  voiiin  que  nous  avons, 
le  connoifTez-vous?  ce  vieux  vilain,  comme  s'il 
n'avoit  pas   fes  cofFres  pleins  d'argent  ,    avoit 
foufFert  que  la  mifère  chaflàt  fon  (ils  de  chez 
lui.    Saviez- vous  ce  que  je  vous  dis-lu? 
CHREMES. 
Comment,  fi  je  le  favois  ?  un  homme  qu'oîî 
devroit  envoyer  au  moulin. 

S  Y  R  U  S. 
Qui,  Monfieur? 

CHREMES. 
Je  veux  parler  du  fot  valet  de  ce  jeune-honj» 
me... 

S  Y  R  U  S. 
J'ai  grand'  peur  pour  toi ,  mon  pauvre  Syrus. 

CHRE' 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

y  a  qaeîijues  années;  maïs  en  vérité  elle  efl  fort  belle pùUf - 
l'âge  quelle  a.     Mais  ceJa  ne  me  phit  p:s. 

.14.  MlNlMEqUE  MlROR].  Et  je  ne  rn  étonne  pau 
Il  parle  ainli  pour  confirmer  Chrêmes  d.ns  la  croyan- 
ce ou  il  e'toit ,  que  Bacchis  e'toit  la  maitrelTe  de  C/ir 
r.U,  &  c'e'toit  celle  de  (on  fils. 

NOTES, 

X8.  iVi/cirfw,.aprçs  falnaçttus». 
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C  H  R  E  M  E  S. 
Qui  pnjjus  eji  îdfieri. 

S  T  RU  S. 

Quid  faceret'^ 
CHREME  S. 

Rù^is? 
Aliquîcl  repenrety  fingeret  fdlacîos , 
Unde  effet  adolefcenti  amicœ  qnod  daret  : 
Atque  hune  difficîUm  in'uitum  fervaret fenein, 

S  Y  R  U  S. 
45    Garris, 

CHREMES. 

Hac  facia  ah  illo  oportebaiitt  Syre. 
S  Y  R  U  S. 
Kho  ♦  qucBfo ,  laudas  qui  héros  fallunt  f 
CHREMES. 

In  locê 
E^o  vero  Imio, 

S  Y  R  U  S. 

Rem  fané, 

CHREMES, 

Ouippe  quia 
Magnarum  fape  id  remedium  œgritudinum  efl, 
Jam  buic  mcinfiffet  unîcus  gnatus  domi. 
S  Y  R  U  S. 
30    Jor.one  anferîo  illac  dicat  y  nefcio; 

Nifi  mibi  quidem  adiit  atiimum ,  quo  lubeot  mngis» 

CHRE* 

NOTES. 

.  30.  IIU  h  Ai  dicat,  fuirant  dcia  MSS, 
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C  H  R  E  M  E  S. 
D'avoir  foufFert  que  fon  maître  ait  été  con- 
traint  de  s'en  aller. 

S  Y  R  U  S. 
Qu'auroit-il  pu  faire  ? 

CHREMES. 
Me  le  demandes-tu?  il  devoit  trouver  quel- 
que expédient; inventer  quelque  rufe  pour  faire 
venir  de  l'argent  à  fon  maître,  qui  l'auroit  donné 
à  fa  maîtreûe;  en  faifant  cela,  il  auroit  fait  le 
bien  de  ce  fâcheux  vieillard  malgré  lui. 
S  Y  R  U  S. 
Vous  vous  moquez. 

CHREME  S. 
Encore  une  fois ,  Syrus ,  voila  ce  qu'il  devoit 
faire. 

SYRUS. 
Ho,  ho,  je  vous  prie,  louez- vous  les  valets 
qui  trompent  leurs  maîtres? 

CHREMES. 
C'efl:  félon;  il  y  a  des  occafions  où  j*aprou- 
ve  qu'ils  les  trompent. 

SYRUS. 
Fort  bien,  vraiment. 

CHREMES. 
Car  fouvent  ces  fortes  de  tromperies  épargnent 
de  trè?  grands  chagrins.  Par  exemple,  fans  aller 
plus  loin,  ce  fils  unique,  dont  nous  parions, 
feroit  demeuré  chez  fon  père ,  fi  fon  vaiet  avoit 
eu  de  l'efprit. 

SYRUS. 
Je  ne  fais  s'il  raille,  ou  s'il  parle  férieufement: 
mais  au  moins  ce  qu'il  dit  me  donne  courage, 
X  augmente  l'envie  que  j'avois  déjà  de  Je  trompen 

CHRKt 
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CHREMES. 

Et  nunc  quîd  ex/pe^lât,  Syre,  «71,  dum  bine  de* 

ylbeat,  cîiin  tolerare  illius  fumtus  non  queat^ 
Noms  adfenem  aliquam  fabricam  fingit? 
S  Y  R  U  S. 

Stolidus  ef:, 
CHREMES, 
?i5    ^t  te  adjutare  oportet  adoîefcentuli 
Caufd. 

S  Y  R  U  S. 
Equîdem  facile  facerz  pojjum,  fi  Jules  i 
Etenîntf  quo  pa^o  id  fieri  foleat ,  calleo, 

CHREMES. 
Tantb  bercle  melior. 

S  r  R  U  S. 

No::  ejî  ;:ie?itiri  m:um* 
CHREMES. 
Fac  ergo, 

S  Y  R  U  S. 

[minerlsy 
At  h  eus  tu ,  facito  dum  eadem  hœc  me» 
40    SI  quîd  hujus  fimile  forte  aUqimnio  eve?ierity 
Utfunt  humana,^  tuus  ut  facint  filitis, 

C  H  R  E  M  E  S. 
Non  ufus  venictfpero. 

S  Y  R  U  S. 

Spsro  bercle  ego  quoqne  : 
Neque  eo  nunc  dîco^  quod  quidquam  illwn  fejife- 
riiii  ; 

Sed , 

R  E  M  A  R  CtU  E  S. 

5t.    Non   es  t  ment  ir  I  meum].     Le  mer.- 

fonz,e  nefî  pas  mm  vice.     U  veut  dire  cju'il  ne   mène 

point,  quand  il  dit  qu'il  eft  maître  paflc,  &  qu'il  ne 

(ç.vaius  tji  rien  qu'il  ne  puifle  iaiie. 
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CHREMES. 

Et  préfentement ,  Syrus ,  qu'attend  donc  ce 

benêt?  que  Ton  maître  foit  encore  obligé  de 

s'en  aller,  pour  n'avoir  pas  dequoi  fournir  à  la 

dépenfe  de  cette  femme?  Efl-ce  qu'il  ne   dres- 

fera  pas  quelque  batcrie  contre  ce  bon-homme?' 

SYRUS. 

C^fl  un  lourdaut. 

CHREME  S. 
Mais  toi,  tu  c'evrois  lui  aider,  pour  Tamour- 
de  ce  psuvre  garçon. 

S  Y  R  U  S. 
En  vérité  je  le  ferois  très  volontiers,  f]  vous^ 
me  l'ordonniez  ,  car  en  ces  fortes  d'affaires  je- 
fuis  aflurément  maître  prilTé. 

CHREMES. 
Je  t'en  eftime  davantage. 

SYRUS. 
Le  inenfonge  n'efl:  pas  mon  vice. 

CHREME  S* 
O  ça,  fai  donc. 

SYRUS. 
Mais  vous ,  Monfieur ,  fou  venez- vous  an 
moins  de  ce  que  vous  me  dites,  fi  par  hafard, 
comme  cela  peut  arriver  humainement ,  votre 
fils  un  jour  alloit  avoir  quelque  petite  affaire  de 
cette  nature. 

CHREMES. 
Ho,  j'efpère  que  cela  n'arrivera  pas. 

SYRUS. 
Je  l'efpère  aufïï  en  vérité ,  &  ce  que  l'e  vous 
en  dis  ce  n'eft  pas  que  j'aye  aperçu  quoi  que  ce 
foit  en  lui.  Mais  fi  cela  arrivoit,  au  moins  n'al- 
lez 

NOTES. 

33.  Ahtgat ,  pour  aheat ^  fans  autoritç, . 
^3.  QuQi  pour  futdi  après  iw  UU 
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Seri,  Jïquid,  nequid . . .  qua  fit  ejus  œtas  vidss  : 
45    Et  m  ego  te,  fi  ufus  veniat,  magnificè,  Cbrcm 
Tract  an  pojfem.  * 

CHREMES. 

De  ijîboc,  cùm  ufus  venerit  ^ 
Videhîinus  quid  opusfit:  nunc  ijîbuc  âge. 

S  r  R  U  S. 

Numquam  commodiîu  umquam  berum  audivi  loiui 
NeCy  cùm  malè  facere  crederom  mî  impuniùs 
50    Licere.    Q^infnam  à  ?iobis  egreditur  foras"^ 

ACTUS     TERTIUS. 

S    C    E    N    A      IIL 

CHREMES.  CLITIPHO.  SYRUS. 

CHREMES. 
Ç)UidiJlbuCy  quxfof.  qui  ijlbic  mos  ejiy  Cliti* 
*<1*  p/jo?  itane  fieri 
Oportet.'^ 

CLITIPHO, 
Qiiid  eco  feci? 

CHREMES. 
Viiin'  :gc  te  *  mnnum  injlnum  bute 
Meretrîci  infererel 

SYRUS. 
Acta  ejl  res ,  periL 

Cil. 

^  Vulg.  modd  manum. 

R  E  M  A  R  Çt.U  E  S. 
3  ACTA  EST  RF.  s].  T'^oila  nos  a f air  es  fajtts.   Sy- 
rus  apréhende  que   ce  que  vient  de  faire  Clitiphon  , 
n'ait  fait  découvrir  à  fon  père  que  Bofcbii  eft  fa  mai- 
trefle,  ôi  non  pas  cclis  ds  Çiirûa^ 

KO- 
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lez  pas  vous... vous  voyez  lâge  qu'il  a.  Et  pnr 
ma  foi,  Monfieur,  fi  i'occafion  s'en  préft-ntoic 
jamais,  j'ai  dequoi  vous  régaler  comme  il  fauc. 
CHREMES. 

Quand  cela  ferA  ,  ncus  aviferons  à  ce  que 
rois  aurons  à  faire;  à  préfent  fonge  à  ce  que 
je  L'ai  dit. 

S  Y  R  U  S. 

De  ma  vie  je  n'ai  ouï  mon  maître  fi  bien  par- 
ler; il  me  donne  pleine  liberté  de  mal  faire,  & 
je  vois  bien  que  je  puis  le  tromper  impunément. 
Qui  fort  de  chez  nous? 

ACTE    TROISIEME. 

SCENE      III.     ^ 

CHREMES.  CLITIPHON.  SYRUS. 

CHREMES. 
r\  ITefi-ce  donc,  je  vous  prie,  &  quelles  ma- 
^^.nières,  Clitiphon?  eft-ce  ainfi  qu'il  en  faut 
ufer? 

CLITIPHON. 
Qu'ai-je  fait? 

CHREMES. 
Ne  vous  ai-je  pas  vu  porter  la  main  au  fein 
de  cette  courtifane? 

SYRUS. 
Voila  nos  affaires  faites,  tout  efi:  perdu. 

CLI- 

NOTES. 

2.  Oportet,  au  V.  précèdent. 

3.  Meretrici ,  auffi  au  vers  précèdent,  lifant  wdi 
Kiar.um» 
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C  L  1  T  I  P  H  O. 

CHREMES. 

Hifce  oculîs  :  ne  nega. 
Facïs  adeo  indigné  injurîam  ilUy  qui  non  abjlineas 

manum  : 
Nam  îjlhc^c  quidem  contumelîa  tft ,  homincm  ad 

te  amicum  recipire , 
^tque  ejus  amicam  Jub  agit  arc:  vel  beri  in  vim 

qîiàm  immodejîus 
Fuijlil 

S  T  R  U  S. 
FaUum  eft. 

CHREMES. 

Qiiàm  molejîus!  ut  equidem^ 
Ita  ins  DU  ament ,  metui  quid  futurum  dsiiique 

*       ff//jî.     Novi  ego 
Amanîium  animum:  advcrtunt  graviter,  quce  non 
ceiifsps. 

C  L  I  T  I  P  HO. 
At  mîhifiies  apud  hune  ejf,  nlbil  me  ijlius  fa^ii-* 
rum  pater. 

CHREMES. 
EJlo  :  at  cevtè  concédas  ah  ore  eorum  alîquantifper 

oi'quo. 
Lihidc  multa  fert  :  ea  facere  probibet  tua  prœfentia. 
Ego  de  me  facîo  conjeànram:  ncmo  eft  mcorum  ho* 

dis , 
jipitd  quem  exproviere  omnia  mea  cccuîta,  Cliti' 
pboj  audeam. 

Jpud 

NOTES. 

î  —  9.  N^yfi  —  </? ,  en  un  vers.  Hom'.nfm  -  -  -  fuf-t- 
f[tt^e,  aufli  eu  un  \cis.  Vel — moleftui^  encore  en 
un  vers.  Ut  ê'^ttidem  —  effiet  y  de  même.  Novi  rgo  ^ 
jàn  V,  fuiy.  Subi^iUrc  ,  fm  hs  plus  anc.  M5S.  v.  0. 
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C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Qui,  moiï' 

CHREMES. 

Ne  le  niez  pas;  je  l'ai  vu  de  mes  propres 
yeux.  Vous  faites  une  in.ure  à  ce  jeun i- hom- 
me ,  de  ne  pouvoir  retenir  vos  mains  ;  &.  c'elt 
alTurément  là  un  affront  pour  lui.  Q.:oi,  rece- 
voir un  ami  chez  vous,  &  vouloir  toucher  à 
fa  msîtreiTel  Hier  au  foir  encore  à  fcuper,  de 
quelle  imniodefiie  ne  futes-vous  pas! 
S  Y  R  U  S. 

Cela  efc  vrai. 

CHREME  S. 

De  quelle  importunité!  Que  je  meure  tout 
préfentement  lî  cela  n'alla  û  loin,  que  je  craignis 
qu'il  n'en  arrivât  du  dcfordre.  Je  connois  l'efprit 
des  amans,  ils  prennent  en  mauvaife  part  des 
cnofes  à  quoi  vous  ne  croiriez  pas  qu'ils  priflenC 
feuleraen:  garde. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 

rvîais,m.on  père,  mon  ami  efl  fort  afTuré  que 
je  ne  ferai  rien  qui  le  fâche. 

CHREMES. 

Je  le  veux;  cependant  vous  devriez  vous  é^ 
loigncr  un  peu,  &  n'être  pas  toujours  fur  leurs 
liions.  Les  amans  ont  mille  chofes  à  Te  commu- 
niquer, qu'ils  n'oferoient  dire  devant  vous;un 
tiers  efr  toujours  incommode.  Je  juge  des  au- 
tres par  moi-même;  voyez-vous,  Clkiphon,  il 
n'y  a  aucun  de  mes  amis  à  qui  je  voulufle  dé- 
couvrir tous  mes  fecrets:  la  dignité  de  l'un  me 
retient,  la  honte  m'empêche  de  les  dire  à  l'au- 
tre, 

NOTES. 

cmantis  arAmum,  comme  Palmérius  a  corrige. 

II.  At  ccrtè  ut  hinz  concédas.  Ilin:  j  dans  dcttl 
idSS.,  Fatrn.     Ut,  apiès  t^ois. 
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15    Jpud  alîwn  prohîhet  dîgnitas  :  apud  alium  ipfius 

faÛi  pudet , 
TCe  ineptus,  ne  protervo:  videar:  quod  illuinfacC' 

re  crédit Q. 
Sed  nojîrum  ejl  intellegere ,  utcwique ,  atgus  uhU 

cunque  opus  fit,  obfequi» 

S  r  R  U  S. 

Qiild  ijîhic  narrât  ? 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

Perii. 
S  T  R  U  S. 

Clitipho  ,  hcsc  c;ro  prcccîph  tîbî7 
Homlnis  es  f rugi  ^  temperantis  fun^us  ojpciuml 
CLITIPHO, 

TacCf 
10   Sodés. 

S  Y  R  U  S. 
ReSiè  fané. 

CHREMES. 
Syre ,  piidet  me. 
S  T  R  U  S. 

Credo  :  neque  id  injuria. 
Quin  mihi  mokjîum  eft. 

CLITIPHO. 

■Pergivy  ? 

S  Y  R  U  S. 

Hercle  verwn  dico ,  quod  videtur. 

CLITIPHO. 

Nome  accedam  ad  ilios? 

CHRE- 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

J8.  H^CEGOPR/ECIPlOTIBl].  E/i-ee  tk 
ce  que  je  vous  avais  tant  recommandée  C'eft  ainfi  que 
ce  paflage  doit  être  poiidtué,  c  eft  un  intcrrogant,  & 
le  vers  qui  fuit  eft  une  ironie.  On  s'y  étoit  tioiiipc* 
.jÇ'eft  une  remarque  de  mon  père. 

ZI.    HEUC^E  VERUM  DICO,  ^UOD  VinE- 
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tre,  de  peur  de  pafler  pour  foible,  ou  pour  ef- 
fronté. Croyez  qu'il  en  citde  même  de  ce  jeune- 
homme;  c'eft  à  nous  de  connoître  le  tems  &  le 
lieu  où  nous  devons  avoir  de  la  complaifance 
pour  nos  amis. 

S  YRUS*. 
Entendez-vous  ce  qui!  dit? 

C  L  I  T  1  P  H  O  N. 
Je  fuis  mort. 

S  Y  R  U  S. 
Efl-ce  là  ce  que  je  vous  avois  tant  recomman- 
dé? Vous  vous  êtes  comporté  en  homme,  pru- 
dent &  d'une  fort  grande  fagelTe! 
C  L  I  T  I  F  H  O  N. 
Tai-toi,  fî  tu  veux. 

S  Y  R  U  S. 
A^oila  comme  il  faut  faire. 

CHREMES. 
Syrus,  en  vérité  j'ai  honte  pour  lui. 

S  Y  R  U  S. 
Je  le  crois,  Monfieur,  &  ce  n'eft  pas  fans 
fujet.  Cela  me  fâche  bien,  moi  qui  ne  fuis  pas 
fon  père. 

C  L  I T  I  P  H  O  N. 
Tu  continues? 

S  Y  R  U  S. 
Oui  ma  foi;  je  dis  mon  fentiment. 

C  L  I  T  1  P  H  O  N. 
-Eft-ce  que  je  n'oferois  aprocher  d'eux  ? 

CHRE- 

•*  //  dit  cela  bas  à  Clittphon. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 
TUR].     Oui  ma  foi  j  je  dis  mon  fentiment .     Mon  pèrô 
corrigeoit  :  Hercle  verd  ,  dico  quod  viditur.     Oui  fani 
eioutej  je  dis  mon  fentiment. 

NOTES. 
17.  Atqu:  utcmque ,  ubicunque  opu$  ejî .  maigre  toOf 

Tmc  IL  F 
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CHREMES. 

Eho  qucefo,  una  accedundi  via  ejl? 
S  Y  R  US. 
Ailum  ejî  :  hic  priùs  fe  imlicariù ,  quàm  ego  ar^ 

gentum  effecero. 
CbremCf  vin'  tu  boinini  Jîiilto  mibî  aufcultare^ 
CHREMES. 
Ouid  faciam'^ 

s' Y  RUS. 

Jubé  hune 
£^    yîbîre  bine  aliquî^, 

CLITIP  HO. 
Qiid  ego  bine  abeam  ? 
S  Y  R  U  S. 

Ouô^  qui)  libet:  da  illîs  locum: 
Abî  deambulatum. 

CLITIPHO. 

Deambulatum?  quô? 

S  T  R  US. 

Vab ,  qunfi  défit  locus, 
u^blfanè  ijîbac,  iflorfum,  qiin  vis. 
CHREMES. 

Re£iè  dicit:  cenfee. 
CLITIPHO. 
Dîi  te  eradicent ,  Syre ,  qui  me  bine  extrudas. 
S  Y  R  U  S. 

At  tu  pol  tibi 
Pojibac  comprimito  ijias  manus. 

ACTVS 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

i(î,  QjJ A9I  DESIT  LOCUS].  Commt  s'il  men" 
quott  ici  de  prower.aJes.  Il  dit  cela ,  parce  que  la  fce- 
ne  eft  aux  champs. 

KO- 
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CHREMES. 

Ho,  ho,  ne  fauriez-vous  en  aprocher  fans 
faire  des  fotifes  ? 

S  Y  RUS,   bas. 
Notre  affaire  eft  flambée  ;  il  va  fe  découvrir 
avant  que  j'aye  tiré  notre  argent.  Monfîeur,  vou- 
lez-vous  fuivre  l'avis  d'un  fot? 

CHREMES. 
Eh  bien,  quel  eft  cet  avis? 
S  Y  RU  S. 
Ordonnez-lui  de  s'en  aller  quelque  part. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Où  eft-ce  que  j'irai  ? 

S  Y  R  U  S. 
Où?  où  il  vous  plaira.  Cédez-leur  la   place, 
allez-vous-en  un  peu  vous  promener. 
C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Me  promener?  où? 

S  Y  R  U  S. 
Voyez! comme  s'il  manquoit  ici  de  promena-, 
des.  Allez  deçà,  delà,  où  vous  voudrez. 
CHREMES. 
Il  dit  fort  bien;  j'en  fuis  d'avis. 
C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Qae  le  diable  t'emporte  ,  Syrus,  de  me  chas- 
fer  d'ici. 

S  Y  R  U  S. 
Mais  vous  une  autre   fois  fongez  à  retenir 
vos  mains. 

ACTE 

NOTES. 

28.  IJîhînCy  pour  hinc ,  fur  tous  les  MSs. 
At  tu  ,  a  a  V.  fuiv.  ôtant  p^/,  aprçj  tous  ki  MSIi 
4;  les  anc.  cdit, 

F  2 
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ACTUS     TERTIUS. 

S    C    E    N    A      IV. 

SYRUS.    CHREMES. 

S  r  R  U  S. 

/^Enfen"  vero?  quid  illum  porro  créais  fa^urum, 
^  Chrême, 

Nifi  eum ,  quantum  DU  dant  opis  tibi ,  fervas , 
caftigas,  mones? 

CHREMES. 
Zgo  îjlbuc  curabo. 

S  r  R  UjS. 

Atqui  nunc ,  hère ,  hîc  tibi  affûrijon^ 

dm  efl... 
CHREMES, 

^'"'  STRUS. 

[  obtempérât. 
Sifapîas:  mm  mîbijnm  minu'  minujiue 
CHREME  S. 
t;  Ouid  tu?  ecquîd  de  illoj  quod  dudum  tecum  egiy 
'    *"  ^5*/^»»  S'jre'f. 

Reperijli  quod  pîaceat,  an  nondum  etiaml 
STRUS. 

De  falîaciâ. 
Dicis  ?  Jl ,  ifiveni  quandam  nuper. 
CHREMES. 

Frugi  es  :  cedo ,  quid  id  ejl  ? 
SX- 

NOTES. 

se,  IV.  M.  B.  mêle  cette  Scène  avec  la  précédente. 

6.  Ax: 
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ACTE    TROISIEME- 

SCENE     IV. 

S  Y  R  U  S.  C  H  R  E  M  E  S.' 

S  Y  R  U  S. 
p  N  bonne  foi,  Monfieur,  qu'en  penfez-vous? 
que  croyez-vous  qu'il  deviendra,  fi  vous  ne 
le  gardez  de  près  autant  que  vous  pourez.  Si 
vous  ne  le  châtiez,  fi  vous  ne  l'avertiflez ? 
CHREMES. 
J'y  prendrai  garde. 

S  Y  R  U  S. 
Voyez-vous ,  Monfieur  ,  c'eft  préfentement- 
•que  vous  devez  fobferver. . . . 

CHREMES. 
Cela  fe  fera. 

SYRUS. 
Si  vous  êtes  fage  ;  car  de  jour  en  jour  il  fait 
moins  de  cas  de  mes  confeils. 

CHREMES. 
Mais  toi,  que  dis-tu  de  TafFaire  dont  je  t'ai 
tantôt  parlé?  y  as-tu  travaillé  ,  mon  pauvre Sy* 
rus?  as-tu  imaginé  quelque  chofe  qui  te  plaîfe? 
ou  n'as-tu  encore  rien  trouvé? 
SYRUS. 
Vous  voulez  parler  de  notre  tromperie?  {t, 
j'en  ai  trouvé  une. 

CHREMES. 
Tu  es  un  brave  garçon;  dis-moi  ce  que  c'eflJ 

NOTES. 

«.  ^ut  eji  tihi  quod  placeaty  fans  autorité. 

7.  Dicii?  ejî--'ûuid  eJi?  fur  quelques  M,SS,    "        --; 

F  3 
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S  Y  R  V  S. 
Dicam,  verùm,  ut  aliud  ex  alio  incidit..,, 
CHREMES. 

Quidnam,  S^re'^ 
S  Y  R  U  S. 
PeJJuma  hcBC  eji  meretrix. 

CHREMES. 
Ita  videtur. 
S  T  R  U  S. 

Jmh ,  fi  fciis. 
lo    Hoc  vide  ,  qnoi  inceptet  facinus.     Fuit  qîi:eiam 
anus  Oirintbia 
Hic:  hulc  dracbinarum  argenti  h(SC  mille  diderai 
mutuum. 

CHREMES. 
QuU  tum'? 

S  r  R  U  S. 

[  tulam  : 
El  mortui  efl:  relîquit  filiam  ndolefcen- 
Eu  relîUa  huic  arraboni  ejl  pro  illo  argeiito, 
CHREMES. 

Intdlîg: 
S  Y  R  U  S. 
Hancfccum  hue  adduxît,  eaque  eft  ninic  ad  «xo- 
rem  tiiam. 

CHRE' 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

II.  HUIC  DRACH.MARUM  ARGEXTI  H  F.C  MILLE 
DEDERAT  MU.TUU.M  ].  A  qui  elle  dit  qu'élit  avoît  pré- 
té  trente  pifljles.  Il  y  a  dins  le  Litin  mille  druzhmei. 
Lï  d.Achm^  Attiqiic  valo't  environ  fix  fous  de  notre 
mounoie»  co;nni2  le  der/nr  Romiin;  defortc  que  mil- 
le df.nc'imas  font  près  de  cent  écus. 

^  14.  EAqUE  EST  ^\}^C:.  AD  UXOREM  TUAM  ].  T.t 
teil  relie  qui  efl  pr 'fente  :ner.t  dam  l  a-)  art  e  ment  de  votre 
ftm,M{.   ^^KtiphiU  devoit  ctrc  reconnue  pour  la  fille  de 
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S  Y  R  U  S. 

Je  le  veux.    Mais  comme  une  chofe  fait  fou- 
venir  d'une  autre. . . 

CHREMES. 
Qu'eft-ce,  Syrus? 

S  Y  R  U  S. 
Cette  Bacchis  cft  une  fine  mouche. 

CHREMES. 
Cela  me  paroic. 

S  Y  R  U  S. 
Oh,  vraiment  fi  vous  faviez!  vo/ez  ce  qu'elle 
machine.     Il  y  avoit  autrefois  ici  une  certaine 
vieille  femme  de  Corinthe,  à  qui  elle  dit  quelle 
avoit  prêté  trente  piftoles. 

CHREMES, 
Eh  bien? 

SYRUS. 
Cette  vieille  femme  efl:  morte,  elle  a  laiffé 
une  jeune  fille,  &  cette  jeune  fille  lui  eft demeu- 
rée en  gage  pour  fon  argent. 

CHREMES. 
]'entends. 

SYRUS. 
•  Elle  Ta  amenée  ici  avec  elle  ,  &  c'eft  elle  qui 
ell  préfentement  dans  l'apartement  de  votre  fem- 
me. 

CHRE- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Chrêmes  j  c'eft  pourquoi  Térence  n'a  garde  de  la  met- 
tre avec  les  autrrs,  6c  de  h  faire  trouver  au  fefl::n,0'.i 
il  n'y  avoit  que  des  courtifanes  qui  pullent  paroitre.- 
Il  la  mit  dans  rapartement  de  la  femme  de  Chrêmes, 
afin  qu'on  n'eut  rien  à  lui  reprocher,  &  qu'e.le  fût 
hors  de  tout  foupçon. 

NOTES. 

lo.  Vah ,  pour  hoc ,  après  deux  MSS, 
J4.  Eam  qttx  eji,  hm  autorite. 
F  4 
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CHREMES. 

X5    Quidtum? 

S  r  R  u  S. 

[  lam  un  tauisn 
Climav.i  Drat  ^  Jihi  uti  idnunc  det:  -il- 
Pojl  daturam»     Mille  fiummûm  *  pofcet. 
CHREMES. 

Et  pofcit  quidem'^ 
S  r  R  U  S. 

Huiy 
Duhiumidefl? 

CHREMES. 

[  gîtas  ?^ 
Egojîc  putavi:  quîd  ?mnc  ca- 
S  T  R  U  S. 
Egone  ?  ad  Menedemum  ibo  :  dicam  banc  ejje  caps 

tam  è  Curifî. 
Ditem,  tf  nobilejn:  fi  redimat ,  magnum  inefft. 
in  eâ  lucrum. 

CHRE-- 

»  Vulg.  po/cit. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Î6.  ILLAM  ILLT  TAMEN  POST  DATURAM.  MlL- 
LE-NUMMÛM  POSCET].  Et  tilt  dit  quelle  n'aura.  . 
pas  plutôt  fuché  cet  argent ,  quelle  lui  donnera  cette 
fille  pour  nantîjjemer.t  de  la  fomme.  Ce  partage  m'a 
toujours  paru  très  difficile,  &  ie  n'ai  jamais  ère  con- 
tente de  ce  que  l'on  dit  pour  l'cxpliquor.  J'cfpère  que 
ma  traduction  le  fera  aflcz  bien  entendre.  Je  mets 
un.  point  zpihs  dataram  f 

— >  illam  illi  tame^t 
Pofi  daturam.     Mille  nummAm  pofcit. 

Et  Bacchis  dit  k  Clinia ,  quelle  lui  donnera  cette  fille 
aprèi  quelle  aura  tou  hé  cet  argent.  Tamen  eft  pour 
pofîea.  Ces  paroles  rnille  nummiim  pofcit ,  c'eft  l'expli- 
cation que  5>r«j  donne  a  la  demande  de  Baccbis;  el- 
le fait  femblant,d:t-il  ,de  les  demander  a  emprunter, 
ic.^e  voolçii  doaucj;  cette  aile  pom  gigcsj  mois  dans 
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CHREMES. 
-  Qu'y  a-t-il  encore? 

S  Y  R  U  S. 
Elle  prie  Clinia  de  lui  donner  cet  argent,  & 
elle  dit  qu'elle  ne  l'aura  pas  plutôt  touché  qu'elle 
lui  donnera  cette  fille  pour  nantiirement  de  la 
fomme;  mais  c'eft  qu'elle  lui  demande  adioiWr 
ment  ces  trente  pifioîes  en  pur  don. 
CHREME  S. 
EHe  les  demande  aiïurément?   '  '■^. 

S  Y  R  U  S. 
Ho,  cela  s'en  va  fans  dire. 

CHREMES. 
Je  croyois  bien  que  cela  aboutiroit  là.    Eh 
bien,  fur  cela  que  veuK-tu  faire.? 
S  Y  R  U  S. 
Moi?  j'irai  trouver  Ménédème;  je  dirai  que 
cette  fille  efl:  de  Carie,  &  qu'elle  y  a  été  enle- 
vée,* qu'elle  efl  riche  &  de  bonne  mairon;&que 
s'il  la  rachète,  il  fera  là  un  très  grand  profit. 

CHRE- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
la  Vérité,  c'eft  qti'cHe  les  Jùi  demande  en  pur  don. 
Ce  qui  a  em'jarafle  tous  ceux  qui  ont  voulu  expliquer 
cet  endroit  ,  c'eft  qu'ils  ont  cru  que  mille  -nummkm 
ctoit  une  fomme  fort  différente  de  mille  drachmarum  * 
mais  ils  fe  font  trompés;  drachme  &  numme  font  ici  Ja 
même  chofe;  car  numme  ne  fignifîe  que  pièce  y  &  en 
Latin  ce  mot  va  à  toutes  fortes  de  monnoie.  La 
drachme  des  Grecs ,  comme  |e  viens  de  le  dire ,  eft  la 
même  chofe  que  le  Denarîus  major  des  Romains  ,  qui 
Ctoit  une  Pièce  d'argent,  argenteus  nummus. 
NOTÉS. 

ij.  Ut  id — illa  illi  y  fans  autorité. 
'    16.  P»/i  datum   iri   mille  numiim  prés  Jît.     Et  prd9  ' 
Jît  quidem^  fins  autorité. 

17.  Ego  /î::  putaviy  dins  h  bouche  de  Syrus,  fui- 
vartt  un  MS. 

19.  Magnum  ejfe  in  en  re  luorum ,  fur  tous  les  MSS. 

&:  les  ajic,  ç4it,  li  ce  n'eft  que  rt  ne  s'y  trouve  point, 
F  5 
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CHREMES. 


zo    Erras. 


S  Y  R  U  S. 
Quid  ita  ? 

CHREMES. 

Pro  Memiemo  nunc  tibi  ego  refpondeo:- 
l^Qii  emo  :  quil  ais  ? 

S  r  R  U  S. 

Optata  loquere. 
CHREMES. 

Atqui  nonfto    pusc 
S  Y  R  U  S. 
Non  opus  ejl  ? 

CHREME  S. 
Non  hercle  verb. 

S  Y  R  U  S. 
Qui  i filme?  mlror, 
CHREMES. 

Jamfcîes. 
ManCj  mme;  quid  eji  quod  îam  à  nobis  graviter 
crepuere  fores  ? 

ACTUS 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

2ï.  OPT  AT  A  LO  qjJERE  ].  ^h  ,  réùOndez-KOus 
fïui  favorablement  j  s'il  vous  plaît  j  AÏon/ieur.  S^rus 
fâché  de  ce  que  ce  bon-homme  trouve  que  Ton  expé- 
dient n'cft  pas  'ion,  lu"  dit:  Ah  MonHeur,  répondez- 
nous  de  meilleures  chofos,  ne  nous  décour-igez  pas 
tout  d'un  coup.  D'.^utres  l'ont  expliqué  de  cette  mi- 
n-cre  ,  eptata  It/jttêrts  ,  vous  dites  ce  que  vous  fouhat- 
tez  ,  voas  lui  fa  tes  répondre  ce  que  vous  voudriez 
qu'il  vcpondit.;  m  ils  ce  ne  peut  ctre  là  le  fens. 

A  T  Q^U  1  NON  EST  OPUs].  Mais  il  n'e/l  fias  he- 
fdin  de  tout  cela.  Chromés  n'cxp'iqae  pas  fa  pcnfcc  , 
&  ceux  q  il  ont  triviill?  Tir  Térence  ne  fe  font  pis 
m's  en  peine  de  h  d.^viic-.  Mais  le  crois  que  la  voi- 
ci: il  voit  que  Bncchis  dcinmde  mille  drachmes, tren- 
te p'^olcs,  &  qu'elle  oCe  de  donner  en  gigcs  Anti- 
fhile;  que  c'çft  .iti  marché  oîi  il  ne  lautoic  lien  pcr- 
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CHREMES. 
Tu  te  trompes. 

S  Y  R  U  S. 
Comment  cela? 

CHREMES. 
Je  vais  te  répondre  pour  Ménédème:  Je  ne 
veux  pas  l'acheter  moi:  qu'as-tu  à  dire? 
S  Y  R  U  S. 
Ah,  rc^pondez-nous  plus  favorablement,  s'il 
vous  plaîc,  Monfieur. 

C  H  R  E  M  E  S. 
Mais  il  n'efl:  pas  befoin  de  tout  cela, 

S  Y  R  U  S. 
Il  n'en  efl  pas  befoin  ? 

CHREMES. 
Non,  te  dis-je. 

S  Y  R  U  S. 
Comment?  je  m*en  étonne. 

CHREMES. 
TU  le  fauras  tout-à-l'heure.  Attends, attends  r 
d'où  vient  qu'on  fait  tant  de  bruit  à  notre  porte? 

ACTE 

REMARQ.UES. 

die;  &  que  Ba:chts  ne  fauro't  le  tromper,  pnirqu'il 
eft  déjà  nanti  de  cette  fî!le  qui  eft  chez  fi  femme.  Je 
crois  donc  qaa  fa  penfée  eft  de  donner  lui-même 
cette  fomme ,  5c  de  reten'r  ^Intlphile. 

25.  QUID  EST  qUOD  TAM  A  NOBIS  GRAVITER 
CREPUERE  FORES  J  ?  D^ok  vient  qu  9n  fait  tant  de 
bruit  à  notre  porte  ?  J'avo's  ouMié  d'avertir  que  les 
portes  de  la  rue  étoient  faites  de  manière  qu'elles 
s'ouvroieni  toujours  en  dehors,  &  que  ceux  qui  vou- 
lolent  fortir  de  la  maifon  faifoient  du  bruit  à  la  por- 
te, pour  avertir  ceux  qui  étoient  dans  la  rue  de  s  c'- 
loigner ,  afin  de  n'être  pas  heurte's  par  les  batans  de 
la  porte. 

NOTES. 
21.  Quid  aïs?  d:ns  la  bouche  de  Syrus, 
2  5»  Ce  vers  dans  h  bouche  de  Syriis, 
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ACTUSTERTIUS. 

S    C    E    N    A      V. 

SOSTRATA.  CHREMES.  NUTRIX.. 
S  Y  R  U  S. 

SOSTRATA. 

JU Ifi  me  animus  faliit ,  hic  profe^b  eft  annuius^ 
*-  quçm  egofufpicor, 

Jsp  quicum  expofita  eft  gnata. 

CHREMES. 
Quid  volt  ftbi ,  Syre^  bac  oratio'^ 
.      SOSTRATA. 
Quid  eji?  ifne  tibimdstur?  ■ 

NUTRIX. 
Dixicquidem,  uM  ojlendifti ,  ilUca^ 
Eum  effe. 

'   SOSTRATA. 
At  utfatr  contemplata  mode  fis  y  mea  wutn'x? 
NUTRIX. 

Satis. 
SOSTRATA. 
5  .Abi  rmnc  jam  intro  :  alque^  illa  Ji  jam  laverii  ^ 
mibi  nuntia  : 
Hic  ego  virum  interea  opperîbor. 
S  Y  R  U  S. 

Te  volt  :  videos  quid  velît. 
Nefcio  quid  triftis  eft  :  non  temere  eft  ;  metuo  quid 
ftt. 

CURE. 
NOTES.. 

se.  V.  M»  S«  fait  di  cette  Sccae  la  ptemicie  4« 


HB^M'TOJ^r.  ui.c  j/r.  se.  t 


Jhm  ■  j  .  J'a<7  -y -î  • 
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ACTE    T  R  O  I  S  I  E  ME, 

SCENE      V. 

SOSTRATA.  CHREMES.  LA  \ 
NOURRICE.    SYRUS. 

SOSTRATA. 

CI  je  ne  me  trompe ,  c'eft  aflurément  là  la  ba- 
gue que  je  foupçonne,  c'eft  celle  qu'avoit  ma 
fille  quand  elle  fut  expofée. 

CHREMES. 
Syrus,  que  fignific  ce  difcours? 
SOSTRATA. 
Qu'en  dis-tu ,  nourice  ?  crois-tu  que  ce  Toit  elle  ^ 

LA    NOURRICE. 
En  vérité,  Madame,  vous  ne  me  Tavexpas. 
plutôt  montrée  que  je  l'ai  reconnue. 
S05TRATA. 
Mais  au  moins  l'as-tu  bien  confidérée? 

LA    NOURRICE. 
AlTurément. 

SOSTRATA. 

Va  préfentement  au  logis ,  &  viens  me  dire 
C  cette  fille  eft  déjà  hors  du  bain;  cependant 
j'attendrai  ici  mon  mari. 

SYRUS. 
C'efl  vous  qu'elle  demande,  voyez  ce  qu'elle 
veut.  Je  ne  fais  de  quoi  elle  eft  trifte;  ce  n'eft 
pas  fans  fujet;  j'apréhende  ce  que  ce  peut  être 

CHRE^  , 

NOTES. 
1 .  0i  mi  ùficndijfl ,  après  Faern, 
F  7 
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CHREMES, 

Qtiidftet  ? 
iV*  ijla  bercle  magm  jain  conatu  magnas  nugas 
dixerit. 

SOSTRATA. 

EiiiHj  mi  ur. 

CHREMES. 

Ebem ,  mea  uxor', 

SOSTRATA. 

Te  ipfum  quisro. 
CHREMES. 

Loquere  quid  velis, 
SOSTRATA. 
iT)    Prîmîim  te  hoc  oro,  ne  quid  credas  me  advorfum 
edicium  tuum 
Fdcere  ejje  aufam. 

CHREMES. 
Viivtibi  me  ijîbuc^etfi  incredibile  eft  .crederef 
Credo. 

S  Y  R  U  S. 

Nefcio  quid  peccati  portât  hœc  purgatio, 

SOSTRATA. 

Meminijîiii  me  cjje  gravidam ,  ^  mibi  te  maxu* 

mo  opère  *  interminaîum. 
Si  puellam  parerem ,  nrAle  tolli  ? 

CHREMES. 

Scio  quid  feceris  : 
X  5     Sujîuîijli  ;  fie  eft  faHum  ? 

S  r  R  U  S. 

Domina ,  ergo  berus  damno  auttus  e(i. 

sôs> 

^  Vulg.  dicere. 

NOTES. 

lî-  M.  B.  ôtc  e/Je  fans  autoiitCt  Edictrtj  pour  di. 
tire,  à  la  pUcc  d'iKierminatum, 

15^  Sii 
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CHREMES. 
Ce  que  ce  peut  être?  ma  foi  elle  va  faire  de 
grands  efforts  pour  me  dire  de  grandes  fotifes. 

SOSTRATA. 
Ah,  mon  mari. 

CHREMES. 
Ah ,  ma  femme. 

SOSTRATA. 
Ceft  vous-même  que  je  cherchois» 

CHREMES. 
Dites-moi  ce  jj^ue  vous  me  voulez, 

SOSTRATA. 
Premièrement,  je  vous  prie,  n'allez  pasvoui 4 
imaginer  que  j'aye  rien  fait  contre  vos  ordres. 
CHREMES. 
Voulez-vous  que  je  croye  ce  que  vous  dites* . 
tout  incroyable  qu'il  eft?  je  le  crois. 
S  Y  R  U  S. 
Cette  manière  de  fe,  jutlifîer  m*efl;  uu   peu 
fufpeéle.  ♦ 

SOSTRATA. 
Vous  fouvenez-vous  qu'il  y  a  quelques  an- 
nées que  j'étois  grofîe,  &  que  vous  me  dites  for- 
tement que  fi  j'accouchois  d'une  fille ,  vous  ne 
vouliez  pas  qu'elle  fût  élevée? 

CHREMES. 
Je  vois  ce  que  vous  avez  fait;  vous  l'avez  é- 
îevée,  n'ell-il  pas  vrai? 

S  Y  R  U  S. 
Sicelaefl:,  Madame,  c'eft-à-dire   que   voila 
augmentation  de  dommage  pour  notre  maître. 

SOS- 

NOTES. 

lî.  Sic  ejî  faSum^  dms  h  bouche  de  Syrus,  après 
faern,  lifanc  minor^  pour  dtmir.aj  fans  autorité. 
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SOSTRATyl, 

Mmîmè:fe(i  erat  hic  Corintbia  anus  baud  iinpura: 

ei  dedi 
Exponendam.  ' 

CHREMES. 
O  Jupiter,  tantam  ejje  in  arumo  infcitiûml 
SOSTRATA. 
Perii ,  quid  ego  feci  ? 

CHREMES. 

At  rogitas? 
S  0  S  T  R  A  f^A. 

Sipeccaviy  viiCbreme, 
Infciens  feci. 

CHREMES. 
Id  quidem  ego,  etfi  tu  neges,  certè  fcîo^ 
20    Te  infcientem  atque  imprudemem  dicere  ac  facers 
omn:a  : 
Tçt  peccata  in  bac  re  ojlendîs.    Nam  jamprimum , 

fi  meum 
Imperium  exequi  voluiffes ,  interefhptam  opfirtuïti 
Nmfimulare  mortem  verhis,  reipfdfpem  vitœ  dare. 

At 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 
•2.  INTEREMPTAM  OPORTUIT].  Il faloit 
îui  ôter  la  vie  fans  balancer.  Je  ne  lis  jamais  ce  p.-ifTi- 
ge  fans  horreur.  Ell-il  poffi'ile  qu'il  y  ait  eu  des  hom- 
mes aflez  aveugles  ,  -flcz  inhumains ,  cfl'ez  barbares 
pour  faire  tuer  ainfi  leurs  enfans  fans  aucune  peine  , 
fans  aucun  remords ,  pour  le  moindre  intérêt  de  fa- 
mille ,  &  feulement  parce  qu'il  ne  convenoit  pas  à 
leurs  affaires  de  les  élever  !  Voici  un  mari  qui  fur  ce 
que  fa  femme  n'a  pas  ohe'i  à  l'ordre  abominable  qu'il 
.  Tui  avoir  donne',  non  d'expofcr  fa  fiile,  mais  de  la 
faire  mourir,  l'accufe  de  neconnoître  ni  ce  quieft  hon- 
Bcre,nice  qui  eftraifonn-'blc.  Cependant  la  Philo^'ophie 
avoir  dc'ja  montré  l'horreur,  je  ne  dis  pas  de  ces  meur- 
tres, m.iis  même  des  expolitions.  Mais  la  Philofophie 
«ft  toujours  foil)Ic  contre  des  uG^ges  reçus  &autorifés, 
Z3.  NON  51MULARE  MORTEM  VI.RBIS ,  RI   IPSA 

6PF.M 
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SOSTRATA. 

Point  du  tout.  Il  y  avoit  ici  une  vieille  fem- 
me de  Corinthe,  fort  honnête  femme;  je  la  lui 
donnai  à  expofer. 

CHREMES. 
Oh,  Japiter,  peut- on  être  fi  mal  avifécl  . 

SOSTRATA. 
]e  fuis  perdue;  qu'ai-je  fait? 

CHREMES. 
Me  le  demandez-vous? 

SOSTRATA. 
Mon  cher  Chrêmes, fi  j'ai  mal  fait,  c'ed  fans  ' 
le  favoir. 

CHREMES. 
En  vérité  quand  vous  ne  le  diriez  pis,  je 
fuis  perfuadé  que  c'ed  fans  le  favoir  &  fans  y 
penfer,  que  vous  dites  &  que  vous  faites  toutes 
chofes.  Dans  cette  feule  occafion,  combien  de 
fautes  déjugeaient!  Premièrement,  fi  vous  vou- 
liez exécuter  mes  ordres,  il  faloit  lui  ôter  la 
vie  fans  balancer;  &  ne  pas  faire  femblant  'de 
lui  donner  la  mort,  en  la  lailTant  en  effet  en  état 
de  vivre.     Cependant  je  pafle  fur  cela;  la  com- 

pafljoir, 

REMARQ^UES. 
SPEM  VIT^  DARE  ].  Et  r.t  pas  lui  donner  la  mort  en 
paroles,  en  la  laiJJaKt  en  effet  en  état  de  vivre.  J'ai  été 
forcée  de  traduire  ainlî  ce  vers  pour  le  faire  bien  en- 
tendre. Simulare  mortem  verbis  ^  faire  femblant  par  f es 
paroles  de  lui  donner  la  mort  j  cela  marque  Tacftion  de 
So/irata^c[\xi  n'ayant  pis  la  cruauté'  de  tuer  eile-mênre 
fon  enfant,  l'a  donné  à  expoferr.car  ce  n'eft  propre- 
ment que  faire  femblant  par  Tes  paroles  de  lui  donner 
la  mort.  Re  ipfâ  fpem  vît  a  date,  lui  laiffer  en  effet 
Pefpérance  de  la  vie  ^  c'eft-à-dire,  lui  lailTer  les  moyens 
de  confcrvet  fa  vie,  en  ne  faifant  que  l'expofer  ;  car 
la  plupart  de  ces  enfms  exp.ofés  éto^ent  fiuves  par 
quelque  hafard,  comme  on  en  a  mille  exemples»  - 
N     O     T    ES., 
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At  id  omitto  :  viifericordia ,  animus  maternus  * 

te  dcuicic  :  fino. 

25    Ouvn  hene  verè  ahs  te  profpeSum  ejîï  quid  voluis- 

ti  ?    rogita  : 

Nempe  anui  illi  prodita  ahs  te  filia  efi-planiffumè. 

Fer  te  vel  uti  quce/lim  fuceret ,  vel  uti  lœniret 

palaijh 
Credo  id  cogitifii:  quîdvis  fatis  eji,  ium  vk2t 

Vîodà. 
Quid  cum  illis  agas,  qui  neque  jus  ,iieque  honum^ 
neque  aquomjciunt'^ 
^o    Melius,  pejus,  profit,  vhfit;  nilvideiit,  nifi  quod 
lubet. 

SOSTRATA. 
Mi  Cbreme ,  peccavi ,  fateor  :  vincor  :  mine  hoc  te 

obfecro , 
Quaîitb  tuus  ejl  animus  natu  gravier ,  ignofcen- 

tior  f  tantùfit. 
Ut  mecB  fttdtitia  injuftitiâ  tua  fit  aliquid  prcsfidi. 

CHRE- 
*Te  devicit  abeftà  vulg.       f  Tantàfit  abeft  à  vu!g. 

R  E  M  A  R  Q^U  ES. 
29.  QjUID  CUM  ILLIS  \G  KS']?  Que  peut-tn 
tfci'ne  avec  dei  créatures'^  L'on  n'as'o^t  aflu.ement  rien 
compris  à  ce  palTage.  Cum  iilis  n'cft  pas  ici  avec  ces 
in3rciî.:nds  d'efclaves,  avec  ces  femmes  qui  proftitucnt 
Jes  autres.  Il  veut  dire  lîmpJemcnt,  ni'is  que  peu- 
vent faire  Jes  miris,  quelles  precaurlons  peuvent-ils 
prendre  ,  qumd  ils  ont  des  femmes  fi  rotes?  &c.  • 

sa.  QUANTO  TUTJS  EST  ANIMUS  NATU  GRAVIOR, 
IGNTOSCENTIOR  ].  Aiais  je  vous  prie  qu?  comme  xoui 
étei  plus  âgé  que  woi  ^  vous  /oyez  aujji  plus  indulgent. 
Je  ne  me  fuis  pis  rmufée  à  marquer  bien  de  petites 
ciifFe'iences  de  texte  ,  que  j'ai  trouvées  dxns  le  beau 
manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  dont  j'ai  parlé  , 
parce  qu'elles  m'ont  n.iru  aflex  indifférentes  ;  mais  iat 
ce  vers  j'en  ai  trouve  une  qai  mérite  de  n'être  pas 
ou'. liée,  car  el'e  eft  néceflTiire  pour  la  !>elle  Latinité. 
Voici  dojic  comme  ce  vers  nous  eft  préreiuc  dans  ce 
uanufcrit  ; 
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paflion,  la  tendrefle  de  mère....  je    le  veux. 
M^is  voyez  que  vous  avez  été  d'une  grande  pré- 
vo;^nce!quel  étoit  votre  deflein?  faites- y  ré- 
flexion ,  je  vous  en  prie.  Vous  avez  entièrement 
abandonné  votre  fille  à  cette  vieille,  afin  qu'il 
ne  tînt  pas  à  vous  qu'elle  ne  fe  proftituât,    ou 
qu'elle   ne  fût  vendue  publiquement;  &  voici 
fans  doute  quelle  étoit  votre  penféeide  quelque  ■ 
manière  que  ce  foit,  difiez- vous,  pour  vu  qu'elle 
vive,  cela  me  fuiHt.  Que  peut-on  faire  avec  des 
créatures  qui  ne  connoiiTent  ni  ce  qui  eft  jufte,- 
ni  ce  qui  e:^  honnête,  ni  ce  qui  eftraironnable?^ 
Que  les  chofes  foient  bien  ou  mal,  utiles  ou  nui- 
libles,  elles  ne  voyent  rien  que  ce  qui  leur  plaît. 
S  O  S  T  R  A  T  A. 
J'ai  tort,  je  l'avoue,  mon  cher  Chrêmes,  je 
me  rends;  mais  je  vous  prie  que  comme  vous 
êtes  plus  igé  que  moi,  vous  foyez  auffi d'autant 
plus  indulgent,  &  que  votre  bonté  excufe  mon 
imprudence. 

CHRE- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Quanîb  tous  efi  animui  natu  gravior,  ignojcentior 
tant  à  fit. 
Ces  deux  mots,  tante  fit ^  manquoient  aflurément  zxk 
tt^tQ  &  répondent  à  tjuantà  ejî. 

33.  UT  ME.^  STULTITLE  IN  JUSTITIA  TUA  ].  Et 
que  votre  bonté  txcufe.  Il  y  a  que  votre  juftke  ;  mais 
ici  juflrice  lignifie  honte ,  comme  nous  avons  déjà  vu 
injujiice  poux  dureté  ,  rigueur. 

NOTES. 

24.  Te  devîeît ,  vous  a  entraînée.  Me.  D.  n'a  point 
traduit  cela,  aparemment  parce  qu'on  ne  le  trouve 
point  dans  Jes  MSS.  &  en  eftet  M.  lî.  l'ôte. 

29.  Cum  illi/ce  y  fans  autorité. 

3Z.  Quant è  tu  me  es  a  inh  gravior  ,  tantd  es  igm/cea^ 
Jicr,  fins  autorité. 

3i'  Mt  B,  lettanche  in,  aprçs  tous  les  MSS. 
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CHREMES. 

Scillcet  equidem  ijîbuc  faUum  igmfcam  :  verùm , 
Sojîratci , 
35    Malè  docet  te  me  a  facilitas  muUa  ;  fed  ijibuc 
quidquid  efl^ 
Ouâ  boc  Qcceptum  eft  caufd,  loquere. 
SOSTRATA, 

Utfluîtè  ^  miferè  omnes  fumui 
Réligiofa ,  quum  exponendam  do  illi,  de  digito  an- 
nuîum 

'^D^trabo:  ^  eum  dico  ut  unà  cum  puellâ  expont- 
ret  ? 

Si  moreretur.ne  expers  partis  effet  de  noftris  bonis, 
CHREMES. 
40   IJïbucreSê:  confervafli  te ,  atque  ilhm. 
S  0  S  T  R  A  T  A. 

Is  bîc  eft  annuîus.  ' 
CHRE- 
R  E  MA  R  Q^U  E  S. 
39.  Si  moreretur  ,  ne  expers  partis  esset 

De  NOSTRIS  bonis].  Afin  (jue  fi  elle  m  dur  oit  ^  elle 
ne  fàt  pas  au  moins  entièrement  privée  de  /a.  part  de  no- 
tri  bien.  Les  Anciens  auroJcnt  cru  avoir  fait  un  fort 
grand  pe'che' ,  fi  leurs  enfans  éroient  morts  fans  avoir 
eu  la  pji-t  qu'ils  dévoient  avoir  de  leurs  biens;  c'eft 
pourquoi  quand  les  femmes,  toufours  trop  fuperftî- 
tièufes,  donnoient  un  enfant  à  expofer,  elles  lui  mct- 
toient  dans  fes  langes,  ou  ailleurs  ,  quelque' bijou  , 
croyant  que  cela  tiendroit  lieu  de  légitime,  &  met- 
troit  leur  confcien^e  à  couvert.  Voila  en  quoi  confis- 
te  la  fupc.ftition  dont  parle  Sofirara  ,  &  elle  trouve 
bien  à  propos  cet  expédient ,  pour  ne  pas  donner  lieu 
à  fon  mi  ri  de  croire  qu'elle  n'avoit  donné  cette  ba- 
gue, qu'ufîn  de  pouvoir  un  jour  reconnoitre  fa  fille. 
Il  clic  etoit  fauvée. 

<fO.  ISTHtJC  RECTE  :  COVSERVASTI  TE  ATqUE 
ILLAm].  C'efi  fort  bien  fait  ;  parce  moyen  vous  l'a- 
tfs^ion/trvéCfb'vcuf'VÇtts^tfs/atis/tùlU    Ce  pajTage 
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CHREMES. 

Eh  bien  voila  qui  eft  fait,  je  l'excufe,  il  faut 

bien  en  paflfer  par-là;  mais,  Softrata,  ma  trop 

grande  facilité  vous  perd.     Quoi  qu'il  en  foit, 

ëites-moi  par  quelle  raifon  vous  fîtes  cette  faute. 

S  O  S  T  R  A  T  A. 

Comme  nous  autres  femmes  nous  fommes 
toutes  fotement  &  ridiculement  fuperditieufes, 
lorfque  je  la  donnai  pour  être  expofée  je  tirai 
de  mon  doigt  une  bague  que  je  mis  entre  les 
mains  de  cette  bonne  femme,  &je  lui  dis  qu'elte 
la  mît  dans  les  bardes  de  cette  enfant  quand  elle 
i'expoferoit,  afin  que  fi  elle  mouroit,elle  ne  fût 
pas  au  moins  entièrement  privée  de  fa  part  de 
notre  bien. 

CHREMES. 

C'efl:  fort  bien  fait  ;  par  ce  moyen  vous  Tavez 
confervée,  &  vous  vous  êtes  fatisfaice. 
S  O  S  T  R  A  T  A. 

La  voila  cette  bague. 

CHRE- 

K  E  M  A  K  Q^U  E  s. 

■cft  plus  difficile  qu'on  n'a  cru.  Chrêmes  dit  à  fa  fem- 
me qu'en  donnant  cette  bague ,  elle  a  fait  deux  cho- 
fes  au-lieu  d'une;  elle  a  mis  la  confcience  à  couvert, 
&  elle  a  fauve  fa  fille  ;  car  on  auroit  alïure'ment  lailïe 
mourir  cette  fille  ,  &  perlonne  n'auroit  voulu  s'en 
charger,  fi  elle  n'avoit  eu  cette  bague,  qui  avolt  fait 
efpérer  à  ceux  qu!  l'avoient  trouvée,  qu'elle  pouroic 
êae  un  jour  reconnue  Se  rachetée  fort  cher  pir  fes  pa- 
rens.  Con/ervajli  a  donc  ici  de.ix  fens,  confcrvajli  te, 
vous  vous  éies  confervée ,  vous  vous  êtes  fatis faite  ,  en 
fa'vant  les  mouvcmens  de  votre  fuperftition  ;  &  con- 
fervafli  il'am ,  vous  l'avez  confervée,  en  lui  donnant 
une  bague  qui  a  fait  venir  l'envie  à  ceux  qui  l'ont 
trouve'e ,  de  l'élever  ,  dans  l'efpérance  d'en  tirer  uo 
jour  une  grofle  rançon. 

NOTES. 

?9.  Stuit*  6*  miferz,  fuivant  deux  MSS.  très  an- 
ciens. 
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CHREMES. 

Undehabes? 

SOSTRATyî. 

[  tular.i. . . , 
Quam  Baccbis  fecwn  adduxit  adolsfcen- 
S  Y  R  U  S, 

Hem! 
CHREME  S. 
Qiiîd  ça  narrât  ? 

SOSTRATA. 

[  (ledit. 
Ea  lavatum  dum  it ,  fsrvandum  mihi 

A:/. 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

4ï.    Ea  lavatum   dum  it  ,     SERVAVDUM    MIHT 

dédit].  M'a  priée  de  la  lui  garder,  pendant  (ja'ellf 
Jeroit  dans  le  bain.  Antiphil;  eft  la  feule  qui  le  met  au 
bain  après  le  feftin,  &  Térence  a  ménagé  cela  fage- 
ment  pour  la  d'ftinguer  de  toutes  les  autres.  Comme 
elle  avo;t  pafTé  la  nuit  d  ns  l'apartement  de  la  feiîime 
de  Chrêmes  ,  aparemment  elle  n'y  avoir  pas  fait  fi 
gr.ind'chère,  &  n'avoit  pns  été  fi  longtems  à  nMe; 
ainfi  n'.Tvant  fait  aucun  excès  el!e  pouvoit  Men  fc  bai- 
gner quelque  teras  après  le  foupcr ,  outre  que  dopu's 
le  foLipcr  jufqu'à  f heure  qu'il  cft,  il  s'eft  p^ifle  .fiez 
de  tcms  pour  faire  qw'Ar.tiphile  puiflc  ie  baigner. 
Peut-ctre  même  qu'elle  a  dormi,  car  on  ne  voit  pas 
bien  ce  qu'elle  a  pu  faire  depuis  le  fouper  jnfqu'à 
l'heure  qu'elle  fe  baigne.  Ce  bain  ^'AntlphiU  eft  plu- 
tôt pour  11  propreté  &  pour  la  politefle,  que  pour  la 
faute  ;  car  il  faut  fe  fouvenir  qu'elle  eft  venue  d'Athè- 
res  chez  Chrêmes  à  pié ,  &  il  y  a  alTez  loin ,  comme 
^Térence  a  eu  fo'n  de  nous  en  avertir,  en  faifint  dire 
par  Clitiphony  Afte  II.  Sccne  i.  Non  cogitas  hir.c  Iok" 
gulè  effe.  Tu  ne  penfes  pas  qu'il  y  n  un  peu  Icin  d'ici. 
Et  fan:>  dôme  AntiphiU  a  mieux  aimé  d.ftcrer  l'on 
bain,  afin  de  n';:voir  après  cela  qu'à  fe  coucher,  & 
de  mieux  dormir.  Il  n'y  avoit  point  d'heure  prefcri- 
te  pour  le  bain;  chicun  !e  prenoit  à  l'heure  qu'il  vou- 
loitj  avànt  ou  oprcs  le  rcpasj  cai  il  ne  faut  pas  s'îma- 

gineç 
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CHREMES. 
D'où  l'avez- vous  eue? 

SOSTRATA. 

Cette  jeune  hlle  que  Bacchis  a  amenée  avec 
elle... 

S  Y  R  U  S. 
Ohl 

CHREME  S. 
Que  dit-elle? 

SOSTRATA. 
M'a  priée  de  la  lui  garder,  pendant  qu'elle 
feroit  dans  le  bain.     D'abord  je  ne  l'ai  pas   re- 

gardée,- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S^ 

Çiner  que  ce  fut  la  coutume  dms  ces  fortes  de  fêtes 
3e  fouper  Se  de  fe  baigner  enfuite ,  pour  entrer  clins 
le  fanctaaire.  Mr.  d'Au^igna:  qui  l'a  cru,  a  été  trom- 
pe' par  ce  p^iff  ge  du  XXXIX.  Liv.  d-  Tite-Live^Se:- 
tion  IX.  Decimo  die  ccenatunij  detnde  pure  lauttint^  ï« 
Jacr.irium  deduCiurum.  Et  que  le  dixième  Jour  ^  après 
quil  aurait  foupé ,  6'  qa  il  fe  feroit  enCuite  purihé  dans 
le  bain,  elle  le  rnèneroit  dam  le  f-^n&^tiaira.  Mais  Mi. 
à'Au^ignac  dcvoit  prendre  girde  que  dans  ce  pafTîjjc 
de  Tite-Live  il  s'agit  d'an  jeune-homme  qui  doit  ccra 
init'ë  aux  Bacchanales.  C'eft  ici  toute  autre  chofe ,  6c 
les  Bacchanalei^  dont  parle  Tite-Live ,  n'ont  rien  de 
commun  avec  cette  fcte  de  Bacchus  que  Chrêmes  célè- 
bre chez  lui.  Une  autre  faute  que  Mr.  dîAuhignac  .-» 
faite ,  c'eft  qu'il  a  cru  qiiAntiù^ile  ne  fe  baigne  qne 
d:ns  le  tems  du  quatrième  Ade,  Il  n'avoit  point  du 
TOUt  connu  la  diipolitlon  de  cette  Comédie;  il  cft  fi 
peu  vrai  (\'jL'Ar.îiphile  ne  fe  br^igne  qu'au  quatrième 
AÔe,  que  Sofiratn  cnroye  la  nourJce  avant  la  fin  du 
troifîème,  pour  favoir  fi  elle  n'eft  pas  de'ja  fortle  du 
bain. 

Abi  nune  jam  iKîro  y  aîque^  illaft  jam  laver it , 
mihi  nuntia. 

y  a  préfeKte-itent  au  logis  ^  Qf  viens  me  dWifi  cette  filk 
tjî  déjà  bas  du  bain. 
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Mimum  non  advorti  prîmiim  ifed  pojîquam  afpsxi  > 
illico 

Cognovi:  ad  te  exfilii. 

C  H  R  E  MES. 
Q}ùd  nwK  fufpicare ,  aut  invom 
45   DsiM? 

S  0  S  T  R  A  T  A. 

[  h  aimer  it , 
Nefcîo,.  nifi  ex  îpfâ-quœras,  unde  bunc 
Si  potîs  eji  reperiri. 

S  r  R  u  s. 

Interîi:  plus  fpei  video ,  quàmvolOt 
Nojtraeji,  ita  fi  efl. 

CHREMES. 

Vîvitne  illa ,  cui  tu  dederas  ? 
S  0  S  T  R  A  T  A. 

Nefci9. 
CHREMES. 
Quid  renumîaviî  olîmfecifje? 

S  O  S  T  R  A  T  A. 

Id,  qmdju[feram, 
CHREME  S. 
Nomen  mulierîs  ce  do  qnod  fît ,  ut  quceratur, 
S  O  S  T  R  A  T  A. 

Pbiltere, 

S  r  RU  S. 

ÇA   Tt>(a  efl:  mîrum  ni  illafalva  efl,  ^  ego  perîi. 
^      '^  CHRE- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

45.  I  N  T  E  R  1  T  ] .  Mes  affaîret  vont  mal.  Syrus  avoic 
raifon  de  parler  a*n(^  ;  r?i  il  voyoir  hien  c[\\'Ar.tîphile 
«tant  reconnu?  po.T  la  fil!e  de  Chrêmes ,  Clinia  ne 
maûqiieioit  pas  de  la  demançjet  en  mariage,  &  gue  par 
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gardée;  mais  dès  que  j'ai  eu  jette  les  3'eux  des- 
fus ,  aufTitôt  je  l'ai  reconnue  ,  &  je  fuis  accou- 
rue vous  chercher, 

CHREMES. 
Eh  bien  que  croyez-vous  de  cette  fille  ?  on 
qu'en  avez- vous  découvert? 

S  O  S  T  R  A  T  A. 
Rien  autre  chofe;mais  vous  pouvez  vous  in- 
former d'elle  d'où  elle  "a  eu  cette  bague,  afin 
de  voir  fi  nous  pourions  retrouver  notre  fille. 
S  Y  R  U  S. 
Mes  affaires  vont  mal; je  vois  mille  fois  plus 
d'aparence  à  cela  que  je  ne  voudrois;  c'e!:  là 
notre  fille,  fi  tout  ce  qu'elle  vient  de  dire  cft  vrai. 
IC  H  R  E  M  E  S. 
Celle  à  qui  vous  l'aviez  donnée  vit- elle  en. 
core? 

SOSTRATA. 
Je  ne  fais. 

CHREMES. 
Après  avoir  emporté  cette  enfant,  que  vuus 
dit-elle  qu'elte  en  avoit  fait? 

SOSTRATA. 
Ce  que  je  lui  avois  ordonné. 

CHREMES. 
Dites-moi  le  nom  de  cette  femme,  afin  qu'on 
la  cherche. 

SOSTRATA. 
Philteré. 

S  y  R  U  S. 

C'eft  elle-même,  c'efl  un  grand  hafard  û  cec- 
te  fille  n'eft  retrouvée,  &  fi  je  ne  fuis  perdu. 

CHR£H 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ce  moyen  Chriméi  découvriroit  que  Sânhii  çtQiC  |< 
îiuîtrefle  de  fon  fils. 
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CHREMES,     • 

Sujîraia^ 
Seqiiire  me  intro  bac. 

S  0  S  T  R  A  T  A. 

[  malè , 
Ut  prater  Jpem  eveuit  !  qiihvi  timui 
Ne  liUnc  (tiùmo  ita  ejjes  duro,  ut  olim  in  tollendâ, 
Cbreme  ! 

CHREMES. 
Non  lîcet  homînem  effe/ccpe  ita  ut  volt  y  fi  tes  non 

finit. 
Nunc  ita  tempus  efi  mi,  ut  cupiam  filîam:  olim 
nil  minus. 

ACTUS     QUARTUS. 
S    C    E    N    A      I. 

S  T  R  U  S. 

J^Ifi  me  animus  fallity  haud  multum  à  me  ahertt 

infortunium  : 
ha  *  lac  re  in  auguftum  oppîdè  nunc  mea  cogun- 

tur  copia  : 

^  Hac  re,  vulg.  itrde. 

».  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

S  S.  Non  LICET  HOMiNr.M  ÊSSE  smvt  ita  ut 

VOLT,  SI  RES  NON  SINIT  ].  Les  hommes  Kc  peuvtr.l 
fas  toujours  être  ce  qu'ils  voudroîcnt.  Chrêmes  ait  cela 
pour  excufer  la  dureté  qu'il  avoir  eue  d'ordonnet 
que  l'on  tuât  1  enfant  dont  fa  femme  accouchcroit,  fi 
c'ctolt  une  fille.  Ses  alFaires  ne  lui  permettoicnt  pas 
alors  d'élever  dts  filles,  qui  font  d'ordinaire  à  charge 
a  une  milfon. 

I.  Nîsi  MF.  ANIMUS  FALLIT].     Autant  qaé 
jt  h  fuit  comprendrez   Sjrns  Cou  de  la  laaifon,   oii  '' 
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CHREMES. 

Soflrata,  fuivez-moi  au  logis. 

S  O  S  T  R  A  T  A. 

Comme  les  chofes  ont  réullî  contre  mon  es- 
pérance! que  j'ai  apréhendé  que  vous  ne  fulîîez 
encore  aulîî  dur  que  vous  Pétiez,  quand  vous 
m'ordonnâtes  d'expofer  cette  enfant! 
CHREMES. 

Les  hommes  ne  font  pas  toujours  ce  qu'ils 
poudroient,  à  moins  que  leurs  affaires  ne  leper- 
mettent.  Préfentement  les  miennes  font  tour- 
nées de  façon  que  je  voudrois  bien  avoir  une 
fille,-  ce  n'étoit  pas  de  même  autrefois. 

ACTE      (QUATRIEME, 
SCENE     I. 

S  Y  R  U  S. 

A  Utant  que  je  le  puis  comprendre,  notre  dé- 
faite  n'ell  pas  loin  ;  car  je  vois  mes  troupes 
fort  pre(rées,&  il  n'y  a  point  de  falut  pounnoi, 
fi  je  ne  trouve  quelque  expédient  pour  empê- 
cher que  le  t)on-homme  ne  fâche  que  Bacchis 

eft 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

a  entendu  tout  ce  c^.\'Anttphile  a  dit  à  Chrêmh^  pour 
ïiii  donner  réclaîrciflement  de  ce  qu'il  voaloit  favoir; 
c'eft  pourquoi  il  voit  fa  ruine  fort  proche.  Cela  fait 
voir  que  ceux  qui  n'ont  pas  feulement  fait  ici  une  nou- 
velle Scène,  n'ont  pas  bien  connu  le  Théâtre ,  puifquo 
çç  doit  erre  le  commencement  du  quatrième  A<îte» 
NOTES. 

54.  Tempus  fert ,  mi  ut  ^  comme  Terencc  s'exprime 
en  quelques  autres  end  oits. 

z,  Ptrmultum,  pour  multum^  en  favôur  du  ver», 
G  % 
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ISIiJi  alîquid  video ,  ne  ejje  amicam  banc  gnati  rss- 

cifcatfenex: 
Nam  quo.ifpereîn  de  argento,  nut  pcjje  pojîuîem 

ma  f aller  e , 
5    Nihil  efl  :  trîum[jbOyfi  licet  me  latere  teUn  ahfcedere, 
Cruciovy  bolum  tcintum  mibi  ereptum  tam  Jubito  è 

faucibus. 
Ouîd  agam'?  aut  quvl  comminîfcar?  ratio  de  intf>'. 
^  S;ro  inewida  tft  mibi. 

Nil  tam  difficile  eji  ,   quin  quarundo  îfivejligari 

pdjfiet. 
Ouîd,  fi  boc  fie  nunc  încipiam?  nîbil  eji  :  quid, 

fi  fie?  tantwidem  egero. 
■j    At  fie  opinor  :  Jion  potefi  :  imo  optwnè  :  euge ,  hahe9 

optwnam. 
Retrabam  bercle,  opinor,  ad  me  idem  illud  fugîti- 

vum  argentum  tamen. 

ACTUS 

K  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

5.  TRIUMPHO  ,  SI  LICET  ME  LATERE  TECTC3 
ABSCEDERE  ].  Ce  fera  un  affez  grand  exploit  pour  moi  ^ 
fi  je  puis  me  tirsr  d'ici  vie  &•  bagues  fauves.  .  Ce  mot 
dé  S)rus  peur  avoir  donne'  lieu  a  ce  beau  mot  c]u'//o- 
race  fair  dire  des  Romains  par  Annihal ,  dans  l'Odc 
IV.  du  IV.  Livre; 

—  quos  opîmui     - 
Fallcre  &•  effugert  efl  triumphus, 

II.  RETRAHAM  HERCLE  ,  OPINOR  ,  AD  ME  IDE>f 
3LLUD  FUGITIVUM  AKGF.NTUM].  je  penfe  ma  foi 
^tt'à  la  fin  ji  ratraperai  cet  arguent  qui  a  fi  kien  pris  la 

fuite* 
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eft  la  maitrefle  de  Ton  fils:  car  d'efpérer  de  pou- 
voir lui  efcroquer  cet  argent,  ou  de  penfer  à  lai 
tendre  quelque  autre  piège,  ce  feroit  une  folie. 
Ce  fera  un  aflez  grand  exploit,  fi  je  puis  me  ti- 
rer d'ici  vie  &  bagues  fauves.     Pefté!"  j'enrage, 
qu'un  fi  bon  morceau  me  foit  échapé  à  l'heure 
que  je  m'y  attendois  le  moins.     Que  ferai-je  ? 
ou  que  puis-je  inventer?  il  me  faut  recommen- 
cer fur  nouveaux  frais.     Avec  tout  cela,  il  n'y 
a  rien  de  (i  difficile  qu'en  cherchant  on  nepuis- 
fe  trouver.   Si  je  m'y  prenois  de  cette  manière? 
non,  cela  ne  vaut  rien.    Et  de  ctlle-ci?je  n'a- 
vancerois  pas  davantage.     Mais  voila  pourtant 
•le  moyen;  cela  ne  fe  peut;  au  contraire,   fort 
bien  ;  courage,  j'ai  un  expédient  merveilleux. 
Je  penfe  ma  foi  qu'à  la  fin  je  ratraperai  cet  ar- 
gent qui  a  fi  bien  pris  la  fuite. 

ACTE 
K  E  M  A  R  CLU  E  S. 

fuite.  II  parle  de  cet  argent  comme  d'un  efcJave  fu. 
gitif  ;  mais  cette  allufîon  éroit  incomparablement  plus 
agréable  dans  le  Grec,  car  Mér.andre  avoit  aflurémepc 
écrit  àurcçpi'^t»  t/f  ^fu-xirav  y^p'jc-'iv.  Le  mot 
ChryfoSy  qui  fignifîe  or,  eft  auflî  le  nom  d'un  efch- 
"ve  ,  comme  en  Latin  C  krafts  ^  Chr^fdus  y  Chr  faits. 
On  peut  voir  mes  Remarques  fur  VOde  LIV.  CA- 
nacrécK. 

NOTES. 

$.  ^go ,  pour  egero  >  malgré  les  hlSS^ 
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A  C  T  U  S    qu  A  R  T  U  S. 

S    C    E    N    A      IL 

CLINIA.    SYRUS. 

C  L  I  N  I  A. 
^Wlla  mîhi  res  pojibac  potejl  jam  intervenîre 

tant  a , 
Qtiœ  mibi  cegrituiîiiem  afferat  :  tanta  hœc  Istîtia 

obnrta  ejl. 
Dedo  patri  me  nunc  jam ,  ut  frugalier  Jim  quàm 

volt  : 

S  T  R  U  S. 

Nibil  mefefellît:  cognîta  eft ,  quantum  audio  bu^ 

jus  verha. 
IJlhuc  tîbi  ex  fententîà  tud  ohtigijje  Icetor» 

C  L  I  N  I  J. 

O  mi  Syre,  audîftîn"  ohfecro'? 
S  T  R  U  S, 
Quidni,  qui  iifjue  wià  adfuerîmf 

R  E  M  A  R  a.U  E  s. 
<Ç.  QxjTONl,  qui  usç^UF.  UNA  ADruTRiM]?  Pour- 
quoi ne  le  fuuro\i-je  pas ,  puîfqui  j' ni  été  préfent  à  tout  f 
Ce  que  Syus  dit  ici  ,  ^u'il  a  été  préfent  à  tout  ^  \\\t 
voir  aflezchi rement  qu'il  etoit  entre  dans  \x  maifon 
avec  Chrêmes  &  SofîrAta ,  bi  que  pir  confcquent  le 
troifième  A(ft^  a  fini-là,  le  TheAtre  demeurant  vuide. 
La  feule  difficulté'  que  l'on  puifle  opofer  à  cela ,  c'eft 
ce  que  S)rus  vient  de  dire  au  quatrième  vers: 

Kihiî  rut  fff&lltt^  c- gr.it a efl^ quanthm audio hujus verha' 
jfe  ne  me  fuis  point  trompé^  cette  fille  cfl  reconrMe  j  au- 
Unt  çue  je  le  puis  comprendre  par  ce  qu!il  dit.  Car,  di- 

la-t- 
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ACTE     (QUATRIEME. 

SCENE     II. 

CLINIA.    SYRUS. 

C  L  I  N  I  A. 
T\  Efdrmais  il  ne  fauroit  m'arriver  aucun  mau 
heur  qui  puiîTe  me  donner  de  l'inquiétude, 
j'ai  un  trop  grand  fujet  de  joie.     A^  préfent  je 
me  livre  à  mon  père  ,   &  je  veux  être   encore 
meilleur  ménager  qu'il  ne  voudra. 
SYRUS. 
Je  ne  me  fuis  point  trompé;  cette  fille  eft re- 
connue, autant  que  je  le  puis  comprendre  par- 
ce qu'il  dit.  Monfieur,  je  fuis  ravi  que  les  cho> 
fes  aillent  comme  vous  le  fouhaitez. 
CLINIA. 
Ho,  mon  cher   Syrus;  dis-moi  je   te  prie, 
fais-tu  que..,.? 

SYRUS. 
Pourquoi  ne  le  faurois-je  pas,  puifque  j'ai  été 
préfem  à  tout? 

CLI- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  s. 

ra-t-on,  puifque  Syrus  ne  fait   que  la  fîlle  eft  recon- 
nue,  que  par  ce  qu'il  entend  dire  a.  Clinia,  ccÛ  une 
marque  qu'il  n'a  pas  e'te  préfent  à  la  reconnoiiTmce. 
Mais  il  n'eft  pas  difficile  de  re'pondre  à  cette   objec- 
tion.   Syrus  entre  avec  Chrêmes  hz.  Sojîrata ;  il  entend 
ce  qvxAKtiphile  leur  dit,  &  voyant  que  cela  n'aliolt 
que  trop  bien  pour  lui,  il  ne  fe  donne  pas  la  patien- 
ce de  voir  la  fin ,  il  fort  pour  penfcr  à  fon  malheui  ^ 
ôc  pour  tâcher  d'y  trouver  quelque  remède, 
NOTES. 
7.  Cuiftiam,  pom  eut.,  fans  autoritç* 
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C  L  I-N  I  A. 

€ui  œ^uê  audifli  commode  quidquim  evenijfs? 

S  r  R  U  S, 

mm. 

C  L  l  N  l  A, 

Atque^  ÎU  me  Dii  ament^  ut  £go  nunc  non  tvr, 

medpte  caufâ 
L(^or,  quàm  illius,  quam  ego  fcio  ejje  honore  qui' 
vis  dignan. 

S  Y  R  U  S. 
10    Jta  credo:  fed  nunc,  Clinia,  âge,  da  te  mibi  vî- 
cijjîm  : 
Nam  amici  quoqiie  res  eft  videnda^  in  tuto  ut  coL- 

kcetur  : 
Nequid  de  amicâ  nunc  fenex. 

CLINIA. 

O  Jupiter  l 
S  Y  R  U  S. 

Quîefce^ 
CLINIA, 

jintîphila  mea  nuhet  mibi! 

S  r  R  U  S, 

Siccine  me  înterioquers^ 
CLINIA, 

Qiii d  facîain y  Syre  mi?  gaudeo:  fer  me^ 

S  r  R  U  S. 

Fero  herch  i^ero, 
CLINIA. 
1 5    Dsorum  vitam  adepti  fumus. 

SU- 


N    o    T    E    5, 

ïT.  ReSi  tji  viJtr.dumj  fans  autoiltc. 


i;.  uip/U 
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C  L  I  N  I  A. 

As-tu  jamais  vu  arriver  un  pareil  bonheur  à 
qui  que  ce  foit  ?  " 

S  y  R  U  S. 
Non  aflurément. 

C  L  I  N  I  A. 
En  vérité  je  n'en  ai  pas  tant  de  joie  poiirmoî- 
mêrne,  que  j'en  ai  pour  elle,  car  il  n'y  a  point 
de  fortune  qu  elle  ne  mérite. 
S  Y  R  U  S. 
J'en  fuis  perfiiadé.  Mais  à  préfent,  Monfîeur, 
il  faut  à  votre  tour  que  vous  vous  donniez  à 
moi,*  car  il  efl:  jutle  de  penfer  à  mettre  auflî  les 
affaires  de  votre  ami  en  fureté,  &  de  faire  en- 
forte  que  préfentement  fon  père  ne  fâche  rien 
de  fa  maîtrefle. 

C  L  I  N  I  A. 
Oh,  Jupiter! 

S  Y  R  U  S. 
Oh,  fînifTez  donc  ces  tranfports. 

C  L  I  N  I  A. 
J*ëpouferai  ma  chère  Antiphilel 

S  Y  R  U  S. 
M'interromprez- vous  toujours? 

C  L  I  N  I  A. 
Que  veux-tu  que  je  faiïe,  mon  pauvre Syrus  ? 
je  fuis  tranfporté  de  joie,  aye  la  complaifancc  de 
me  fouffrir. 

S  Y  R  U  S. 
Il  faut  bien  que  je  l'aye  malgré  mes  dents, 

C  L  I  N  I  A. 
Nous  allons  mener  une  vie  auCG  douce  que 
celle  des  Dieux  ! 

NOTES. 

35.  ^pf*3  pour  aJfpti,  après  un  MS.  Fa(r)L 
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S  r  R  U  S, 

Frujîra  operam ,  opiîior ,  fumo, 
C  L  I  N  I  J. 
Zjjquere ,  aiidio. 

S  r  R  U  S. 

At  jam  hoc  non  ngss. 
C  L  I  N  I  A. 

Agam. 

S  r  R  U  S 

Videndwn  eft  ,  inqiiam , 
Amici  quoque  res ,  Qinia,  tuiintutj  ut  coîloce- 

tur. 
Numjî  nunc  à  nohis  abis ,  ^  Baccbîdem  hic  re- 

linquîs , 
*  Nnjîer  refcifcet  illico  ejfe  amicam  banc  QUipho- 

vo    Si  àbduxeriSy  celahîtur  itîdem ,  ut  celata  adhuc  eft, 
C  L  I  N  I  A. 
Au  enim  ifthcc  nîbil  eft  magis^  Syre,  meis  nup- 

tiis  advorfum  : 
Nam  quo  on  appellabo  patrem'^  tenes  quid  dicam'^ 
SI  R  U  S. 

Quidni? 
C  L  I  N  I  A. 
Quîi  dicam'^  quam  caufam  adferam? 

S  r  R  U  S. 

Omd7  iiolo  mentiare  : 
Apertè ,  ita  ut  resfefe  hahet ,  narraîo. 
CL  I  NI  A. 

Quid  ais? 

f  Nojîer  vulg.  fcKSx, 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 
11.  NAM  qyO  ORE  APPF.LLABO  PATRZM  ]  ?  CcT 
li*  quel  front  pourni-je  parler  à  mon  pêret  II  veut  dire 
qu'en  menant  Bacchis  chez  lui,  il  n'ôlera  parler  à  fon 
père ,  pour  lui  propofer  de  demander  la  fiî.'e  de  Chré- 
méi'  Ceux  qui  ont  cm  que  Clinia  demande  de  quel 

fioat 
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S  Y  R  U  S. 

Je  crois  que  je  perds  ma  peine. 

C  L  1  N  I  A. 
O  ça  parle,  j'écoute. 

S  Y  R  U  S. 
Mais  dans  un  moment  vous  n'écouterez  plus. 

C  L  I  N  I  A. 
J'ëcouteraî. 

S  Y  R  U  S. 
Je  vous  dis  qu'il  faut  fonger  à  mettre  les  af^ 
faires  de  votre  ami  en  fureté  ;  car  (î  vous  vous 
en  allez  préfentement  de  chez  nous,  &  que  vous 
y  laiffiez  Bacchis,  notre  bon-homme  verra  tout 
aufîîtôt  que  c'efl:  la  maîtreife  de  Clitiphon ,  au- 
lieu  que  fi  vous  l'emmenez ,  elle  palTera  pour  ce 
qu'elle  a  toujours  palFé. 

C  L  I  N  I  A. 
Mais ,  Syrus ,  cela  efl:  entièrement  contraire  à 
mon  mariage;  car  de  quel  front  pourai-je parler 
à  mon  père  ?  comprends-tu  ce  que  je  te  dis'? 

SYRUS. 
Pourquoi  non  ? 

C  L  I  N  I  A. 

Que  lui  dirai-je,  &  quel  prétexte  trouver? 

SYRUS. 

Au  contraire,  je  ne  veux  pas  que  vous'mefl-  " 
tiez  ,  dites-lui  la  chofe  comme  elle  eft. 
C  L  I  N  I  A. 
Que  dis-tu  là? 

SY^' 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

front  il  poura  parler  au  père  à'Antîphîhy  pour  luî 
demander  cette  fille  en  mariage  ,  fe  font  fort  xiom^ 
pés,  comme  la  fuite  le  fait  aflez  connolrre. 

NOTES. 
ï+.  Narrau sW^  narr/ito ^  fans  autorité» 
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S  Y  R  U  S, 

Juheo 

25    Ilhmtf  amare,  ^  velle  uxorem,  banc  ejfe  Gitt- 
pbonis. 

CL  I  N  I  A. 
JSonam  atque  juftam  rem  oppidh  imperas ,  ^  faSu 

fncilem; 
Et,  fcilicet,  jam  me  hoc  voles  patrem  exorarSy  u-- 

celet 
Senem  vojîrum'? 

S  Y  R  U  S. 
Jmbi  ut  reBâ  via  rem  narret  or  dîne  omnem. 
C  L  I  N  I  A. 

Hem  : 
SdtirCjanus  es  ç^  fohrius?  tu  quiiem  illum  platit 
*  prodis  : 
50    Nam  quî  ille  poterit  effe  in  tuto^  die  tnîbi? 
S  T  R  U  S. 
Huic  equîdem  conftlio  palmam  do  :  hic  me  magiii' 

ficè  effero. 
Qui  vim  tantnm  in  me  ^  potejîatem  bàbeam  tanta 

aftutice , 
Vera  dicendo  ut  eos  amhosfallam,  ut,  cùm  narret 

fenex 
Fofter  nojîro^  ijfam  ejje  amîcam  gnati,non  credat 
tanien. 

C  L  I  N  I  A. 
35    At  enimfpem  iflboc  piQo  rurfum  ruiptiarum  omnem 
mibi  t  eripis  : 
Nam  dum  amicam  hanc  meam  ej]e  credet  ,   non 

commitret  filiam. 
Tu  fortajfe,  qnid  me  fiât,  parut  curas ^  dum  iîli 
confulas. 

S  Y  R  US.: 
i^uidj  maîum,  me  œtatem  cenfes  velle  id  adfimu* 
larier  ?  Umki 

?  Vuîg.  ferdU.  -^  Mibi  abeft  à  7a!g. 
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S  Y  RU  s.; 

Je  vous  dis  que  je  veux  que  vous  lui  diilez: 
que  vous  êtes  amoureux  d'Ântiphile,  que  vous 
fouhaitez  de  l'époufer ,  &  que  Bacchis  eft  la 
maîtrelTe  de  Clitiphon. 

c  L  I  N  I  a; 

Ce  que  tu  me  demandes  là  efl  très  jude  & 
très  facile.  C'e(t-à-dire  que  tu  veux  que  je  prie 
mon  père  d;;  n'en  rien  dire  à  votre  bon-homme» 
S  Y  R  U  S. 
Nullement; je  veux  au  contraire  qu'il  lui  con- 
te la  chofe  comme  elle  eft  d'un  bout  à  Tautre. 
C  L  I  N  I  A. 
Oh ,  es-tu  en  ton  bon  fens  ?  tu  le  perds.  Cat 
dis -raoi,je  te  prie,  comment  noura-t-il  fe  cirer 
delà  ? 

S  Y  R  U  S/ 
Voila  où  je  triomphe,  voila  où  fe  ne  faurof§ 
aflez  me  louer  de  trouver  en  moi  des  finefles 
qui  ont  tant  de  force  &  de  pouvoir,  qu'en  di- 
fant  la  vérité  je  tromperai  nos  deux  vieillards, 
de  telle  forte  que  lorfque  le  vôtre  dira  au  nô- 
trç  que  Bacchis  eft  lamaîtrefTe  de  fon  fils,  ii 
n'en  croira  rien  pourtant. 

C  L  I  N  I  A,  - 
Encore  une  fois  tu  m'ôtes  toute  efpérance  de 
me  marier;  car  pendant  que  Chrêmes  croira  que 
j'aimerai  Bacchis ,  il  ne  me  donnera  jamiis  fa 
fille.  Mais  peut-être  que  tu  ne  t'embaraiTes  pas 
fort  de  ce  que  je  deviendrai ,  pourvu  que  tu  ti- 
res Clitiphon  d'intrigue. 

S  Y  R  U  S. 
Comment,  diantre!  croyez- vous  donc  que  je 

vcuil- 
NO    T    E    s. 
37.  Txfêri,  fans  c^utoike.  Pavi  pendis  y  £]ii\z$?\i^ 
iïiciç/is  MSS.  Fa^rn,  . 

G  T 
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Unus  ejî  die  s ,  âum  argentum  erîpio  :  pax  !  nibil 
ampliiis. 

C  L   I  N  I  y^. 

'40    Tantwnfai  habes'^  quid  tum,  quœfo,  fi  boc  pater 
refciverit  ? 

S  Y  R  U  S. 
Quîd,  fi  redeo  ai  illos,  qui  aiunty  quîd  fi  nuiic 
coslum  ruât  ! 

C  L  I  N  I  A. 
Metuo  quîd  agam. 

S  Y  R  U  S. 
Metuîs?  quafi  non  ea  potefiasfit  tus, 
Vuo  velis  in  îempore  ut  te  exfolvas ,  rem  facias  pA- 
km, 

C  L  I  N  I  A, 
'/ige ,  âge  :  traducatur  Bacchis. 
S  T  RU  S. 

Optimê:  ipfa  exît  foras. 

ACTUS     Q^UARTUS. 

S    C    E    N    A      III. 

BACCHIS.  CLINIA.  SYRUS. 
DROMO.  PHRYGIA. 

BACCHIS. 

VAti'  pol  protervè  me  Syri  promîjjà  ÎMC  induxe' 
^  riint  ; 

Decem  minas  quns  mihî  dare  poîlicitus  efi  :  qmdfi 

is  nunc  me 
Vcceperit,  fape  objecrans  me,  uî  veniam,  frus* 

tra  vejiict  : 

/iuty 


Se,  m.     TIMORUMENOS.      15^ 

veuille  que  cela  dure  unfiècle?un  jour  memffic 
jufqu'à  ce  que  j'aye  tiré  l'argent  qu'il  nous  faut. 
Bon;  pas  un  quart  d'heure  de  plus. 
C  L  I  N  I  A. 
Te  contenteras-tu  de  cela?  mais  quoi,  je  t2 
prie;  û  Ton  père  s'aperçoit  de  tout  ceci? 
S  Y  R  U  S. 
Ah,  mais  fî  le  ciel  tomboit  préfentementî 

C  L  I  N  I  A. 
Je  crains  fort  ce  que  je  vais  faire. 

S  Y  R  U  S. 
Vous  craignez!  comme  s'il  n'étoit  pas  en  VO" 
tre  pouvoir  de  vous  débaralTer  quand    vous   le  • 
voudrez.    Vous  n'aurez  qu'à  dire  la  chofe  com- 
me  elle  efl:. 

C  L  I  N  I  A. 
Voila  qui  efl:  fait ,  que  Ton  amène  donc  Bacchis, 

S  Y  R  U  S. 
Fort  bien  ;  la  voila  qui  fort. 

ACTE    Q^U  A  T  R  I  E  M  E. 
SCENE     III. 

BACCHIS.  CLINIA.  SYRUS. 
DROMON.    PHRYGIA. 

BACCHIS. 

p  N  bonne  foi  Syrus  m'a  fait  venir  ici  fort  im- 
pertinemment, avec  les  belles promefTes qu'il 
m'a  faites  de  me  donner  trente  pifl:oles.  Mais 
s'il  me  trompe  cette  fois, il  viendra  fouvent en- 
vain  me  prier  de  venir;  ou  fi  je  lui  promets,  & 

que 
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Aut^  cùm  vev.turam  dixerOy  ^  conflituero',cwn  is 
certè 
$'  Rénunciarit;  Clitipbo  cum  in  fpe  pendebit  anim; 
Vscipiam ,  fie  non  veniam  ;  Syrus  inibi  tergo  p(Z' 
nas  pendet: 

C  L  I  N  I  A, 
Sati'fcîtê  promîttit  tihi.  ■ 

S  r R  us. 

Atqui  tu  banc  jocari  credis  ? 
Faciety  nîfi  caveo, 

B  A  C  C  H  I  S. 
Dormîunt  :  pol  ego  ijîos  commoveho, 
Mea  Pbrygia  ,  aud:{lhi  ,  modo  ijîe  bomo  quam 
villam  demonjîravit 
jo^Charini? 

P  H  R  T  G  I  A. 
Audivî. 

B  A  C  C  H  I  S, 
Proximmn  effe  huic  fundo  ad  dtxtram  P 
P  H  R  T  G  I  A, 

Memini, 
£  A  C  C  H  I  S. 
CurrîcuÎ9  percurre;  apud  eum  miles  Dîonyjia  agi* 
tat.  -■ 

S  r  R  U  S, 

Quid  hcBc  începtat  ?  ' 

B  A  C  C  H  I  S. 

Die  me  bic  oppido  ejje  invitam ,  atque  affervari  : 
Fsrùm  aliquo  paào  verba  me  bis  daturam  ejjç ,  {5^ 
•i:eiiluram, 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

f .  A  U  D  I S  T  I  n'  ]  ?  As-tu  pris  garde  f  Ce  ^d^tT-gt 
feul  pronvcroit  fiiffif-ment  que  la  fcte  de  Bacchui , 
dont  il  cft  p?rle'  d?ns  cette  Fiece  ,eû  Djcry/a  in  airisy 
celle  que  l'on  ce'ebioit  aux  champs;  car  villa  eft  une 
maifon  de  camp^gac,  uae.maifon  ^ui  fait  paitie  d'<n 


I 
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que  je  prenne  jour,  je    manquerai  au  rendez- 
vous.  Clitiphon  à  qui  il  aura  allure  que  je  dois 
]  aller  trouver, fera  chagrin,  s'en  prendra  à  lui, 
le  frocera ,  &  je  ferai  vengée  de  fon  impudencCo  . 
C  L  I  N  I  A: 
Elle  te  fait  là  d'aflez  bonnes  promefTes» 

S  Y  R  U  S. 
Mais <:royez- vous  qu'elle  raille?  Elle  le  fera 
ma  foi  comme  elle  le  dit ,  fi  je  n'y  prends  garde. 
B  A  ce  H  1  S. 
Ils  dorment,  je  les  éveillerai  afTurément.  Ma 
chère  Plirygia,  as-tu  pris  garde  à  la  maifon  de 
Carinus,que  cet  homme  nous  a  tantôt  montrée f 
P  H  R  Y  G  I  A. 
Oui. 

B  A  C  C  H  I  S. 
Ced  celle  qui  eft  la  plus  proche  de  celle  cî 
du  côté  droit. 

P  H  R  Y  G  I  A.  . 
Je  m'en  fouviens. 

B  A  C  C  H  I  S. 
Va  tout  d'une  courfe;  il  y  a  chez  ceCarînus 
un  Capitaine  qui  y  célèbre  la  fête  de  Bacchus»  . 
S  Y  R  U  S. 
Que. veut-elle  faire ?- 

B  A  C  C  H  I  S. 

Dis-lui  que  je  fuis  ici  malgré  moi,  &  que  Ton 

me  garde  à  vue  ;  mais  que  de  quelque  manière 

que  ce  fok  je  leur  jouerai  un  tour  de  ma  façon, 

&  que  j'irai  le  trouver.  SY- 

R  E  M  A  R  Q^  u  E  S. 
hameau,  &  par  conféquent  la  fcène  n'eft  pas  à  Athê'*- 
«<5,  mais  à  la  camp.igne. 

NOTES. 
4,  f.  Certdy  après.  Guy  et.-  Renunciahît ,  \  caufe  d« 
■pendehit.  ? 

ii.Cixptat  pont  ir.ccûtaf ,  Comme  dans  Iq  PHOK^ 
A.. IV,  S,  III.  V.  zi, 
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S  r  R  u  S. 

Pirii  bercle.   Buchis ,  mine ,  mane :  qub miitts  is- 
thme ^  quœfo? 
\IS    Juhs  maneat. 

B  A  C  C  H  I  S. 
/Ihi, 

S  Y  R  U  S. 
Quin  paratum  ejl  argintum, 
B  A  C  C  H  l  S, 

Quin  ego  hic  mi;i^i- 

s  r  RU  S. 

^qui  jam  dahitur. 

B  A  C  C  H  T  S. 

Ui  lubet ,  num  ego  injîo  ? 
S  Y  R  U  S. 

Atfcîn'quidjodesf' 
B  A  C  C  H  I  S. 
Quid? 

S  Y  R  U  S 
Tranfeundum  nunc  tibi  ad  Menedemum, 
£îf  tui  pompa 
£h  traducenda  efl. 

B  A  C  C  H  I  S, 
Qiiam  rem  agi\  fceîus? 
S  Y  R  U  S. 

Ego?  argnmentum  cudc ) 
^iiod  tibi  dem. 

B  A  C  C  H  I  S. 
Dignam  me  putas  ,  quam  inltidas? 
S  Y  RU  S. 

Non  ejl  temerl 
BAC- 
NOTES. 

ïç.  7,  pour  /{hi  y  fuivant  an  MS.  Facrn.  étant  ùtc, 
^c  tous  les  MSS.  portent. 

j7.  A':* 
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S  Y  R  U  S. 

Je  fuis  perdu:  Bacchis,  arrêtez,  arrêtez,  où 
l'envoyez- vous? je  vous  prie  de  lui  dire  qu'elle 
demeure. 

BACCHIS. 
Non,  marche. 

S  Y  R  U  S. 
Mais  Je  vous  dis  que  votre  argent  eft  prêC- 

B  A  C  C  H  I  S. 
Et  moi  Je  te  dis  que  je  demeure  donc», 

S  Y  R  U  S. 
On  vous  le  donnera  tout-à-l'heure- 

BACCHIS. 
Comme  il  vous  plaira  ,•  e(l-ce  que  je  vous  preiïe  f 

S  Y  R  U  S. 

Mais  favez-vous  ce  qu'il  faut  [que  vous  fas^ 
fiez ,  s'il  vous  plaît  ? 

BACCHIS. 
Quoi  V 

S  Y  R  U  S. 

Il  faut  que  vous  paflîez  chez  Ménédème  ai 
T«c  tout  votre  train. 

BACCHIS. 
Que  fais-tu  là,  fcélérat? 

S  Y  R  U  S. 
Qui  moi? je  fais  de  l'argent  pour  vous  donner. 

BACCHIS. 
Trouves-tu  que  je  fois  une  femme  qu'on  doi- 
ve jouer? 

S  Y  R  U  S. 
Ce  que  je  vous  dis-Ià  n'efl  pas  raillerie. 

BAC- 

NOTES. 

17.  Mtnedemum  f/?,  après  tous  les  MSS.  hoiS  KU*-. 
15.  Egon^  dans  tO'4s  les  MSS. 
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B  A  C  C  H  I  s. 

^^  Etiamne  tecum  Jnc  res  mihi  ejî  ? 
S  Y  R  U  S. 

Minime:  tuum  tîhi  red.Io.  . 
B  A  C  C  H  I  S. 
Eatur,  - 

S  r  R  U  sr 

Seqiiere  bac  :  heu: ,  Dromo. 
D  R  O  M  O. 
Quis  me  volt2 
S  T  R  U  S,' 

Syrus. 
n  R  O  M  O. 

Quuleflreif 
SYRUS. 

Ancîlîas  omnes  Baccbidis  tranfduce  bue  ad  vcst:^»^  ' 
perè, 

B  A  C  C  H  I  S. 
Quam  oh  rem'^ 

SYRUS/ 

Nequceras:  ^ferant,  qu^ficumhuc 
attulerunt, 
Sperabît  fumtim  fîbi  fenex  levatum  ejje  harwic' 
fibitu: 
25.  Ncc  iîle  baudfcit,  boc  paululwn  îucri  qîtantum  a 
damni  apportet. 

REMARQ^UES. 

20.  Ettamnt  tf.cum  hic  res  mihi  fst  ?  ST. 
Minime,  tucm  tibi  rf.ddo  ]..  EJÎ-ce  que  jai  la.  ■ 
^ue'que  choft  i  démêler  avec  ToiT  SY.  Peint  du  tout ^ 
mr.is  ptur  a-oir  ce  rut  vous  apartlent.  Ce  pjflage  étoit 
fans  do  are  i'>fic!e,  puifqu'on  s'y  eft  trompé.  Syti.r 
ayaac  proporc  a  Bacchit  d'aller  chez  Ménédéme,  c' 
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B  A  C  C  H  I  s. 

E'I-ce  que  j'ai  là  quelque  chofe  à  démêler  a- 
XQc  toi  ? 

s  Y  R  U  s. 

Point  du  tout ,  mais  je  veux  vous  rendre  xo 
■■  qui  vous  apartient. 

B  A  C  C  H  I  S. 
Soit ,  allons  chez  iMénédètne. 

S  Y  R  U  S. 
Suivez-moi  par  ici.  Hola,  Dromon. 

D  R  O  M  O  N. 
Qui  me  demande? 

S  Y  R  U  S. 
Ceft  Syrus. 

D  R  O  M  O  N. 

Qu'y  a-t-il? 

SYRUS. 
Mène  bien  vite  toutes  les  efclaves  deBacchiî 
chez  vous. 

D  R  O  M  ON. 
Pourquoi  cela  ? 

SYRUS. 
Ne  t'en  informe  pas;  qu'elles  emportent  3e 
chez  nous  tout  ce  qu'elles  y  ont  aporté.  Quand 
notre  bon-homme  les  verra  fortir,  il  fe  croira 
délivré  d'une  grande  dépenfe.  Ma  foi  il  ne  fait 
pas  combien  il  payera  cher  ce  petit  gain.     Au 

moins , 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

lui  repond:  Que  veux-tu  que  j'aille  faire  là  ?efl-ce  que! 
j'y  ai  quelque  chofe  à  démêler  avec  toi?   eft-ce  pour 
l'amour  de  toi  que  j'y  dois  aller?  Non,  dit  le  valet, 
;r.ais  pour  l'amour  de  vous-même. 
NOTES. 
23.  Ecferant,  pour  Qy  faant,  EJferant »  fur  un  US» 
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Tu  nefcis  id  quodfcis,  Dromo,  fi  fapier» 
D  R  0  M  O. 

Mutum  dîces, 

ACTUS     (^UARTUS. 

S    C    E    N    A     IV. 

CHREMES.    S  YRUS. 

CHREMES. 
JTa  me  DU  amahunt^  ut  nunc  Menedemi  vicem 

Miftret  me ,  tantwn  dtijsnijje  ad  eum  malt  ! 
Illa7iccme  muUerem  alere  cum  illd  familial 
Etfifcîo,  hnfce  aliquot  dies  mn  Jentiet  : 
5    Ita  magno  defiderio  fuît  eî  filins. 

Verùm  ubi  vîdebît  îantos  fibi  fumîus  domi 
Quntidimos  ficri ,  ?ïec  fieri  modum  ; 
Optabit  rurfwn  ut  aheat  abfefUîus, 
Syum  ûptumè  eccum. 

S  1  R  U  S. 

Ce[fo  bunc  adorîrif 
CHREME  S, 

Syre, 
S  T  R  U  S. 

Hem: 
^y    Quîd  efl'?  te  mihî  îpfum  jam  dulum  optabam  dari. 

CHRE- 

REMARQUES. 
9.  hem!  Q.U1D  est]'  île!  qu'y  a-tîlf  tyc.  Il 
în'a  paru  qu'on  a  fort  mal  diftribué  ici  les  peilbnna- 
ffcs  :  car  on  a  lu: 

^  —  SY.  hem. 

CH.  Quii  ejl  ?  S  Y.   TV  mihi  ip/um  jamdudum  CMptA- 

iam  éari. 
SY.  lU?  CHR.  Qu\  a-t-llf  SY.  M^  M^nfxeur ,  il  y 
«  longfems  que  je  fouha'to'n  de  roui  trouver.     C'eft   as- 
fcicfliout  Sjrui  ijai  4qû  UÎie  tout  cela;  ce  qa'y  a-t-il? 

w4t: 
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moins,  Dromon,  fi  tu  es  fage,  ignore  tout  ce 
que  tu  fais. 

DROMON. 
Tu  diras  que  je  n'ai  point  de  langue. 

ACTE    (QUATRIEME. 

S    C    E    N    E      IV. 
CHREMES.     SYRUS. 

CHREMES. 

"t:  N  vérité  le  pauvre  Ménédème  me  fiiit  pitié? 
je  le  plains  que  cet  orage  foit  allé  fondre 
chez  lui.  Nourir  cette  femme  avec  toute  fa 
bande!  Je  fais  bien  qu'il  ne  s'apercevra  de  rien 
ces  pré-niers  jours,  tant  il  avoit  d'envie  de  re- 
voir fon  fils;  mais  lorfquMl  verra  que  tous  les 
jours  de  la  vie  il  faudra  faire  la  même  dépenfe, 
&  que  cela  n'aura  point  de  fin,  il  fouhaitera  en- 
core que  fon  tiis  s'en  aille.  Mais  voila  Syruj 
fort  à  propos. 

SYRUS. 
Que  ne  vais-je  l'aborder! 

CHREMES. 
Syrus. 

SYRUS. 
Héî  qu'y  a-t-il?  il  y  a  longtems  que  je  foa» 
baitois  de  vous  trouver. 

CHRE- 

R  E  M  A  R  CLU  ES. 
cft  froid  dans  la  boache  de  Chrêmes  ^  &  U  mc  femble 
que  c'eft  une  choie  que  Ton  doit  fentir. 
NOTES. 
S.  M    E.  foupçonne  ce  vers  de  fupofîtion  ,  5c  en 
effet  il  y  a  un  MS.  oïi  il  n'eft  point. 

lo.  Quii  ejlf  d-'.ns  la  bouche  de  Chrêmes,  nprès 
un  MS.  Faern.  Exooto  ^  poai  optaham,  fans  autre  au- 
tfiûti  que  quelques  M^S,  q\ù  poiceat  ixopt^kéjmm 
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CHREMES. 

yîdere  egijje  jam  nefcio  quid  cum  Jen% 

S  r  R  U  S. 

De  illo  i  quod  âudum?  dicium  faùtum  rsd^idi, 

CHREMES, 
î-man*Jide'^ 

S  r  R  U  S, 

Bviâ  bercle. 

CHREMES. 

'Non  pojjum  poli 
Qtàn  tîhî  caput  demuîceam:  accède  hue,  Syre: 
i^    Faciam  boni  tibi  aliquid  pro  ift/l  re ,  ac  lubais. 

S  r  RU  S. 

Atftfcias,  quàm  fcitè  mîbi  in  mentem  vsiuriti 

CHREMES. 
Vabl  gloriare  eveniffe  ex  feiitentiâ^ 

S  r  R  U  S.  , 

Non  bercle  vero  :  verum  dico. 

CHREMES. 

Die ,  quid  ejt. 
S  r  R  U  S. 
Tui  Clitîpbotiîs  ejje  amicnm  banc  Baccbidem 
20    Menedemo  dixit  Ciinin ,  ^  eâ  graîLi 
Secum  adduxijje  y  ne  id  tu  perjemijceres. 

CHRE' 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

17.  VaHÎ  GLORTARF.  EVEîtlSSE  E5C  SFNTEVTIA]? 
Jifa':s  xeft-ce  point  une  vant*é  que  tu  te  c/okk-sT  On  s'cft 
trompé  à  ce  pall^ge;  gloriare  er'enijp  ex  fent-Ktîi  ,  nC 
fîgnifîe  pis,  tu  te  glorifies,  tu  fais  le  va'n  de  ce  qu:  tu 
as  réf^JJi  ;  ca  fi  cela  itot ,  Syru%  ne  pou'o't  pis  rc'- 
ponJre  comme  il  fiit,  verum  if'tco ,  je  dï%  la  vérité  } 
xnuis  il  £igiu£e ,  t%  te  vAr.tofa^Jftmoiti  davçir  rénjSi% 
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CHREMES. 

Ta  me  parois  avoir  cicja  coiiclujene  fais  quoi 
avec  notre  vieillard. 

S  \^  R  U  S. 
Voulez-vous  parler  de  ce  que  nous    difloiis» 
tantôt?  ho,  auifitôt  dit,  auflitot  fait. 
CHREMES. 
En  bonne-foi? 

S  ï^  R  U  S. 
Oui  en  vérité. 

CHREMES. 
Je  ne  faurois  m'einpêcher  de  t'embraffer  ;  a- 
proche.    Syrus,  je  te  ferai   aflurément  du  bien 
pour  cette  aélion,  &  de  tout  mon  cœur. 
S.  Y  R  U  S. 
Mais  iî  vous  favicz,  Monfieur,  que  j'ai  ima- 
giné un  joli  tour. 

CHREMES. 
Mais  ra'eft-ce  point  une  vanité  que  tu  te  don- 
nes mal-à-propos  d'avoir  bien  rencontré? 
SYRUS. 
Npn  par  ma  foi»  ce  que  je  vous  dis  efl;  vrai 
au  pied  de  la  lettre. 

CHREMES. 
Dis-moi  ce  que  c'efl. 

SYRUS. 
Clinia  a  dit  à  Ton  père  que  Bacchis  ell  la  mai- 
treile  de  votre  fiîs.,  qu'il  la  emmenée  avec  lui, 
afin  que  vous  ne  vous  en  aperçuHîez  point. 

CHRE- 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

f»  tHs  cela  par  vanité.  C'eft  la  force  du  mot  gloriarif 
qu'on  a  voulu  changer  en  barlolari ,  parce  «]uç  l'Oû 
ne  l'a  pas  entendu.  , 

NOTES. 

3î.  Hercle ,  dans  la  bouche  de  Chremès, 
iT.  Se  eam  tradu.-fîjfe ^  fans  autorité, 

7w?ie  //.  H         ' 
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CHREMES, 

l'fohê, 

S  r  R  U  S, 

Dicfodes. 

CHREMES. 

Nimium^  inquanu 
S  T  k  U  S. 

Imèjîfck:. 
Seâ  porro  aufculta  quotl  fupercd  fallacîœ, 
Sife  ipfe  die  et  tuam  'uidijje  fil'iam  : 
25    Sïhi  complacitam  ejus  formam,pQjîqua7n  af^exerlt: 
Hahc  Je  ctipere  uxorcm. 

CHREMES. 

Modone  quœ  inventa  ejl  ? 
6^  r  R  u  6\ 

Eam: 
Et  quidem  juhehît  fofct. 

C  H  R  E  M  E  S. 

Quam  ob  rem  ijlbuc  ,  Syre  ? 
Num  prorjum  nihil  im  elle  go. 

S  r  R  U  S. 

Hui ,  tarins  es. 
CHREMES. 

FortafTs, 

S  r  R  U  S. 

Arfiev.tum  dahitur  ei  ad  nupttas. 
3 3    Aurum ,  aique  vefiem  qui . . .  tenes  ne  ? 
CHREMES. 

Comparer  ? 
S  r  R  U  S. 
Id  ipjump 

NOTES. 

ai.  Tmœô  /tc  fjiii  f  après  tous  Ici  MSS.  hors  deiA 
^i-   Qt^a/uptr  fallnclA  ejl ,  Ç\ix.   ua   MS.  liOiS   Jidd, 

qui  ^e  uuDYC  4^s  quaue  auties, 

Z4.  ?» 
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CHREMES. 

Fort  bien. 

S  Y  R  U  S. 
Dites-vous  vrai,  le  tro.ivez-vous  bien? 

CHREMES. 
On  ne  peut  pas  mieux,  te  dis-je. 

S  Y  R  U  S. 

Oh  fi  vous  favitz.     Mais  écoutez,  je  vous 
prie,  la  fuite.  Clinia  doit  dire  à  fon  père  qu'il  a 
vu  votre  fille,  6c  qu'il  la  trouve  bien  faite; qu'il 
voudroit  bien  qu'on  la  lui  donnêt  en  mariage. 
CHREME  S. 
Ed-CQ  celle  qui  vient  d'être  trouvée  ? 

S  Y  R  U  S. 
El!e-mê:ne.    Il  priera  Minédètne  de  vous  la 
demander, 

CHREMES. 
Pourquoi  cela  ?  car  enfin  je  n'y  comprends  rien. 

S  Y  R  U  S. 
Ouais,  Monfieur,  vous  êtes  aujourdhui  bien 
pefant. 

CHREMES. 
Cela  peut  être. 

S  Y  R  U  S. 
Son  père  lui  donnera  de  l'argent  pour  Tes  no» 
ces,  afin  qu'il...  vous  comprenez  bien. 
CHREMES. 
Afin  qu'il  achète  les  biioux  &  les  habits? 

S  Y  R  U  S. 
Cela  même. 

CHRE- 

NOTES. 

24.  Se  deînie  dicît  tu^w,  fans  autorité,  esccpté  ^- 
,  que  portent  trois  M.33. 
L6*  M.  B.  ôce/f ,  après  deux  J^S5. 
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CHREMES. 

j4i  ego  un  nec  do ,  ?iec  def[)Qnieo. 

.  S  r  R  U  S. 

Non  ?  qi^^^fi  ('^  ^s^n  ? 

CHREMES. 

Qiiam  oh  rem'^  me  rogAS?  bomini. . . 

S  Y  R  US, 

Ut  liihet. 
Non  ego  in  perpetuum  dkeham  îllam  îlli  ut  darss , 
Verùm  ut  fimulares. 

CHREMES. 

N'oit  mea  ejl  funulatlo: 
o  r    Ita  tu  ifthœc  tua  mîfceto  ,  ne  me  admifceas. 

Egon' ,  cui  daturus  nonfim,  ut  ei  dejpondeam! 

S  7'  R  U  S. 
Credeham, 

CHREMES, 

Minime. 

S  Y  R  US. 

Scltè  poterat  fieri: 
Et  ergo  hoc ,  quia  dudum  tu  tantopere  jujj'eras  . 
Ego  cœpi. 

CHREME  S. 
Credo. 

S  r  R  U  S.' 

Ceterum  eqiLidem  ijîhuc ,  Chnme , 
,  ^    Mqui  honÎQue  facio, 
^^  ,  CHRE> 

NOTES. 

51.  Nc4Ut  dOi  r.rjue ,  comme  faem  a  lu. 
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CHREMES. 

Mais  pour  moi  je  ne  lui  donne  m  ne  lui  pQ< 
mets  ma  fille, 

S  Y  R  U  S. 

î^on?  pourquoi  cela? 

CHREMES. 
Pourquoi  cela?  peux-tu  me  le  demander?  je 
donnerois  ma  fille  à  un  homme... 
S  Y  R  U  S. 
Comme  il  vous  plaira.'    Je  ne  difois  pas  que 
vous  la  lui  donnaiïîcz  tout  de  bon,  je  voulois 
feulement  que  vous  fifliez  femblant. 
CHREMES. 
Je  ne  fais  point  faire  femblant.   Vois-tu,  dé- 
mêle tes  alTaires  comme  il  te  plaira  ,    pourvu 
que  je  n'y  fois  point  mêlé.     Moi ,  que  je  pro- 
mette ma  fille  à  un  homme  à  qui  je  ne  veux 
pas  la  donner  1 

S  Y  R  U  S, 
Je  le  croyois. 

C  H  R.E  M  E  S. 
Tu  te  trompois. 

S  Y  R  U  S. 
11  me  femble  que  cela  fe  pou  voit ,  &  je  n'ai 
donné  là- dedans  que  parce  que  vous   m'avicZ 
tantôt  recommandé  û  fort  cette  affaire. 
CHREMES. 
Je  le  crois. 

S  Y  R  U  S. 
Au  refte ,   Monfieur  ,  je  fais  tout  pour   le 


mieux. 


CHRE- 


NOTES. 


53.  Non  eg«  dicebam  ferià  y  ut  illam,  fans  autoûtc. 
comme  au  v,  fuiv,  raeumjî  ^  pour  ma  ejî^ 
H  3 
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CHREMES. 

At  qui  cum  msxuin:, 
S  r  R  US, 
Ftat  :  qucsratur  aliud  :  fed  ilîud  qtiod  tîbi 
Dixî  de  argento ,  quod  ijîa  débet  B  iccbidî , 
Id  nunc  reddendum  efl  illi  :  neque  m  fcilket 
Eo  nunc  confngies: qu'il  med'?num  mihi datwn (Jî ? 
AS    NumjuJJl?  nwn  illa  oppîgnorare  filiam 

Meam  me  mvito  potuit ,  verum  illudt  Cbrem^, 
Dicwit ,  jus/iimmum,  fiepe  fumma  efl  imlitla. 

CHREMES. 
H'.ud  faclm, 

S  Y  R  U  S. 

hnb  aliis  fi  lîcet ,  tibinon  licti* 
Om:ies  te  în  lautd  ^  bene  au^d  parte  pu:ant. 

CHRE- 

REMARCLUES. 

«Î-Î.NUM  ILLA  OP?lGNORARE  FILIAmI* 
Cette  vieille  femne  poui  oit-elle  mettre  ma  fille  en  g.ige  ? 
II  pirle  de  la  vieille  femme  à  qui  So/frata  avoit  don- 
né fa  fî'îe  à  expofer.  Cette  file  étùnt  née  libre,  ne 
j)OLi/o!t  être  ni  vendue  ni  engagée  fans  le  confente- 
ment  du  père. 

47.  Jus.  SUMMUM  ST:PE  SUMMA  est  MALITLV]. 
Le  Droit  pris  à  la  riguur ,  ejî  très  fouvent  une  ^ran^e 
chicme.  Cette  mn>;-me  eft  !i  fùre  que  je  ne  fais  pas 
dfficalté  de  dire  q  l'il  cO:  impoflîMe  qu'un  homîn* 
f/t  hom'nc  do  bien,  s'il  ne  relàclie  pmais  de  cetta 
rigieurda  Dror,&  s'il  n'expl'que  fo  iveut  contre  lui 
la  loi  qui  fwa  poar  lui,     ^alitia  lignifie  proprf>m.»t*; 

chicane  i 
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C  H  R  E  xM  E  S. 

Oh,  je  fouhaite  fort  encore  que  ta  achèves^ 
mais  il  faut  trouver  quelque  autre  moyen. 
S  Y  R  U  S. 

Soit;  cherchons-en  un  autre.  Mais  pour  cet 
argent  que  je  vous  ai  dit  que  votre  fille  doit  à 
Bacqjiis,  il  faut  préfentement  le  lui  rendre,  & 
pour  ne  la  pas  piyer  je  crois  que  vous  n'êtes 
p.13  homme  à  dire  comme  la  plupart  des  gensr 
Qu'ai-je  affaire  de  cela?  eft-ce  à  moi  qu'elle  a 
donné  cet  argent?  eft-ce  pour  moi  qu'il  a  été 
donné?  cette  vieille  femme  pouvoit-elle  donner 
ma  fille  en  gage  fans  monconfentement?  Carce^ 
que  l'on  dit  d'ordinaire  eH  très  véritable  ;  le- 
Droit  pris  à  la  rigueur,  ed  prelc^ue  toujours  une 
grande  chicane. 

CHREMES.    . 

Je  n'ai  garde. 

S  Y  R  U  S. 

Cela  pouroit  être  permis  à  d'autres  ;  mais  â- 
vous  ,  Monfieur  ,  cela  ne  vous  feroit  jamais- 
pardonné;  tout  le  monde  fait  que  vous  êtes  fort 
riche,  &  que  vous  avez  de  très  beau  bien  très 
légitimement  a:quis.  ». 

CHIIE- 

a  E  AI  A  F».  Q^U  E  S. 

chicane,  que  les  Jurifconfultcs  apellent  fouvent  calunt- 
•itiam ,  calomale.     MénarJrs  avoit  dit: 

Celui  ijut  regarde  à  l.t  lot  'le  trop  près  y  eji  un  ficithati' 

ti,  un  chicaneur  fiefé. 

NOTES. 

45.  LauîX  cJJ'i-*  re  oatant ,  fans  auiorlteir 
H4 
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CHREMES. 
<o    Ouia  egometjam  ad  eam  deferam. 
S  T    k  U  S. 

Imo  filium 
Jubé  potiùs. 

C  H  R  E  M  E  S, 

Oiiamohreml 
'^S  T  R  U  S. 

Quia  enim  in  bunc  fuf[>îcio  efl 

Tranflata  nnicris. 

CHREMES, 
Ouid  tum? 

s'^r  R  U  S. 

Qiia  vidâuitui 
Magls  verlfvi^île  ià  ejje  y  quum  hic  illi  dahit; 
Et  pmid  conficiam  faciliùs  ego,  qund  volo, 
55    Ipfe  ad&o  adejl  y  abi,  effer  ar^entunu 
CHREMES. 

Effen. 

AC'^US     Q^UARTUS. 

S    C    E    N    A      V. 

C  L  I  T  I  P  ÎI  O.    S  Y  R  U  S. 

C  L  I  T  I  P  H  0. 

-A  Ulla  eji  tfim  façilis  res,  quin  difficilis  f\et 
Qiiam  invitus  factas  :  vel  me  bxc  deambulatÎQj 
Où  km  non  lahoriofa  ,  ad  languorem  de  Ht: 
Nic  quid^uam  magis  nuiic  metuo,  quàm  ne  denui 

5  ^f^ 
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CHREMES. 

Je  te  dis  que  je  veux  touc-à-l'heure  le  lui 
porter. 

S  Y  R  U  S. 

Point  du  tout ,   s'il  vous  plaît ,  envoyez-le 
plutôt  par  votre  fils. 

CHREMES. 
Pourquoi  cela  ? 

S  Y  R  U  S. 
Parce  que  l'on  a  fait  croire  à  Ménédème  quû 
c'eH  lui  qui  eft  amoureux  de  Bacchis. 
CHREMES. 
Qu'efl-ce  que  cela  fait? 

S  Y  R  U  S. 
C'ed  que  cela  paroîtra  plus  vraifembfable 
lorfqu'on  verra  qu'il  lui  donnera  lui-même ,  êC 
par  ce  moyen  je  ferai  avec  plus  de  facilité  ce 
que  je  veux ,  Ah  ,  voila  juftement  Clitiphon  j 
sJlez,  &  aportez  cet  argent. 

CHREMES. 
Je  vais  l'aporter. 

ACTE    (QUATRIEME. 

SCENE      V. 

CLITIPHON.    SYRUS. 

CLITIPHON. 
Î'L  n'y  a  point  de  chofe  fi  aifée  qui  ne  devien- 
ne difficile  lorfqu'oa  la  fait  à  regret  &  à  con- 
re-cœur.     Par  exemple,  cette  promenade  qiie 
•j  viens  de  faire,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  fort  péJ 
^ible,  m'a  mis  dans  un  fort  grand  abattement* 

H  5  à 
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5    Mifer  difio  extruiar  binc^ns  accedam  ai  Bacclû 
dem. 
£7:  te  0UV13S  quidem  DU  D.^cejue,  quantum  efi  ^ 

Syre, 
Ci-n  tuo  ijlbnc  inventa,  cumque  incepto^  perduint, 
Ilujufmdi  mi  resfemper  camniinifcere  ^ 
Uut  ms  excarnufices. 

S  T  R  U  S. 

I  tu  bine  quo  dignus  2s; 
■jr)    Qtjàm  penè  tui  me  perdidit  prùtervitas  ! 
C  L  I  T  I  P  H  O, 
Fdlsm  hsrcle  faStu:n:  ita  merîtu\ 
S  T  R  U  S. 

Merhu'l  quo  modo? 
K'Z  tne  ijîhuo  ix  te  prîùs  audijfe  gaudeo  , 
Qîiàm  argentum  haberes ,  quod  daturus  jam  fui, 

C  L  I  T  I  F  H  O. 
Q^iird  îgitur  tlhi  vis  dicam'?  abii[îi ,  mihi 
^^inîcam  addîLXtiy  quam  nm  licitum  ejl  tangert^ 

S  Y  R  U  S. 
Jam  non  fum  iratus:  fedfcin'  ubi  nunc  fit  tibi 
Tua  £uccbis  ? 

C  L  I  T  I  P  H  0. 
^pud  nos. 

S  Y  R  U  S. 

Non. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

Ubiergo? 

Si:. 

NOTES. 

ij.  Di  Du,  fans  -jus,  que  d'autres  ont  ôtc,  au  ra-. 
port  de  FAcrn. 

g.  Ihin  hinc ,  pour  î  tu  hinc,  fans  autre  auîoiite  qu'un 
1^,  où  i'oa  uoave  ?s  hinç^  f  ^oa. 

«2.  4ft^ 
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&  à  l'heure  qu'il  efl  je  ne  crains  rien  tant  que 
d'écre  encore  envoyé  quelque  p:irt,  &  qu'on  ne 
rii'cinpêche  de  voir  Bacchis.  Que  les  DieuK 
t^  les  Déciles  te  punillent ,  Syrus ,  pour  ta 
belle  invention  ,  &  pour  ton  maudit  confeil  ; 
tj  ne  manques  jamais  de  me  jouer  de  ces  tours- 
là  pour  me  faire  enrager. 

S  Y  R  U  S. 
"Vous  en  irez- vous  où  vous  méritez  d'aller? 
vous  qui  m'avez  penfé  perdre  entièrement  par 
vos  imprudences. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Je  voudrois  l'avoir  fait  par  ma  foi,  tu  le  mé- 
ri:es  bien. 

S  Y  R  U  S. 
Je  le  mérite!  &  comment?  En  vérité  je  fuis 
ravi  de  vous  avoir  entendu  parler  ainfi,  avant 
que  de  vous  avoir  mis  entre  les  mains  l'argent 
que  j'allois  vous  donner. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Que  veux- tu  auflî  que  je  te  dife  ?  tu  t'en  es 
aV;c,  tu  m'as  amené  ma  maitrefTe,  &  il  ne  m'a 
pas  été  permis  d'en  aprocher. 
S  Y  RU  S. 
Je  ne  fuis  plus  en  colère.     Mais  favez-vons 
où  eft  préfentement  votre  Bacchis? 
C  L  I  T  I  P  H  O  N. 


S  Y  R  U  S. 


Chez  nous. 

Non. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 

Où  donc  ? 

NOTES. 

îî.  AudivîJJe,  après  tous  les  MSS. 

J4-  Dkam?  Adijîi  mlli  rutr.um ,  fâns  autorité, 

1;.  Lueat  i  pom  lidtum  tfi  ^  comme  Faera, 


SY. 
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S  Y  R  US. 

Apuil  Clintam, 
CLITJP  HO. 
Perîi. 

S  Y  R  U  S. 
Bono  anîmn  es  :  jam  argentum  ad  eam  deferei 
Ouod  ci  es  pollicitm. 
^  CLITIPHO. 

Garris  :  unde  irf? 
S  Y  R  U  S. 

A  paire, 
CLITIPHO. 
20    Ludis  fortajje  me. 

S  Y  R  U  S. 
Ipjâ  re  experibere. 
CLITIPHO. 
'PJœ  ego  fûriunatus  bomo  fum^  deamo  te ,  Syre^ 

S  Y  R  U  S. 
Sfd  pater  egredîtur  ;  cave  quidquam  ndmîratu'Jîes, 
Quâ  caufâ  id fiât:  obfecwidato  in  Iocq. 
Quod  imperabit ,  facito  :  loquîtor  paucula. 

A  C  T  U  S     q  U  A  R  T  U  S. 

S    C    E    N    A      VI. 

CHREMES.    SYRUS.    CLITIPHO. 

CHREMES. 
TTBi  Clitipbo  nunc  eft  ? 
^  SYRUS. 

Eccwn  me,  inque, 

NOTES. 
19.  M-  B.  Are  ;V,  après  un  MS.  Fatm.  lifant,*  tt0 
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S  Y  R  U  S. 

Chea-Clinia. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Je  fuis  mort. 

S  Y  R  U  S. 
Prenez  courage  ;    vous  ^ui  porterez  tout-à- 
l'hcure  l'argent  que  vous  lui  avez  promis. 
C  L  1  T  I  P  H  O  N. 
Tu  te  moques;  d'où  l'auras-tu  ? 

S  Y  RUS. 
De  votre  père. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Ta  ris  peut-être. 

S  Y  R  U  S. 
La  chofe  va  vous  faire  voir  fi  je  dis  vrai. 

C  L  I  T  I  P  HO  N. 
En  vérité  je  fuis  bien  heureux;  je  t'aime  dr 
tout  mon  cœur,  mon  pauvre  Syrus. 
S  Y  K  U  S. 
Mais  voila  votre  père  qui  fort.    Prenez  bien 
g^arde  dç  ne  paroître  pas  furpris;  fuivez  à  pro» 
pos  ce  que  je  dirai ,  faites  ce  qu'il  vous  ordon- 
nera ,  &  parlez  fort  peu. 

ACTE    (QUATRIEME, 

SCENE     VL 

CHREMES.    SYRUS.   CLITIPHON» 

CHREMES. 
,r\\J  eft  Clitiphon? 
^  S  Y  R  U  S    &aj-. 

Dites ,  me  voici. 

NOTES. 

*-  M.  B.  retcancrie  ^/î ,  pour  Je  Tca. 
H  7 
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C  L  I  T  I  P  H  0. 

Eccumék  tibU 
CHREMES. 
Quîd  rei  ejjet  dixti  huic"^ 

S  n  R  U  S. 

Dixî  pleraqne  ovinia» 
CHREMES. 
Cape  bec  argemim,  ac  defer. 
S  r  R  U  S. 

I,  quîdjîasj  lafis?^ 
Quin  accipis  t 

C  L  I  T  I  P  H  O. 
Cedojanè 

S  r  R  U  S. 

Seiuere  lac  m;  ociiist 
5     Tu  hic  nos,  dum  exvnus ,  interea  opper ibère. 
Nam  nibil  eft  illic  quod  moretnur  diutius. 

CHREMES. 
M'.nas  quidemjim  decem  babet  à  mefilia, 
^as  pro  alimentis  ejjt  nunc  dtico  datas, 
hojce  crnnmentîs  conjequentur  aiterœ. 
■jQ    Vorro  hœc  talenta  dotis  appofcunt  duo. 

(^uàm  mUita  înjujla  ac  pravafunt  inûrthui? 

Mihî 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
II.   Ot'am   multa   txjusta   ac   prava  funt 
MORIBUS].'  Qttâ  la  coutunu  aatcrife  d ÎKj'uJJicei!  yù 
rii  d'-s  é  iit'ons  ou.  il  y  a  : 

Quim  multa  jufta  injuj^a  ne  p'cva  f.ur.t  morikus  ! 
ce  Gui  re  fAt  po'nt  de  fcns  mifonnable,  mais  il  ferf  • 
à  me  r?ire  con;e(fiarcr  que  Tértnct  avoir  écrit: 

Qukm  TKuha  înjufta  ac  prava  ,  ynfia  fitmt  HMri^usf 
Mot  ?  nif  t  :  Ccm'  (r.  de  che/es  injujies  ^  rr.auxrifi» 
éevifr.nmt  juftes  t>£r 'la  ctutumel  Je  lUis  '•harmee  de  ce 
fent-mpnt,  h.  encore  plu?  de  J'cplication  <]uc  ce  '^rn- 
boixvne  en  fait;,  ç^i  ç^^i^TCA^At  il  n'y  a.  rien  oui 

puiiE. 
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C  L  l  T  I  P  H  O  N. 

Me  voici ,  mon  père. 

CHREMES. 
Lui  as-tu  dit  de  quoi  il  s'agit? 

S  Y  R  U  S. 
Te  lui  en  ai  dit  la  plus  grande  partie* 

CHREMES. 
Prenez  cet  argent ,  &  le  portez. 

^S  Y  R  U  S. 
Allez  ,  pourquoi  donc  vous  tenez-vous  là  ? 
le  ftupide!  voulez- vous  le  prendre? 
C  L  I  T  1  P  H  O  N. 
Ah,  donnez. 

S  Y  R  U  S. 
Suivez-moi  vite  ;  &  vous,  Monfîeur,  atteni 
dez-nous  ici  un  moment ,  car  nous  ne  ferons 
qu'entrer  &  fortir,  nous  n'avons  rien  à  faire  là. 
qui  nous  arrête  plus  longtems. 
CHREMES. 
Voila  déjà  trente  piftoles  que  ma  fille  a  J^ 
moi ,  je  compte  que  je  les  donne  pour  fa  nouri- 
ture  ;  il  en   faudra  trente  autres  pour  les  ha- 
bits, &  après  cela  il  faudra  encore  mille  écus 
pour  la  dot-.r.   Que  la  coutume  autorife  d'injus- 
tices !  il  faut  préfentement  que  j^î  quite  toutes 

mes 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
pu.fle  pîroître  plus  ridicule,  que  de  voir  qu'en  don- 
n.nir  fa  fiUe  à  un  homme,  il  faille  encore  lui  donnée 
fon  'lien.  Et  une  marque  bien  certaine  que  ce  n'eft 
qao  la  t'outume  qui  autorife  une  façon  de  faire  fi  mai 
entendue,  c'û  que  les  premiers  hommes  en  ufoient 
autrement  ;  on  donno.t  de  l'argent  ,  ou  l'on  faifoit 
d'autres  préfens  aux  pères,  quand  on  voulolt  avoit 
kurs  filies. 

M     O    T    E     S. 

10.  Ahof-et  duo.  -omiTie  'e  fens  le  demande. 

I  î .   Multa ,  jiifia  injujla  ,fiutit ,  comme  Eugraphias  ^ 
<K.  faUicius  ôc  Guyet.  Voy,  la  Rem.  de  aie.  D^ 
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Mihînunc,  nlïBis  rchus ,  inveniundus  eji 
Aliquis  t  labore  inventa  mta  cui^dem  bona. 

ACT  US    qUARTUS. 
S    C    E    N    A      VIL 

\      MENEDEMUS.  CHREMES. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

JVlUlîo  omnium  me  nunc  forîunatijfiinum 

laUimputo  ejje,  gnnte,  quum  ts  intsllegi 

Jleftjjijfe. 

CHREMES. 

Ut  errât  l 

MENEDEMUS. 

Te  ipftim  quœreham  ,  Chrême , 
Rerim,  quod  in  te  ejljdium,  éf  we,  ^  familiam. 
CHREMES. 
S    Cedo ,  qmd  vis  faciam  ? 

MENEDEMUS. 

Invenijïi  hodiefiliam. 
CHREMES. 

•^  MENEDEMUS, 

Hanc  uxorem  fihi  dari  vclt  Ciiniê 
CHREMES. 
OuafOi  quid  tu  bominis  es'? 
■^  MENEDEMUS. 

Ouid9 

'"     CHRE' 

REMARQUES. 
1.    GNATT.  f  qUUM  TE  intelLego   resipisse]. 
//c«  fis  i  fr/fenx  que  je  vois,  tic.     Mér.cdime  en  fcr- 
♦gnt  de  fa  tûaifon  achève  de  pailei  à  fou  fils  gui  y  cft: 

"«^  •  NO.' 
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mes  affaires  pour  trouver  quelqu'un  à  qui  donner 
le  bien  que  j'ai  amailé  avec  beaucoup  de  peine, 

V 

************************************* 

ACTE      (QUATRIEME. 

SCENE       VII. 

MENEDEME,    CHREMES. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 

VJ  On  fils,  â  préfent  que  je  vois  que  vous  ren- 
trez  dans  votre  devoir ,  je  me  trouve  le 
plus  heureux  de  tous  les  hommes. 

C  H  R.  E  ^1  E  S,  . 
Qu'il  fe  trompe! 

M  E  N  E  D  E  M  E. 

Ah,  Chrêmes,  c'eft  vous-même  que  Je  cher* 
chois;  fauvez  mon  fils  &  moi ,  &  toute  ma  fa- 
mille; vous  le  pouvez. 

CHREMES. 

Et  je  vous  prie,  que  faut-il  faire? 

]\1  E  N  E  D  E  M  E. 
Vous  avez  aujourdhui  retrouvé  une  fille. 

CHREMES. 
Eh  bien? 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Clinia  voudroic  que  vous  la  lui  donnalïïez. 

CHREMES. 
Mon  Dieu,  quel  homme  êtes-vous?    * 

MENEDEME. 
Pourquoi? 

CHRE» 

NOTES. 
7.  M.  B.  oie  tcti  fui  tous  fes  USS^ 
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CHREMES. 

Jvmic  oblitus  es , 
Jntcr  nos  qui d  fit  dicium  defallacid; 
Ut  ed  'Dld  abs  te  argentum  auferràtur  ? 
MENEDEMUS. 

Scie, 
CHREMES, 
lu   Ea  res  nunc  agitur  ipfa. 

MENEDEMUS. 

Quii  dlxtiy  Chremil  erravi, 
Res  aSia  ejî  :  qunrdà  ds  fpi  dccidi  ! 
C  H  R  E  M  E  S. 
Tmd,  b(cc  quidem^  que  apud  te  eJî ,  C/uipbm's  ej 
.dmîca  ? 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 
Jtci  ainnt. 

CHREMES. 
Et  tu  credis  ? 
MENEDEMUS. 
Omni  il. 

CHRE- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Xo.  QtJTD  DIXTI ,  CHREME  ]  ?  Que  me  dHes-vfui  là, 
Chrémèi>  Heinfius  &  quelques  autres  ont  la  ces  deux 
vers  comine  ils  font  imprimes  dr.ns  cerre  èditoa' 
Ch  pre'mière  e'd'f'on  faite  à  Paris  en  i6gs  ),oîi  c'eft 
MénécUme  ieul  qui  pnrle;  &  ainil  il  auro  t  fa!u  trdui- 
xe  :  Ah  j  ya?  me  dites-vous  là.  Chrêmes  l  au  conlrfire  j 
cette  CTéaîure  qui  :Jl  chez  moi ,  c'eji  la  m-îtreffe  Je  Ct'i- 
î'pho^.^  Us  le  difent  tous.  M  lis  je  trouve  plus  de  iel  à 
diftiiiguet  ainfî  les  perfonnapes  : 

MENEDEMUS. 

Quiddixti,  ClnmeJr 

CHREMES. 
Jnè  hju  quiiem  qus.  a^ui  te  eji ,  Clitiphonts  ejl 
Aiiiiea  ? 

MENEDEMUS, 

Jt/:  4i':u*it. 

n 
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CHREMES. 
Avez-vous  déjà  oublié  ce  que  nous  avons  dit 
enfeirible  de  la  tromperie  qu'on  vous  doit  faire 
afin  d'avoir  de  l'argent? 

JM  E  N  E  D  E  M  E. 

T'entends. 

CHREMES. 
C'ed  à  quoi  l'on  travaille  à  l'heure  qu'il  eH:. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Que  me  dites- vous  là,  Chrêmes? 

CHREMES. 
Mais  bien  plus ,  cette  Bacchis  que  vous  avez 
chez  vous,c'eil  la  maîtreue  de  Cliriphon,  n'eH:- 
ce  pas  ? 

LI  E  N  E  D  E  M  E. 

Ils  le  dirent. 

CHREMES. 
Et  vous  le  croyez? 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Je  crois  tout.  • 


REMARQUES. 


CHRE- 


Et  c'e.1  ce  que  i'a^  fu'vl  diiis  mi  traduftion  ;  mais  le 
ne  m'étols  pis  aperçue  que  dins  le  texte  que  j'ai_  don- 
né aux  Imprmaurs',  on  avoit  fuivi  en  cet  endroit  IV 
ditîon  de  Hdn/ïuSy  &  cela  eft  caufe  de  la  dfférence 
qui  eft  entre  ma  traduftlon  ,  &  le  Latin  qui  eft  à  cote. 
fCefte  faute  ne  fe  trouve  point  dans  cette  nouvelle 
édition  ). 

NOTES. 

10.  (^fild  n/trras,  Chrem?  ?  après  un  MS.  Fafrr..  M.  B. 
ôte  erravi  &  le  v.  faiv.  fui  un  MS.  &  met  îmè  —  /«- 
to;;^  dans  h  bouche  de  Ménidème,  lifmt  apui  me  j 
bcita  aiuKt  àm^  celle  d^  Chrém«s,  julqu'a  compartî 
V.  15.  \'Ç^\\t  V.  14.  illain  ,  fans  auwritc,  Voy,  lî^ 
^em,  de  Me.  D, 
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CHREMES. 

Et  illum  avunt  vçUe  uxorem,  ut  ciim  defponderim  ^ 
^5    Dis  q^uî  durum,  ac  vejîem:  atiueaîh,  ^ua:  o^us 
funt,  comparée, 

M  EN  E  D  E  M  U  S. 
Id  ejl  profe^orrid  arnica  dabitur, 

CJI  R  E  M  E  S. 

Scilicet 
ja)aturum.  . 

M  E  N  E  D  E  MU  S. 
Ah  l  fruftra  i,ptur  gavifusfum  m'^Cçr^ 
*  Qtddvis  tarrnn  jam.malo  ^  quàm  hune  amkt;re. 
Quid  nunc  remimiem  abs  te  refionfini;  Conme^ 
50.  Nefentiat  mfenfiffe,  afjue  œj^rè  ferai. 
C  H  R  E  M  E  S. 
^grèT  nimîumjllit  Menedeme,  indulges^ 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

Sine, 

Tnceptum  eft:  perfice  hoc  mîbl  pftpetuumt  CbrenCm 

CHREME  S.^ 
Die  convmijfèy  ^S^If^  ^^  ^-  nuptiis. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S, 
Dicam:  quid  deinds  F 

CHREME  S. 

Me  faUiirum  ejjc  omni/17 
25    Gsnerum  placere  :  poftrevid  etiam^  fi  ^'olesy 
Defponfnm  quoque  effe  dicito. 

ME  N  E  D  E  M  U  S. 

Henit  ifthuc  "colueram, 

CHRE- 

*  Hue  forfan  tranfcâbi  débet  vcirns  xi,  lies  a^a. 
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C  H  R  E  iM  R  S. 

Et  ils  vous  difeiK  que  vo're  fils  veut  fe  ma- 
lier,  afin  que  lorfque  je  lui  aurai  accordé  ma 
fiile,  vous  lai  donniez  de  quoi  acheter  des  bi- 
joux ,  des  habirs ,  &  tout  ce  qu'il  faut. 
M  E  N  E  D  E  M  E. 

Voila  l'aitdire  alTurément  ;  6c  cet  argent  fe 
donnera  à  fa  maîtrelîe. 

CHREME  S. 

Siîis  doute;  quqi  donc? 

M  E  N  E  D  E  M  E. 

Ah,  je  me  fuis  réjoui  fans  fujet,  que  je  fuis  mal- 
heureux! avec  tout  cela  il  n'y  a  rien  que  Je  n'ai- 
me mieux  foufFriç  que  de  le  perdre.  Quelle  ré- 
ponfe  lui  dirai-je  que  vous  m'avez  faite,  de  peur 
qu'il  ne  s'aperçoive  que  je  connois  fa  rufe,  & 
qu*il  n'en  ait  du  chagrin? 

CHREMES. 
Qu'il  n'en  ait  du  chagrin?  en  vérité,  Mené* 
dème,  vous  êtes  trop  indulgent. 

M  E  N  E  D  E  ]M  E. 
LaîlTez-moi  faire,  la  pierre  en  efl  jettée;  je 
TOUS  prie  feulement  de  m'aider  toujours  com- 
me vous  m'avez  promis. 

C  HREMES. 
Dites  que  vous  m'êtes  venu  trouver  ,  que 
vous  m'avez  propofé  fon  mariage. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Que  dirai-je  encore  ? 

CHREMES. 

Que  je  fuis  prêt  à  faire  tout  ce  que  vous  vou- 
drez; que  le  gendre  me  plaît;  enfin  vous  pou- 
vez encore  lui  dire,  fî  vous  voulez,  que  je  lui 
ai  accordé  ma  fi  lie. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 

Ab,  voila  ce  que  je  voulois. 

c;hr£. 


l 
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CHREMES. 

Tnntd  ocïhs  te  m  pofcat,  ^  tu  id,  quod  eu  fis  ^ 
QuciJi  ocijjiinè  ut  des. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 
Cul)io. 
CHREMES. 

Nœ  tu  propediem. 
Ut  ijfîam  rem  video,   ijiius  ohfaturahere. 
30    Sed ,  L(uc  ut  ut  Junt ,  cautim  cs?  paulatim  dàbis , 
Sijapks. 

MENEDEMUS. 
Faciam. 

CHREMES. 

jlhi  intro:  vide  juid  pojïuleùi 
Ego  domi  ero ,  fî  qnid  me  voles. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

Sanè  voîo  : 
Nam  te  fcîentem  faciam ,  quîdquid  egero. 

ACTUS     Q^UINTUS. 
S    C    E    N    A      I. 

.     MENEDEMUS.  CHREMES. 

M^E  N  E  D  E  M  U  S. 
'p  Go  me  îion  tim  afiutum ,  neque  ita  perfpîcacem 
ejje  id  ccrtbjcio: 

Sei 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

50.   CAUTIM    ET   PAULATIM   D  A  B  I  S  ].     T'^oiiS 

donnerez  ave::  précaution  Qy  peu  à  Peu.  C-  cautim  cil 
remarquaMe.  Acciui  s'en  ctoit  fervi  drns  fon  Philoclè- 
te  >  iqntra  tji  cur.hm  ;autii/t.    Mon  pè:c  a  remarque 

que 
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CHREMES. 
Afin  qu'il  ait  plutôt  occafion  de  vous  deman- 
der de  l'argent, d  que  vous  puilïïez  àuflî plutôt 
lui  donner  ce  que  vous  avez  tant  d'envie  de  perdre, 
M  E  N  E  D  E  M  E. 
Ccit  ce  que  je  (ouhaite. 

CHREME  S. 

En  vérité  ,  de  lair  dont  je  vois  que  vont  les 
chofesje  fuis  fur  que  vous  en  ferez  bientôt  fou. 
Mais  puifqus  cela  eit  ainfî,  fi  vous  êtes  fage, 
vous  donnerez  avec  précaution ,  &  peu  à  peu. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Je  le  ferai. 

C  H  R  E  M  E  S. 
Allez  vous-en,&  voyez  ce  qu'il  vous  deman- 
dera îje  ferai  au  logis ,  fi  vous  avez  befoin  de  moi. 
]M  E  N  E  D  E  M  E. 
Je  vous  en  prie,  car  je  ne  veux  rien  faire  fans 
vous  le  communiquer. 

ACTE    C  I  N  (^  U  I  E  M  E. 

SCENE      I. 
M  E  N  E  D  E  M  E.  C  H  R  E  M  E  S. 


j': 


M  E  N  E  D  E  M  E. 
Efais  fort  bien  que  je  ne  fuis  pas  le  plus  fia 
du  monde,  ni  le  plus  clairvoyant.     Mais  ce 

beau 
R  E  M  A  R  CLU  E  S. 


que  ces  adverses  en  im  Ce  formoient  des  fiipins  des 
verbes.  Comme  minuiim  ,  certatîm  ,  rejiri^li:».  ,  feJH» 
natîm^ic  qaelquefo  s  aIs  zd]  Qck'Ss  ^  comm'^  i.  au  la  ciof  y 
propriatim  ou  pra^rïtim ,  3;  minutât ia  ou  mitmtim» 
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Sed  bic  aàjutnr  vieus,  cif  monitor ,  (^  prœinonjîra- 

tor  Cbremes- 
Hoc  mihi  pieftat.     In  me  quidvis  barim  rerwn 

anvenit , 
Qucejuiit  dictœ  injftultumy  cnudex ,  Jlipss y  njinus^ 
plumbeus  : 
5    In  illiim  nil  potejl  :  mm  exfuperat  ejus  Jîultîtia 
omnia  bcec. 

CHREME  S, 
Obe  y  jam  dsjine  Dcos  ,  uxor,  gra^ulando  obtuw 

ders , 
'i'uam  ejje  inveninm  gnatam;  nifi  UIùs  tuo  ex  in- 

genio  judicas , 
Un  nil  credas  intellegerey  nifi  idem  dî^umfit  cen» 

lies. 
Ssd  intérim  quid  illic  jamdiidum  gnatus  cejjat  cum 
Syro  ? 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 
io     Ouos  ais  bomines y   Chrême,  ceffare? 

C  H  R  E  M  E  S.     X 

Hem,  Menedeme ,  ndvenisl 
Dlcinibiy  CiinîCy  qua  dixî ,  nuntiaftin' ? 
M  E  N  E  D  E  M  U  S. 


Quid  ait  ^ 


CHREME  S. 


REMARQ.UES. 


Omnia. 


iliE. 


2.  SED  HIC  ADJUrOR  MEUS  ,  FT  MONITOR  ET 
FRJEMOVSTRATOR  CHREMES  ].  Mfi'S  ce  h  eau  donneur 
de  confeih  que  j' ai  Ix.  Ces  troi»  mots,  a^Jutor,,  wni- 
îcr  y  &  pr.îmonjiri7tor  y  font  des  mors  de  théâtre,  ^ 
finjnifiont  tous  celui  qu^  rcdi^eflè  les  A<fteuis  ,  qui  le 
tient  derrière  la  tapiflerJe,  pour  leur  fifler  les  endroit» 
ou  la  mémoire  leur  minque.  Mais  comme  notre  lan- 
gue ii'a  pas  dc>  mots  qui  pui/Tcut  expàiu«£  cela ,  i'ai 

traduit 
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beau  donneur  de  conféils  que  j'ai  là,  ce  bon 
Chrêmes  l'ett  encore  moins  que  moi.  J'avoue 
que  toutes  les  épithètes  que  l'on  donne  d'ordi- 
naire aux  fots^^me  conviennent; je  fuisunegros- 
fe  bûche,  une  grofTe  pierre, 'un  âne  bâté,  une 
maiFe  de  plomb:  mais  pour  lui,  fa  fatifô^eft  au- 
delTus  de  toutes  ces  ei-;preffions. 
CHREMES. 

Ho,  enîin,  ina  femme,  cédez  de  rompre  îa 
tête  aux  Dieux  à  force  de  leur  rendre  grâces  de 
ce  que  vous  avez  retrouvé  votre  fille,  à  moir\,s 
que  vous  ne  jugiez  d'eux  par  vous-même,  '& 
que  vous  ne  croyiez  qu'ils  ne  puifîènt  rien  en- 
tendre, fi  on  ne  le  leur  dit  cent  fois.  Mais  ce- 
pendant d'où  Vient  que  mon  fils  demeure  filong- 
teras  avec  Syrus? 

M  E  N  E  D  E  ^1  E. 

Que  dites-vous  qui  demeure  longte.ms ,  Chrér 
mes  ? 

CHREMES. 

Ah,  Ménédème!  vous  voila?  eh  bien,  dites- 
moi,  je  vous  prie,  avez-vous  dit  à  votre  fils  es 
que  je  vous  avois  dit? 

]\1  E  N  E  D  E  M  E. 

Oui,  d'un  bout  à  l'autre. 

CHREMES. 

Que  dit-il? 

ME- 
RE M  A  R  CLU  E  5. 

traduit  fimplement  &  naturellement.  Cela  ne  peut 
pas  avoir  la  mêmi  ^race  en  François  qu'en  Latin  ;  car 
la  beau-é  de  ce  paflage  conûfte  particaiièiement  dan» 
la  figure. 

NOTES. 

S.  M.  B.  ôte  nartty  rprè'^  un  MS.  Faertt. 

Tums  IL  l 


\ 
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M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

Gaudcre  adeo  ûccepit,  quijî  qui  cupîwit 
nuptids. 
CHREME  S. 
Ea,  ha  y  h^. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 
Quid  rifjli'^ 
CHREMES. 

Servi  venere  in  meiitem  S^ri 
<Calîiditates. 

MENEDEMUS, 
Itane  ? 

CHREMES. 

Voltii:  qnoque  bominum  fingît  fceîUT* 
M  E  N  E  D  E  M  U  S. 
15    tjnntus  quodfe  ajjimulat  lœtum,  id  dicisf 
CHREMES. 
Id. 
MENEDEMUS. 

Itidem  ijîhiic  mibi 
Fcnit  in  mentent. 

CHREMES. 
VeterdtOT  ! 

MENEDEMUS. 

Magi\  fi  magi'  noriSy  putsf 
Éa  rem  effe. 

CHREMES. 
Ain'  tu? 

MENEDEMUS. 
Quin  tu  aufculta. 

NOTES. 

c;.  Manedmm ,  pour  la  rnefure  du  vers» 
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M  E  N  E  D  E  M  E. 

11  a  paru  d'abord  avoir  prefque  autant  de  joie 
que  s'il  fouhaitoit  véritablement  de  fe  marier, 
CHREMES. 
Ha,  ha,  ha. 

MENEDEME. 
De  quoi  riez-vous  ? 

CHREMES. 
Les  fubtilités  de  Syrus  me  viennent  dans  Tes- 
prit, 

MENEDEME. 
Oui? 

CHREMES. 
Il  drefle  les  gens  à  merveille, il  n'y  a  pasjus- 
qu'à  leur  vifage  à  qui   il  ne  fafTe  prendre  telle 
forme  qu'il  lui  plait,  le  pendard! 

MENEDEME. 
Vous  dites  cela,  fans  doute,  parce  que  mon 
iils  a  fort  bien  contrefait  l'homme  joyeux? 
•CHREMES. 
C'eft  cela  même. 

MENEDEME. 
La  même  chofe  m'efl  venue  dans  Vefpnti 

CHREMES. 
Le  vieux  routier  l 

MENEDEME. 
Plus  vous  le  connoitrez  ,  plus  vous  lui  don^ 
nerez  ce  nom. 

CHREMES. 
Dites- vous  vrai? 

MENEDEME. 

O  ça,  écoutez. 

I«  CHRîf- 
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CHREMES. 

Mane:  priùs  hoc  Je  ire  expeto  » 
Quîd  pcriideris  :   nam  uhi  defponfatam  nuntîafti 

fi^io ,  ^ 
Continua  mjeci^e  vsrba  tihi  Drononem  ,  Jcilicet , 
.2©    S^ionj'œ  vejîem,  aiirum  y  nt^ue  an:illas  opus  ejje , 
argentum  ut  dares. 

MENEDEMUS. 
Non. 

CHREMES, 
Q^uidy  non'? 

MENEDEMUS. 

Non  ,  inquam. 
CHREMES. 

Neque  ipfe  ^atus? 
MENEDEMUS. 

Nil  prorfu^ ,  Cbreme  ; 
Magis  wium  etîam  injîare,  ut  bodie  conficerentur 
nuptiœ. 

CHREMES. 
Mira  narras  !  Quid  Syrus  meus  ?  ne  is  quîdem 
quidquam'? 
MENEDEMUS. 

NibiL 
CHREMES. 
Quamohrein  ? 

M  E  N  E  D  E  M  U  S.  ^ 
Nefcio  equidem  ,  Jed  te  miror ,  cm»  aîia  tam 
plans  f ci  as. 
25    Std  tuum  ille  quoque  Syrus  idem  miré  finxit  filirm. 
Ut  ne  paululurn  quidemfutoleat  amicatn  ejje  bant 
Clinia. 

CHRE. 
NOTES. 
20.  M.  B.  ôte  At^ue^  fuivant  la  plupart  des  MSS. 
24.  AV/f/o,  dms  Ja  bouche  de  Clwcmèi,  bnntjei 

If ,  fau»  autoiitc,  "        " 

i6.  Su- 
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CHREMES. 

Arrêtez;  avant  toutes  chofes,  que  je  fâche,: 
je  vous  prie,  ce  que  vous  avez  perdu;  car  je 
ns  doute  pas  que  litôt  que  vous  avez  eu-  dit  à 
votre  fils  que  je  lui  ^accorde  ma  fille,  Dromoa 
ne  vous  aie  lâché  quelque  mot,  qu'il  faut  des 
habits ,  des  bijoux  6c  des  efclaves  pour  l'accor- 
dée, afin  que  fuc  cela  vous  donnafliez  de  l'argent. 
M  E  N  E  D  E  M  E. 
Point  du  tout? 

C  li  R  E  jM  E  S. 
Comment,  point  du  tout? 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Non,  vous  dis- je. 

CHREMES. 
Ni  votre  fils  ? 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Pas  le  moindre  mot ,  Chrêmes; la  feule  chn- 
(e  qu'il  m'a  demandée  avec  plus  d'emprelTemenJ 
que  jamais,  c'eft  que  fon  mariage  s'achève  au- 
tour dhui. 

C  H  R  E  M  E  S. 
Vous  me  dites  là  des  chofes  qui  mefuipreu- 
nent!  Eh  notre  Syrus  ,n'a.t-il  rien  dit  non  plus-f 
M  E  N  E  D  E  M  E. 
Rien. 

CHREMES.      ^ 
Pourquoi  cela? 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Je.  ne  fais  en  vérité.  Mais  je  vous  admire, 
vous  qui  favez  fi  bien  les  affaires  des  autres. 
Votre  Syrus  a  fi  bien  dreffé  votre  fils,  qu'il  ne 
paroît  en  aucune  manière  que  Bacchis  foit  la 
maîtrefiTe  de  Clinia. 

CHRE- 

NOTES. 

iS,  Sitlutnti  fuiyant  un  MS.  âc  Faern. 

I  3 
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CHREMES, 
Quîd  ais  ? 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

Mitto  jam  ojculari ,  aî(iue  amplexari  :  id  nîl 
puto. 

CHREMES. 
Quii  efi  quod  amplhis  Jîinuletur'^ 

MENEDEMUS, 

Vah\ 

CHREMES. 

Quîd  ejî'i 
MENEDEMUS. 

Audi  mf)lb^ 
Efl  mîhî  in  ultîmis  conchve  ccdihus  quoddam  rétro: 
^O    Hue  eft  intro  latus  le&us ,  vejîimentis  flratus  eft» 
CHREMES. 
Quid  pojlquam  hoc  eft  faStum'^ 

M  E  N  E  D  n  M  U  S. 

DiUim  faStum ,  hue  abiit  Oîtiplt^ 
CHREME  S. 


iolus? 


^ola? 


MENEDEMUS. 

Soîus. 

CHREMES. 
Tmeo. 
MENEDEMUS. 

Bacchis  confecuta  eft  illicn 
CHR  E  ME  S.  . 

MENED  EMUS. 

Sola. 

CHREMES, 

PeriL 

Mt' 
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CHREMES. 
Que  dites-vous? 

MENEDEME. 
Je  ne  parFe  point  des  baifers  ni  des  embra«- 
fades ,  je  compte  cela  pour  rien. 
CHREMES. 
Que  peut- on  faire  de  plus ,  je  vous  prie,  en 
feifant  femblant? 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Ah! 

CHREMES. 
Qu'eft-ce  que  c'efl:! 

MENEDEME. 
Ecoutez  feulement.  Sur  le  derrière  de  ma  maî- 
fon  j'ai  un  certain  cabinet  éloigné  des  aparîS' 
niens^  on  Ta  fait  meubler. 

C  H  R  E  M  ES. 
Eh  bien,  après  cela? 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Après  cela  Clitiphon  y  eft  entré. 

CHREMES. 
Tout  feul? 

MENEDEME. 
Tout  feul. 

CHREMES. 
J*ai  grand'  peur. 

MENEDEME. 
Bacchis  l'a  fuivi  dans  le  moment. 

CHREMES. 
Toute  feule? 

MENEDEME. 
Toute  feule. 

CHREMES. 
Je  fuiî  mort, 

I4  X^E- 


aoo.         H  F.  A  U  T  O  N-     Acx.  Ve 
ME  NE  D  E  M  U  S. 
Uùi  abiere  intro  ,  operuere  ojlîum, 
CHREMES. 

Hm  l 
Clinia  hac  fieri  vuUhat? 

M  E  N  E  D  E  M  U  S 

Qiiidni?  unàmecum  fiuv.L. 
CHREME  S. 
35    Filii  efl  anv'ca  Bacctis,  Menedems:  occulL 
M  E  N  E  D  E  M  U  S. 
Quamobrem? 

C  H  R  E  M  E  S. 
Decem  disruT.  i-îx  mt  eji  fjmil'n' 
M  E  N  ED  E  M  U  S\ 
Çttj'i?  ijîbuc  times^  quod  operam  amico  ills  rf*: 
/uo? 

CHREME  S. 
Tmè  quoi  arnica. 

MENEDEMUS. 
Si  dat. 
CHREMES. 

Ail  duMum  id  tihi  efl  ? 
Quemquamne  animo  tnm  comi  ejje ,  aut  Iciii  putas, 
^'^    8"*/*  ^'/if.ntff  amicam  patîatur  fui^,? 
M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

Hn,  ba,  bi^ 
Quidni?  quo  "jerha  facVÀiis  dentur  mibi, 

CHREME  S. 
Dsrides?  meritb  mibi  nunc  ego  fuccenfeo. 
Quoi  res  dedere ,  ubi  poifem  perfentifcere , 
Ni  ejjem  lapis  !  quce  vidi  l  v.e  mljero  mibi  l 

NOTES. 

3  9.  Et  lent  ^  d.in$  prefque  tous  les  MSS. 
40.  M.  B.  r sî tranche ;6<ï,  ha^  ha,  i\\c  la  plupart  des 
MSS. 

41.  Me- 


} 
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MENEDEME. 

Ils  n'y  ont  pas  plutôt  été  qu'ils  ont  fermé  la 
porte. 

eu  R  E  M  E  S. 
Ah!  Et  Clinia  voyoic  tout  ce  beau  manège? 

JNI  E  N  E  D  E  M  E. 
Pourquoi  non?  il  le  voyoit  avec  moi. 

CHREMES. 
Ah,  Ménédème!  Bacchis  efl:  la  maîtrefTe  ûe 
mon  fils;  je  fuis  mort. 

MENEDEME. 
•     Pourquoi  cela?' 

CHREMES. 
A  peine  ai-je  du  bien  pour  dix  jours, 

MENEDEME. 
Quoi  !  vous  avez  peur ,  parce  qu'il  fert  Ton  ami  ? 

.CHREMES. 
Non,  mais  parce  qu'il  fcrt  fon  ;raiie. 

MEN  ED  EME. 
Ho,  c'efl  à  favoir  fî  cela  eft. 

CHREMES, 
En  doutez-vous ?y  a-t-il  un  homme  afTez  pi- 
tient  pour  foufFrir  qu'on  s'enferme  ainfî  avec  fâ 
maîtreile. 

MENEDEME. 
Ha,  ha,  ha,  pourquoi  non? c'efl:  ainfî  qu'on 
m'en  donne  plus  facilement  à  j^arder. 
CHREMES. 
Vous  vous  moquez  P  Que  je  fuis  en    colère 
contre  moi-même '.Combien  ont-ils  fait  de  chd- 
fes  qui  devroient  me  faire  tout  foupçonner  ,  fî 
je  n'avois  pas  été  cruche.    Que  n'ai-je  pas  vu  ? 

({Wi 
NOTES. 

4i.  Merlth.     Vt  mihi,  fans  auto-ité, 
44,  T^ijijl  ^Jfff»}  après  plufieuis  liS5^ 
15 
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45    At  ne  illud  baud  inultum,  Jî  vivo,  ferent. 
Nam  jam. . . . 

MENEDEMUS, 

Non  tu  te  cnbibes  ?  non  te  refpîcis  ? 
Non  tibi  ego  exempH  fatis  fum"^ 

CHREMES. 
_  Pra  iraamdîâj 

fdenedeme:  nonfwn  apiid  me. 

MENEDEMUS. 

Tene  ijlhuc  loqui^ 
Nonne  îdflagîtmm  ejl,  te  aliis  confilium  dare, 
50    Fvrisfapere,  tibi  non  pojje  te  auxiliarierl 
CHREMES, 
Ouid  faciam  ? 

MENEDEMUS. 

Id ,  qund  me  fecijje  aiebas  pnrum  : 
Tac  y  te  patrem  ejjefentiat:  fac^  ut  audeat 
Tibi  credere  omnia ,  abs  te  petere,  ^  pofcere , 
Ne  quam  aliam  qiiœrat  copiam  ,  ac  te  déférât, 
CHREMES. 
55    Imb  abent  potins  multb  quovis  gentium , 

Quàm  hîc  per  flagitinm  ad  inopiam  redigat  patrem: 
Nam  fi  ilii  pergo  fuppeditare  fumtibus , 
Menedeme ,  mibi  illac  verè  ad  rajîros  res  redit. 

ME- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
4^.  NON  TU  TE  COHIBES?  NON  TE  RESPICIS]? 
ïff  voulez-vous  p/ii  vous  modérer?  n  aurez-vous  aurun  é- 
fnrd  i  vous-THf'me  f  Une  des  grandes  beautés  de  cette 
Scène  confiée  en  ce  que  MéKédême  dit  à  Chrêmes  Je« 
mêmes  chofcs  que  Ckr/mà  liii  a  Uitçs  âU  comraencc- 
Ok^ui  de  là  rivve. 
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que  je  fuis  malheureux  ?  Mais  Ci  je  vis,  ils  ne  le 
porteront  pas  bien  loin,  car  tout-à-l'heure... 
M  E  N  t.  D  E  M  E. 
Ne  voulez- vous  pas  vous  modérer?  n'aurez- 
vous  aucun  égard  à  vous-même?  Ne  vous  fuiS'-^ 
ic  pas  un  aflez  bel  exemple? 

CHREMES. 
Ménédème,  je  fuis  traRfporté  de  colère. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Un  homme  comme  vous  doit-il  parler  de  fa 
îbrte?  N'eft-ce  pas  une  honte  que  vous  don- 
niez confeil  aux  autres ,  que  vous  foyez  fi  fagc 
pour  les  étrangers,  &  que  cette  fageJe  ne  vous 
("oit  d'aucun  fecours  pour  vous-même? 
CHREMES. 
Que  puis -je  faire? 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Ce  que  vous  me  difiez  tantôt  que  j'avois  tort 
de  n'avoir  pas  fait.  Agifiez  de  manière  qu'il  fen- 
te toujours  que  vous  êtes   fon  père,  qu'il  ofo 
vous  faire  confidence  de  tous  fes  fecrcts ,  &  s'a- 
drefiTer  à  vous  pour  vous  demander  toutes  les 
chofes  dont  il  a  befoin,  afin  qu'Une  cherche  pas 
d'autres  fecours,  &  qu'il  ne  vous  quite  jamais. 
C  H  R  E  M  K  S. 
Qu'il  s*en  aille  en  queiq  le  lieu  du  monde  que 
ce  foit,  plutôt  que  de  réduire  ici  fon  père  à  l'au- 
mône par  fes  débauches;  car,  Ménédèp.vj,  îl 
je  continue  à  fournir  à  fes  dépenfes  ,ie  n'aialTu- 
rément  qu'à  me  préparer  à  prendre  le  même  ra- 
deau que  vous  aviez  hier  au  foir. 

MEw 

-NOTES. 

51.  Quod  tu  me,  fir  un  M.S. 
SI.  Utfentlaty  après  u.i  très  ancien  M?. 
S5.  Mato ,  pour  multo.  Multo  malo^  dans  t04S  ISSMSS. 
S 7,  iS»  illfUSf  fijivant  deux  H3S, 
1  (5 
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MENE  D  EMUS. 
Qunt  incommoda  tibi  in  hac  re  cnpies,  ni/î  cavôs! 
60    Difficilem  cflenies  te  ejje,  ^  ignofces  tamen 
Fojl,  ^id  erit  ingratwn. 

CHREMES. 

Ah  nefcis  y  quàm  doleaml 
MENEp  ËMUS.. 

Ut  hibet, 
Qiiîd'boc  ,  qund  voîo.,  ut  illa  nubat  nojîro?  nif% 

quîdejl, 
Quod  malis, 

CHREMES. 
hnb  ^  gêner,  tf  nffi)us  placent, . 
MENEDEMUS. 
Qtiiddotîs  dicam  te  dixijje  filio^ 
(55    Quid  oUicuiJli'^.  ' 

CHREMES. 
Dotis'? 
MENEDEMUS. 
Ita  dico, 
CHREMES, 
Ahl 
MENEDEMUS. 
Chrême, 
Ne  quid  vereare ,  fi  eft  mîmC  :  nil  dos  nos  movet. 

CHREMES. 
Duo  talenta  pro  re  noflrâ  ego  ejje  decrevi  fatis, 
Sed  ita  diàu  opii*  eft ,  fi  me  vis  falmm  eJJe ,  ^ 

rem,  ^filium. 
Me  mea  omnîa  bonq  doti  dixijje  illi^ 

ME-. 
NOTES. 
S9-  Qfiiinitntmidi^  après  un  MS,  Aecifitty  commC: 
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ME  NE  DE  ME. 

Combien  cette  affaire  va-t-elle  vous  donner 

'  de  chagrin ,  (i  vous  n'y  prenez  garde  !  Vous  vous 

ferez  tenir  à  quatre^  vous  ne  lailFerez  pas  de 

pardonner  après  cela ,  &  votre  iils  ne  vous  en 

faura  point  de  gré. 

CHREMES. 
Ah  !  vous  ne  Tavez  pas  encore  quelle  eft  ma.: 
douleur! 

1^1  E  N  E  D  E  M  E. 
Faites ,  contentez-vous  donc.  Mais  que  me 
"répondez-vous  fur  le  mariage  que  je  vous  pro 
pofe  de  votre  fille  avec  mon  fils?  à  moins  que 
vous  n'ayez  quelque  autre  parti  qui  vous  plaîfe 
davantage. 

CHREME  S. 
Nullement,  6c  le  gendre  &  l'alliance,  toia 
me  plaît, 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Quelle  dot  dîrai-je  à  mon  fils  que  vous  voulez, 
donner?  Quoi!  vous  ne  dites  rien? 
CHREMES. 
Quelle  dot? 

M  E  N  E  D  E  M  Ec 
Oui. 

CHREMES. 
Ahl 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Chrêmes,  ne  craignez  point  de  dire  ce   que- 
vous  voulez  donner,  pour  peu  qu'il  y  ait.     Ce 
n'efc  pas  la  dot  qui  nous  tient. 

CHREMES. 
Je  trouve  que  pour  le  bien  que  j'ai,  je  faî5 
aOfez  de  lui  donner  mille  écus.  Mais  pour  mon 
-repos  &  pour  le  faluc  de  mon  fils,  il  faut,  je 
vous  prie ,  que  vous  difiez  que  je  donne  tout  à . 
ma  fille. 

1 7  MI^ 
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m'e  n  e  d  e  m  u  s, 

Qjism  rem  agisf 
CHREMES. 

^0    II  -mirarî  tejjmukto^  csf  Hium  boc  rogiîato  fimul y 
Quamobrem  U  facianu 

M  E  N  E  D  E  M  U  S, 
Qiiîji  ego  vero,  quamobrem  id  facîas^ 
nefcio. 
CHREMES. 
£gone^  ut  illius  animum,  qui  nunc  luxurîA  y  [f 

înfcivid 
Diffluît ,   ntundain  :  redigmn  ,  iii  quà  Je  vsrîitù 
nefciat. 

MENEDEMUS, 
Quîd  agis'^ 

C  H  R  E  M  E  S. 
Mine ,  Jïne  ms  in  bac  re  gérera  mibi 
morem  :  fine, 
MENEDEMU  S, 
jt!    Ttane  vis? 

C  H  R  E  M  E  S. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 
Fiat, 

CHRU. 

IL  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

74.  MîTTE,  SîNT.  ME  IN'  HAC  HE  GERERÏ  MlHI 
MOREM.  MEN.  SlNO.  ITANE  VIS  ?  CHR.  ITA« 
MEN.  FIAT  ].  Laijfez^  fouf'rez  qu(n  cette  occafitn  jt 
ne  fatiifnjje  i  laijjez  moi  faire.  Dans  ce  vers  on  a  mal 
place  ie  pcrfonn.  ge  de  Mér.éième;  au-lleu  de  /«« ,  il 
faur  Wit,  fin? y^  l'ajor.ter  à  ce  q;!e  dit  Cbrémés ;n.itte.f 
fir.e  in  hfi<  re  g^erere  mihi  mcrem:/îne.  WEN,  Itan"  vis? 
Or  il  cft  rid'^v.îe  que  Ménédème  lui  d:'"e,^it<j,/V  vsu$ 
Uijje,  svcnt  que  de  Iw  avoii  demaiidç,  U  vtulez-vni 

7<i,  l'w 


Sc.I.       TIMORUMENOS.      20^ 
M  E  N  E  D  E  M  E. 
Qu'allez- vous  faire  ? 

CHREMES. 
Faites  femblant  d'en  être  étonné,  &  deman» 
dez-Iui  à  lui-même  d'où  vient  q-je  j*enufc  ainfii, 
]\I  E  N  E  D  E  M  E. 
Et  en  bonne  foi,  j'aurai  raifon  de  le  lui  de^ 
mander,  car  je  ne  vois  pas  pourquoi. 
CHREMES. 
Pourquoi?  pour  fauver  cet  efprit  entièrement 
noyé  dans  le  luxe  &  dans  la  débauche;  je  le  ré« 
duirai  en  tel  état,  qu'il  ne  faura  de  quel  côté  fe 
tourner. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Que  faites- vous? 

CHREMES. 
Laiflez,  fouffrez  qu'en  cette  occanon  je  lùc 
fatisfafle.  L^iiiTez-moi  faire. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Le  voulez-vous  ainfi  ? 

CHREMES. 


Oui. 
Soit. 


MENEDEME. 


R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 


CHRE- 


7tf.  Utliberosest  ^ouom].  Comme  ii 
fjî  jujîe  quon  traite  fes  enfam.  Chrêmes  ne  veut  pas 
que  les  pères  bâtent  leurs  enfans.  Se  il  a  raifon;  cai 
c'efl  les  traiter  en  efclaves.  Les  coups  ne  corrigent  pas 
ceux  que  les  remontrances  ne  touchent  point,  &  Us 
raba.-flent  le  courage.  On  peut  voir  ce  que  dit  fur 
cela  Mïcion  dans  h  pre'mière  Scène  àQs  Adelphes, 
NOTES. 

74.  Mitte  ac  fine ,  fuivant  tous  les  MSS.  5/«tf,  pouf 
le  dernier/»?,  dans  la  bouchc  de  ClueiDçS,     Yoy,  > 
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CHREME  S. 

Ac  jum ,  ut  uxorem  arceffat  paret 
Se,    Hic  îta,  ut  libéras  ejl  cs^uom,  àiUis  confu- 
tabitur, 

Sed  Syrum 

MENEDEMUS: 
Quid  eum'i 
CHREME  S. 
Egone'?  Jî  'Dîvo,  adeo  exornatum  iaho  ^ 
Adeo  depgxum  ufque,  ut  duîn  vivats  Jneminerit 

Jsmper  msi: 
Cui  fîhi  me  pro  deridicuh  ac  deUBainento  putat, 
80,  Nûii{ita  me  Dii  ament)  auderst  facere  b^c  "ciduœ. 
millier  i, 
Quœ  in  vis  fecit^ 

,  A  C  T  U  S  (^U  I  N  T  U  S. 

S  C  E.  N  A   II. 

C  L  I  T  I  P  H  O.  MENEDEMUS. 
CHREMES.  SYRUS. 

C  L  I  T  I  P  H  O: 

JTane  tandem  y  qaœfo  ejfy  Mtnedeme^  ut 
pater 
Tarn  in  brevtfpatio  omnem  de  me  ejecerit  animum 
patris"^. 

Quod- 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

2.  ITANE  TANDEM  qu.ïSO  ,  MENEDEME  ].  Ej}-îl 
dcKC  irai  y  Méy.édème  ^  que  mon  père.  Clrénêi  ne  fait 
que  d'nchcver  de  parler  à  Mér.édéme  ;  Mènéiéme  ne 
vient  que  de  le  quiter  ,  &  dans  Je  moment  on  voit 
Clitiphon  déjà  rout  inftruit  de  ce  que  Ton  père  avoit 
léfolu  de  faire  à  fon  desavantaçe.  II  fenibJe  donc  qi« 
^(Srertfc  a  manqué  ici  de  conduite;  cai  ce  qui  fc  p-IIê 
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CHREMES. 

A  préfent  vous  n'avez  qu'à  dire  à  votre  fils 
qu'il  fe  prépare  à  faire  all^r  fa  femme  chez  lui. 
Pour  le  mien,  je  le  traiterai  comme  il  faut,  en 
paroles  pourtant,  comme  il  eH  jude  qu'on  trai- 
te fes  enfans.  Mais  Syrus... 

M  E  N  E  D  E  M  Ec. 

Que  lui  ferez- vous?. 
•  CHREMES. 

Ce  que  je  lui  ferai?  Si  je  vis,  je  l'ajuderai  fî 
bien ,  je  rétriFIerai  de  manière,  qu'il  ne  fiira  joue 
de  fa  vie  qu'il  ne  fe  fouvienne  de  moi.  Un  pen- 
dard  qui  croît  que  je  dois  lai  fervir  de  jouet.  Je 
veux  mourir ,  il  n'auroit  ofc  traiter  une  femme 
veuve  û  indignement  qu'il  m'a  traité. 

ACTE     C  I  N  (^U  I  E  M  E. 

SCENE     IL 

CJ.ITIPHON.  MENEDEME.. 
C  H  R  E  M  E  S,  S  Y  R  U  S. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N". 

pSt- il  donc  vrai,  Ménédème,  qu'en  fi  peu  de 

tems  mon  père  ait  entièrement  dépouil'é  tous 

les  fentimens  de  la  nature  à  mon  égard  ?Qu'ai-je 

donc; 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

entre  la  fin  de  la  Scène  pre'ce'dente ,  &  Je  commence- 
ment de  celle-ci  ,   fuffirok  pour  remplir  rintervalle 

ti'un, 
NOTES. 

77.  Ego ,  ^  vivo  j  eum  aJeo,  fins  autorite'. 

78.  Pexunij  pour  dtp'./.um ^  qu'on  ne  trouve  pôin* 
ailleurs^  ni  dans  Plante» 
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Quodnam  oh  facinus  ?  quîd  ego  tantum  fceleris 

aimifi  îuifer? 
Volgo  id  faciunt, 

MENEDEMUS. 

Scio  tibî  ejje  hoc  gravius  multo,  ac  durtuSy 
5    Oui  fit:  lierwn  ego  haud  minus  cegrè  patior  id, 
quinefciOf 
Nec  rationem  capîo;  nifi  quod  tibi  bsne  ex  animo 
volo, 

C  L  I  T  I  P  H  O. 
Hic  patrem  adjîars  niebas. 

ME  NE  D  EMUS. 

Fccum. 

CHREMES. 

Q^iîd  me  incufn,  Clnipbo? 
Quldquid  ego  htjus  feciy  tibi  profpexi ,  ^  Jlulti' 

tics  tus. 
Vhl  te  vîdi  anîmo  eJJe  omïffo ,  ^  funvia  in  prce* 
fentid 
lo    Qu(S  ejjent,  prima  kahere  y  neque  confulere  in  Im- 
gituriinem  ; 
Cepi  rationem,  uî  neque  egeres^  neque  ut  bcec po:- 

fes  perdere. 
Ubij  cui  decuit  primé ,  tibi  non  licuit  per  te  mibi 

dare , 
^ii  ad  proxîjnos  tibi  qui  erant;  cis  commifî,  £*? 
crediii. 

Jbi 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

«Tim  Acle.  Mais  il  n'eft  pas  d'fficile  de  défendre  Té» 
rtr.ct  Se  de  le  juftifier.  Ménédémi  qaite  Chrêmes  pour 
aller  p.ir'icr  à  C/;rj>*o«,  il  ne  fnit  qu'entrer  un  mo- 
ment dîns  la  mailon,  il  hii  dit  en  djiix  mots  de  qjoi 
il  s'agiflbit,  &  il  reffort  en  même  tems  avec  lii  ;  ce- 
pcndint  Chrem-s  attend  fur  le  théâtre  l'efTet  du  cora» 
pli'.ncn:  que  MénéJêmi  va  faire  de  fa  part  à  Clithhtn, 
Ainfi  le  ihçâtie  ne  deuicuie  pas  vuide,  ôc  l'aûlon 

n'cft 
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donc  fait?  quel  crime  al-je  commis  ?  tous  les 
jeunes-gens  ne  font-ils  pas  de  même? 
MENEDEME. 

Je  fais  que  vous  devriez  être  plus  touché  que 
moi  de  cette  dureté,  parce  que  c'eil  à  vous  qu'on 
l'a  fait;  cependant  je  vous  afTurc  que  je  ne  la 
lelTcns  pas  moins  que  vous,  je  ne  fais  pourquoi, 
&  je  ne  connois  point  d'autre  raifon  du  déplaifîï 
que  j'en  ai ,  que  l'amitié  que  j'ai  pour  vous. 
C  L  I  T  I  P  H  O  N. 

Vous  difiez  que  mon  père  étoit  ici. 
'      MENEDEME. 

Le,  voila. 

CHREMES. 

Pourquoi  vous  plaignez-vous ^e  moi,  Cliti- 
phon  ?  Dans  tout  ce  que  j'ai  fait  je  n'ai  eu  en 
vue  que  votre  bien,&''que  de  pourvoir  à  vos  dé- 
réglemens.  Lorfque  j'ai  reconnu  que  vous  étiez 
négligent,  que  les  plaiîirs  préfens  tenoientdans 
votre  efprit  la  première  place,  &  que  vous  ne 
faifiez  nulle  réflexion  fur  l'avenir,  j'ai  cherché 
les  moyens  de  vous  empêcher  de  tomber  dans 
l'indigence,  &  de  diflîper  monbien.  Voyant  que 
vous  ne  me  permettiez  pas  vous-même  de  vous 
fai. ?  mon  héritier,  comme  cela  fe  devoit  natu- 
rellement, j'ai  eu  recours  à  vos  plus  proches, 
je  leur  ai  tout  donné.  Ce  fera  chez  eux  que  vous 

trou- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S, 

n'eft  nullement  Interrompue,  puifque  les  fpcciateuw 
attendent  suffi  que  Ménédême  foit  de  retour.  Le  Heu 
de  la  fcène ,  qui  c'toit  devant  les  maifons  de  Chrémtt 
&  de  Ménédême  ^  donnoit  l'eu  à  Ménanire  &  à  Téren-' 
*e  de  faire  cette  Jlailbn  de  fcènes ,  oïi  il  n'y  a  rie^i 
que  de  fort  ordinaire  &  de  fore  naturel. 
NOTES. 
4.  M.  H.  ôte  Uj  Cm  tous  les  MSS,  hors  iin». 
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Ihi  tuŒ  JluUhiiS  femper  erît  prœjidîwn^  Clitipho, 
15    Fiêtusy  vejîitïis,  quo  in  te^ian  te  receptes,  . 
CLI  TI  P  HO. 

Hei  mihii 
CHREMES. 

Satius  efl,  quàm  te  ipfo  hersde  hcsc  pojjidsn  B.ic^ 
cbidem. 

S  Y  R  U  S. 
Dlfperii:fceleflus  quantas  turhas  concîvi  infciensl 

C  L  ITJ  P  H  0. 
Emorî  cupïo^ 

CHREMES. 
Priiis,  qucBfo,  difte,  qnid  fit  viverg,. 
UbîfcîeSt  fi  difplicebit  vita,  îiini  ijlboc  utitor. 
S  r  R  U  S. 
10    Hère  y  lîcetne? 

CHREMES. 

Loqiiere.  i 

S  Y  R  U  S. 

j4t  tutû  ? 
CHRE  MES. 

Loquere^ 
S  Y  R  U  S. 

Qucs  îjla  efi  pravîtns , 
Ouave  amentia  cfl ,  quoà  peccavi  ego ,  id  ohejje 
huic^. 

CHREMES. 
"  '  m  cet  y 

Ne  te  ûdmifce:  nemo  acctifaty  Syre ,  te:  nec  tir 
^  aramtibî, 

Neque  prscâtorem  par/iris. 

S  Y  R  U  S. 

^  CHRE- 
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trouverez  une  reffource  contre  votre  mauvaife 
conduite.  Vous  ferez  toujours  nouri,  logé  &  vêtu. 
CLITIPHON. 
Que  je  fuis  malheureux  1 

CHREMES. 
Cela  efi:  bien  mieux  ainfî  que  de  donner  tout 
à  Bacchis ,  &  ce  feroit  lui  donner  tout  que  de 
vous  faire  mon  héritier. 

"S  Y  ïl  U  S. 
Me  voila    perdu:  miférable,  quels  defor(.L:e5 
ai-je  fait  ici  fans  y  penfer  ! 

CLITIPHON. 
Je  voudrois  être  mort. 

CHREME  S. 
Aprenez  auparavant  ce  que  c'efl  que  de  vi- 
vre; quand  vous  le  faurez,  fi  la   vie  vous  dé- 
plaît, vous  defirerez  de  mourir. 
S  Y  RUS. 
Monfieur,  meferoit-i!  permis  de  vous  dire...? 

CHREMES. 
Parle. 

S  Y  R  U  S. 
Mais  en  toute  fureté  ? 

CHREMES. 
Parle. 

S  Y  RUS. 
Quelle  injufîice  eft-ce  là,  &   quelle  folie  de 
vouloir  qu'il  porte  la  peine  de  ce  que  j'ai  faitl 
CHREMES. 
C'efl:  une  affaire  conclue.  Ne  te  viens  point 
mêler  en  tout  ceci;  perfonne  ne  t'accufe,  &  ta 
n'as  que  faire  de  chercher  ni  auttl ,  ni  interces- 
feur  pour  toi. 

S  Y  R  U  S. 
Qu€  faîtes- vous? 

CHRÈ' 
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C  H  RE  ME  S. 

Nilfuccenfeo. 
Nec  Pîbif  nec  luîc:  nec  vos  ejl  œquumy  quoi  fa- 
cio,  viibi. 

ACTUS    Q^UINTUS» 

S    C    E    N    A     III. 

SYKUS.    CLITIPHO. 

S  T  R  U  S. 

jrlBut  :  vab  !  rogajfe  vellem. 

CLITIPHO. 

Quid ,  S^re  ? 
S  Y  RU  S. 

Unde  mibi  peterem  cîbum, 
Ita  nos  ahalienavît  :  tibi  jam  ejje  ad  fororem  in* 
tellego. 

CLITIPHO. 

Adeon'  rem  redii[Je ,  7it  periculum  etiam  à  fams 
mibi  fit  y  Syre? 

S  r  R  U  S. 

Modo  liceat  vî'uere,  fpes  efl. 

CLITIPHO, 
Oucu? 

S  r  iCV  s. 

Nos  ejurituros fattî, 
CLITIPHO. 
Irrides  in  re  tantd ,  jieque  me  quidquam  confilîo 
aâjuvas  ? 

SY- 
NOTES. 
H-  ^f'  ''^»>  «^«^  '»^«»  après  Erafme  &  Fjcrn. 
se.  111,  M,  B,  confond  cette  Scène  avec  U  precé- 

j.  M- 
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CHREMES. 
Je  ne  fuis  en  colère,  ni  contre  toi,  ni  contre 
lui;  de  votre  côté ,  vous  ne  devez  pas  non  plus 
être  fâchés  contre  moi  de  ce  que  j'ai  fait. 

ACTE    CINQ^UIEME. 

SCENE     IIL 
SYRUS.  CLITIPHON. 

S  Y  R  U  S. 

T  L  s'en  efl;  allé.  Ah!  Je  voadrois  bien  lui  avoir 

demandé 

CLITIPHON. 
Et  quoi,  Syrus? 

SYRUS. 
Où  il  veut  préfentement  que  j'aille   chercher 
à  manger,  puifqu'il  nous  a  chaffés.    Car  pour 
vous,  je  comprends  que  vous  en  trouverez  chez 
votre  foeur. 

CLITIPHON. 
Faut-il  que  je  fois  réduit  à  cette   extrémité, 
que  je  me  voye  en  danger  de  n*avoir  pas  de  pain  ? 
SYRUS. 
Pourvu  que  nous  puifîions  vivre,  il  nous  relie 
encore  une  belle  efpérance. 

CLITIPHON. 
Quelle? 

SYRUS. 
Que  nous  aurons  toujours  bon  apétit. 

CLITIPHON. 
Tu"  railles  dans  une  affaire  de  cette  importan- 
ce, &  tu  ne  m*aides  d'aucun  confeil  ? 

SY- 

NOTES. 
j»  tt.  B,  ôte  vahî  fui  quelques  Si%^* 
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S  Y  R  U  S. 

Imb  ^  ibl  nuncfum ,  {ff  ufque  dudum  ici  e^i,  dum 

hquitur  pater  : 
Et  quantùn  ego  intelligere  pojjum. 

C  L  I  T  I  P  H  o/ 

S  r  RU  S, 

^on  ahîerit  îongîus, 
C  L  I  T  I  F  HO. 
i^Jd  id  ergo  ? 

S  Y  R  U  S. 
Sic  eft,  non  ejje  honm  te  arbîtror. 
C  L  I  T  I  P  H  O. 

Quidifihuc,  Syrel 
^■iîîn:  faniis  es'i 

S  r  R  U  s. 

Ego  dicamf  quod  mî  in  mentem,  tu  dijuiica. 
tO    Dum  ijiis  fuijii  folus,  dum  nu'.la  alia  deleSiitio, 
Qiics  propior  ejjei,  te  indulgebant ,  tibi  dabant: 

nunc  filia 
Fofiqimn  v:ra  urjenta  eji,  inventa  ejî  caufa  ,  qui 

te  excellèrent, 

eu- 

ÎL  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

8.  NON  ESSE  HORUM  TE  ART.  ÏTROR]. 
Ce/î  que  je  crois  que  vous  nétes  pss  leur  fils.  Li  iînes- 
fe  de  Syrus  eft  merveilleufe,  il  ne  cherche  qu'à  faire 
h  paLx  de  Clitiphon ,  5c  qu'à  flichir  &  attendrir  Ton 
père.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  propre  à  ce  dcflein, 
que  de  faire  eriforte  que  ClUîphon  feignît  di  croire 
qu'il  n'e'to'.t  pas  fils  de  Orrénthi  nnis  outre  q.i'il  y  a 
uni  grande  difFc'reu'^  entre  les  chofcs  que  l'on  fait 
tout  de  bon,  &:  celles  dont  on  ne  fait  qa2  fembJant, 
5jfr»f  connoiâpit  trop  foa  hoaune  pow  lui  faut  cet- 
te 
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S  Y  R  u  S. 

Vous  vous  trompez,  je  ne  fonge  à  autrecbo. 
fe  qu'à  vous  tirer  de  peine,  &  pendant  tout  le 
lems  que  votre  père  a  parlé,  je  n'ai  eu  que  cela 
dans  l'efprit.  Mais  autant  que  je  le  puis  com- 
prendre. . . 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Quoi? 

S  Y  R  U  S. 
Les  chofes  n'iront  pas  bien  loin, 
C  L  I  T  1  P  H  O  N. 
Comment  donc? 

S  Y  R  U  S. 
Cela  efl:  comme  je  vous  le  dis ,  c'efl  que  je 
crois  que  vous  n'êtes  pas  leur  fils. 
C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Comment  cela  ?  es-tu  en  ton  bon-fens  ? 

S  Y  R  U  S. 
]e  vais  vous  dire  ce  quim'eft  venu  dans  l'es- 
prit, vous  en  jugerez.  Pendant  qu'ils  n'ont  eu 
que  vous,  que  vous  faifiez  feul  leurs  pîaifirs,  ôc 
qu'ils  n'avoient  perfonne  qui  leur  touchât  de  plus 
près ,  ils  avoient  de  l'indulgence  pour  vous ,  ils 
vous  donnoient  de  l'argent;  préfentement  qu'ils 
ont  retrouvé  leur  véritable  fille,  ils  ont  d'abord 
trouvé  un  prétexte  pour  vous  chafler. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 


CLI- 


re  confidence  ;  il  le  trompe  tout  le  premier.    Cela  eft 
nés  bien  conduit. 

11.  NUNC  FILIA  POSTQUAM  VERA  INVENTA 
IST].  Préfentement  qu'ils  ont  retrouvé  une  fille  y  qui 
tjl  véritablement  à  eux.  Ver  a  filia  par  opofition  à 
Clitipbon ,  qu'il  prétend  n'être  pas  le  ve'rltable  fils. 

NOTES. 
$.  In  mentem  ejl ,  après  cinq  des  meilleurs  MSS. 

12.  Fo/iquam  ejl  ir.unta  ,  inventa  verù  ejî  canfa% 
oims  autorité. 

TQm^  IL  -g 
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C  L  I  T  I  P  H  O. 

'£jl  verîjimile. 

S  Y  R  U  S, 
yîn  tu  ohpeccaîum  hoc  ejjeillumhatum  puUu^ 
C  L  I  T  I  P  H  O. 
Non  arhîtror, 

S  T  R  US. 
Nunc  aîiudfpeSla,     Mitres  ùmnes  fiUà 
»5    l'ipeccatn  adjutrices^  auxilio  in  paternâ  injuria. 
Soient  ejje:  id  non  fit. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 
Vcrum  dicis:  quid  ergo  mine  facîam,  Syrsf 

S  r  R  U  S, 

Sufpicionem  ijîbanc  ex  illis  quœre:  rem  profer  pa- 

lam. 
Si  non  ejl  'jerum ,  ad  mtfericordiam  ambos  adducei 

cita,  aut 
Scibïs  cujusjts. 

CLITIFHO. 
RtUèJuades:  faciam. 

S  r  R  ù  s, 

Sat  reStè  hoc  mîhi  in 
20  Men' 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

54.  MATR-ES  OMXES  FILIIS  IN  PECCATO  ADJU- 
^RlCES].  Quand  les  enfnm  or.t  fait  quelque  fotife^ 
l'S  mères  n?  manquent  jamais  de  parler  p9ur  eux.  Ceci 
cft  forr  adroit.  S  rus  veut  engaget  pat-Jà  Sofirata  \ 
prendre  vivement  Je  parti  de  Ton  fils  contre  fon  mari; 
car  le  fils  a'hnt  fe  plaindre  à  elle  &  lui  dire  le   foup- 

Son  qu'il  a  de  n'être  pis  leur  fils,  ne  peut  inanquet 
'émouvoir  fa  compaflîon  5c  fa  tcndreffè.     D'ailleurs 
elk  pouioit  craindre  que  Ton  inati  ne  fe  mit  en  tète 


<;c.ïll.    TIMO  RUMEN  OS.       ^to 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 

Cela  efl  vraifemblable. 

S  Y  R  U  S. 
Etes- vous  aflez  bon  pour  croire  que  ce  Coït 
pour  cecte  petite  pécadille? 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Tu  as  raifon. 

S  Y  R  U  S. 
Confîdérez  encore  une  autre  choie.  Quand  les 
enfans  ont  fait  quelque  fotife,les  mères  ne  inan- 
quent  jamais  de  parler  pour  eux, elles  prennent 
toujours  leur  parti  contre  les  pères;  ici,  nous 
ne  voyons  pas  que  cela  fe  fafTe. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Cela  elt  vrai,  que  dois-je  faire  à  préfent,  Sy- 
rus? 

S  Y  R  U  S. 

Demandez-leur  à  eux-mêmes  rédaircifleraenC 

de  ce  foupçon.     Dites-leur  franchement  votre 

penfée.  Si  ce  que  nous  croyons  n'efl:  pas,  vous 

les  attendrirez  tous  deux,  &  ils  vous  pardon* 

neront  fur  l'heure;  &  s'il  efl  vrai  que  vous  ne 

foyez  pas  leur  fils,  vous  faurez  à  qui  vous  êtes. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 

Le  confeil  elî  bon;  je  le  fui  vrai. 

S  Y  R  U  S. 
Cela  m'eft  venu  dans  l'efprit  bien  à  propos; 
:ar  moins  ce  jeune-homme  aura    d'efpérancc, 

plus 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

que  Cî'tttphon  n'eft  pas  fon  fils  ;  ce  qui  pouvoît  êtz^ 
pour  elle  d'une  très  grande  conféquence» 

NOTES. 

X3.  Hoe  tant  tjfe ^  fans  autorité. 
17.  Palam:  aut ,  à  la  fin   du  vers,  &  l'étut  dil  T» 
"g,  au  V.  fttiv.  tout  cela  fans  autoritç, 
K  2 
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20    Msntem  vsnît;  tiamiue  adolefcens,  quàm  minimi 
infpejitus  erit, 

Tainfacillimè  patrispacem  in  leges  conficiet  fuas, 
Etiam  baud  fcio  an  uxorem  ducat ,   ac  Syro  nil 

gratiœ, 
Ouid  hoc  autem  ejî?  fenex  exit  foras:  ego  fugio, 
"^  Adhuc  quoi  faSlum  eji , 

Miror  mn  jujjijfe  illico  me  arripi.     Ad  Menede- 

mun  hinc  pergam  ,  eum 
2$    Precatoriîn  mibi  paroifeni  nojîrofidei  nibîl  babeo. 

A  C  T  u  s     Ci  U  I  N  T  U  S. 

S    C    E    N    A      IV. 
SOSTRATA.  CHREMES. 

S  0  S  T  R  A  T  A. 

p  Rofeiib  ,  nifi  caves  tu  ,  bomo ,  aliquid  gnatt 

^  conficies  mali  : 

Jdque  adeo  miror^  quomodo  tam  ineptum  quidquam 

poîiierit  tibi 
Venir  e  in  mente  m ,  mi  vir, 

CHREMES. 
Ob ,  pergin"  mulier  cjje  ?  ullamue  egê 
Rem  umquam  in  vitâ  med  voîui ,  quin  tu  in  eâ  re 
mibi  advorfatrix  f lier is ,  Sofirata'?  at 

S  Si 
TI:E  M  A  R  Q^U  E  S. 

2,0.  NAMQUE  ADOLESCENS  qUAM^  MINIMA  IN 
S?E  SlTUS  ERIT  ,  &c.  ].  Car  moîni  ce  Jeune-homme  au- 
ra d'cfpérance ,  plus  il  aur^  de  facilité  à  fairt  fa.  paix, 
à  fan  avantage.  Il  veut  dire  que  ce  jeune-homme  crai- 
gmnt  tout  cic  bon  de  n'être  pis  fils  de  Chrêmes,  fera 
les  chofes  beaucoup  plus  naturellement  ,  &  p.iriera 
4'une  manière  plus  touchants  que  s'il  e'toit  averti  que 
ce  n'eft-là  qu'un  jeu  poiu  tâchei  d'attendue  ion  père. 

NO' 
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plus  il  aura  de  facilité  à  faire  fa  paix  à  fon  avan- 
tage avec  Ton  père.  Maintenant  je  ne  fais  pis 
s'il  ne  faudra  point  qu'il  fe  marie;  j'apréhende 
qu'il  ne  in*en  veuille  pas  grand  bien.  Que  cela 
me  fait-il  dans  le  fond?  mais  voici  notre  bon- 
homme, je  m'enfuis.  Vu  les  chofes  qui  font 
paffées,  je  fuis  fort  furpris  qu'il  n'aie  pas  com- 
mandé qu'on  m'enlevât  fur  l'heure.  Je  vais  chez 
Ménédème,  c'eft  lui  que  j'ai  choilî  pour  mon 
intercefleur  ;  car  quoi  qu'ait  dit  notre  vieux, 
maître,  je  ne  me  fie  pas  trop  à  lui. 

ACTE    C  I  N  Q^U  I  E  M  E. 

SCENE     IV. 
S.OSTRATA.  CHREMES. 

SOSTRATA- 

£N  vérité,  mon  mari,  fi  vous  n'y  prenez  gar- 
de, vous  ferez  caufe  qu'il  arrivera  quelque 
malheur  à  notre  fils,&  je  fuis  fort  furprifequ'u* 
ne  chofe  fi  déraifonnable.ait  pu  vous  venir  dans 
l'efprit, 

CHREMES. 
Oh,  continuez- vous  d'être  femme?  aî-je  ja- 
mais voulu  rien  faire  que  vous  rr'ayez  été  tou- 
jours contraire  à  mes  defieins?  &  fi  je  vous  de 

maiir 

NOTES. 

21.  Difficilïumè ,  fans  autorité. 

22.  Anne,  yowt  an  y  après  tous  les  MSS. 

23.  M.  E.  retranche  le  premier  ejî  y  fulvant  les  MSS, 
24-    iV»«  jujfe  mz  abripi  hinc  :  nunc  ad  Menedetnu.tt 

l.utc  pergam.     JuJJe ^  Sa. hune,  fuivant  un  MS.  Eum y 
i.\x  V.  luiv.  comme  Faern. 

2  —  4.  Id^ue  —  quomodo  ,  en  un  vers.  T^»;  —  y»i 
xir ,  aulfi  en  un  vers.  Oh  pergin'  —  vitâ  meti  j  encoxe 
ca.un  vers,    f^tlui—SoJîratay  de  mêaiç, 

K3 
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5    Si  rogitem  jam ,  quid  ejî  quod  peccenif  aut  quam- 
obrem  id  faciamy  nefcias. 
Li  qui  rè  nunc  tam  confidenter  reflis ,  ftulta  ? 
S  0  S  T  R  A  T  A. 

Ego  nefcio  ? 
CHREMES. 
Imèfcis,  potiùs  quà'îi  quidem  redeat  ad  inti!^ruiri 
eadem  cratio. 

SOSTRATA. 

Oh  y  iniquBs  es,  qui  me  tacere  de  re  taiitd  pojlules. 

CHREMES. 

Non  pojîulo:  jam  loquere  :  nibilo  minus  e^^  iif 
faciam  tamen. 

SOSTRATA. 
10    Faciès  ? 

CHREME  S, 
Ferum, 

SOS  TRA  TA. 
Non  vides ,  quantum  mali  ex  ed  re  excites  ? 
Subditumfe  fufpicatur. 

CHRE- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
IT.  SUBDITUM  SE  S  US  PIC  AT  UR].  C///;- 
pbon  croira  qu'il  n  ejl  pai  nure  Jils.  Il  y  x  dans  le  tex- 
te ,  C/jrj>/^<J*î /ôa^i/r^n»*  y*'// «'r?  ;)^j  «a/r^  yî/j.  Maïs, 
comne  mon.  père  l'a  remirqué  ,  c'eft  uns  faute  trè5 
coîilîde'rablc ,  &  que  Ténnze  nt  peut  avoir  faite;  car 
il  eft  m2rveilleux  pour  la  conduite  5c  pour  re'cono- 
mle  de  fes  Pièces;  5c  c'eft  particulièrement  ce  q u 
les  Anciens  ont  vante'  Se  admire'  en  lui.  Il  n'y  a  qu'un 
moment  que  5>r«j  a  donne'  à  Clîtiphon  ce  foupçon, 
qu'il  n'cû  pis  fils  d^  Chrémis.  Depuis  qu3  ce  jeune- 
honî'Tic  l'a  qultc,  il  n'a  pas  eu  le  tems  d'aller  trou- 
va fa  mcrc  ,  5«  de  lui  comiHUûiquex  ce  £QViy<ion , 

pcjc 
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mandois  en  quoi  j'ai  tort ,  ou  par  quelle  raifoiv 
j'en  ufe  de  h  forte,  vous  ne  pouriez  le  dire. 
Pourqaoi  donc,  fote  que  vous  êtes ,  vous  opo- 
fez  vous  préfenteinent  avec  tant  d'opiniâtreté  à: 
cz  que  je  veux? 

SOSTRATA. 
Je  ne  pourois  le  dire? 

C  H  R  E  M  ES. 
]e  me  trompe,  vous  le  pouriez;  j'aime  bien 
mieux  le  croire  que  de  recommencer,  &^de  vous 
entendre  rebatre  cent  fois  la  même  chofe. 
SOSTRATA. 
Oh,  vous  êtes  injulle  de  demander  que  je  me 
taife  dans  une  chol^  de  cette  importance. 
CHREMES. 
Je  ne  le  demande  pas,  parlez,'  je  n'en  ferais 
pourtant  pas  moins. 

SOSTRATA, 
Vous  n'en  ferez  pas  moins  ? 

CHREMES. 
Non. 

SOSTRATA. 
Vous  ne  voyez  pas  les  dangereufes  fuites  que- 
cela  peut  caufer  ;  Clitiphon  croira  qu'il  n'eft  pas 
notre  fils. 

CHRE- 

R  E  M  A  R  QLU  E  s. 
pour  lui  en  deimnder  réclairciûemcnt  ;  car  a  meCire 
qu'il  fe  retire,  on  voit  paroitrc  Chrémèi  Se  So/lrata^ 
qui  continuent  la  difpjte  qa'ils  avolent  eue  cniernble 
à  la  moifon.  Cet  endroit  eft  fort  important,  &  quoi- 
qu'il n'y  ait  qu'une   lettre  à  chmgef ,  on  ne  lailferi 

pas 
NOTES* 
S.  Fucias ^^ont  faclam,  fur  deux  des  meilleurs  M3S. 

7.  Redit,  pour  rtieat ,  fans  autorité'. 

8.  Oh  ,  au  V.  précédent. 

II.  M.  B.  ôte  le  fécond  fu^ditu»,  qui  avoir  parc 
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CHREMES. 

Subditwnï  airC  tu? 
SOS  TRATA. 

Certèfic  erhy 
%ïi  vîr, 

CHREMES. 
Confit  ère  tuiim  non  e[fe. 
SO  s  TR  A  TA, 
Au.,  ohfecrote^  iflbuc  inîmîcts  fîet. 
Egon'confitear  meum  non  efjfe  filimn,  qui  fit  meus? 

C  H  R  EM  E  S. 
Quid?  metuis-ne  non,  cùm  velîs,  convincas  ejfi 
illum  ttium  ? 

S  O  S  T  R  A  T  A. 
I  ;;    Quodfilîa  ejl  inventa  ? 
'  CHRE^ 

REMARQ.UES. 

pas  de  pouvoir  juger  par-là  avec  quelle  exaé^itade  & 
avec  quelle  aplication  il  faut  lire  les  Ouvrages  des  An- 
ciens. Il  eft  certain. que  Térence  avolt  cent  /ufpîcetur, 
&  non  ^:iS  fufptca.tur  i  ce  fufpîcetar  change  la  chofe 
entièrement;  ce  n'eft  plus,  qu'une  conjeilurc,  au-lieu 
que  c'ctoit  auparavant  une  affirmation.  Sojlrata  ap:é- 
hende  que  les  rigueurs  que  Chrêmes  a  pour  CUtlphoy , 
ne  lui  faflent  foupçonncr  enfin  qu'il  n'eft  pas  leuc 
fils  ;  &  cette  apre'hcnfion  eft  fort  naturelle  à  une  mè- 
re, fur-tout  dans  ce  tems-là  oii  l'on  trouvoit  tous  les 
jours  des  enfans  e.vpofe's.  Miis  fans  aller  chercher  des 
preuves  plus  loin  ,  ce  qui  fuit  dans  ce  même  vers , 
confirme  entièrement  cette,  correftion  :  car  Sojïrata. 
dit,  ctrtê  fie  erît ,  mi  vir ;  ceU  fera  ajfurémer.t  y  mon 
mari.  Si  elle  avoir  dit  fufpicatur  ^  elle  auroit  conti- 
nué par  le  prcfentjTî"^  <,'?;  &  puisqu'elle  a  mis  ici  le 
futur ,  c'eft  une  marque  fùre  qu'elle  n'a  parlé  que  pat 
conjecture. 

ly.  QUOD  FILIA  ESTIN  venta]?  E/1-C6 
farci  que  ma  fille  eft  retrouvée  ,  que  vous  me  dites  cela  ? 
Ce  paflage  m'a  paru  difficile;  je  ne  fuis  pas  contente 

de 
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CHREMES. 

Qu'il  n'ell  pas  notre  fils!  Cela  eft-il  poITible? 

SOSTRATA. 
Oui  aflurément,  mon  mari,  cela  fera, 

CHREME  S. 
Eh  bien,  dites-lui  qu'il  a  raifon. 
SOSTRATA. 
Oh,  je  vous  prie,  pouvez- vous  parler  aînfit 
que  nos  ennemis  faflent  une  aélion  fi  déteftable. 
Je  dirois  à  mon  fils  qu'il  n'ed  pas  à  moi  ?  à  mon 
propre  fils? 

CHREMES. 
Quoi!  craignez- vous  de  ne  pouvoir, 'quand 
vous  voudrez,  faire  voir  qu'il  efl  à  vous? 
SOSTRATA. 
E(l-ce  parce  que  ma  filie  eft  retrouvée,  que 
vous  me.dites  cela? 

CHRE« 

RX  M  A  R  CLU  E  S. 

de  ce  qu'on  a  dit  pour  l'expliquer.  Je  crois  que  Se* 
Jlrata.  veut  dire  que  Chrêmêi  prerend  qu'il  lui  fera  ai- 
fé  de  faire  voir  que  Clitipbon  eft  fon  fils ,  puifque  fa 
fille  eft  retrouvée,  parce  que  le  frère  reliërable  à  la 
foeur.  La  fuite  fait  voir  que  ce'a  eft  fondé  fur  cette 
teflemblance  ;  car  Chrêmes  lui  répond  ,  non  ,  maïs 
cejî  parce  qu'il  vous  rejjemble.  En  effet,  la  première 
marque  n'étoit  pas  fort  fûre  ;  ArAipbile  avoit  été  ex- 
pofee,  on  ne  venoit  que  de  la  retrouver:  par  confé- 
quent  on  pouvoir  toujours  douter  que  ce  fut  la  véri- 
table fille  de  Sojîrata.  ;  &  ainfi  cette  raifon  ,  que 
Clitiphon  reflembloit  à  Antîphile  ,  au-lieu  d'être  un 
préjugé  favorable  pour  lui,  en  devenoit  un  très  defa» 
vintageux  pom  elle. 

NO    T    E    S. 

t2.  M.  B.  retranche  ynî  vît ,  fans  autorité;  il  ôw 
iutû  tuum  non  eJp,.S<  te,  lifant  no/iris  inimkis.  TV 
n  eil:  point  dans  un  MS.  non  plus  que  dans  «m  aotia 
Imtm  non  (^',  &  tous  portent  nojîrii^ 

^  5 
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CHREMES. 

A^/371,  fecl,  quo  magp  credendumfiet, 
Quod  ejl  con/imiliî  morihus , 
Facile  convinces  ex  te  natum  :  iiam  lui  fimîlîs  eft 

probe  : 
Nam  un  nihil  vitii  ejî  relictum,  quin  ^  f^t  idem 

tibi  : 
Tîtn  prœierea  taUm,  nifi  tu^  mdh  pareret  fillwn, 
'.0    Sed  ipfe  egreditur:  quàmfeverus!  rem,  cùn  vi* 
deas,  cenfeas. 

A  C  T  U  S     (^  U  I  N  T  U  S. 
S    C    E    N    A      V. 
GLITIPHO.SOSTRATA.CHREMES, 

CLITIP  HO. 

Ç I  umquam  ullum  fuît  tempus ,  mater  y  ciim  egê 

'uoluptati  tibi 
Fuerim,  diUus  filius  tuus  tuà  voluntate ,  obfecro , 
Ejus  ut  memiîieris ,  atque  impis  nunc  te  viiferes- 

cat  mei; 
^uodpetOj^  vdo,  parentes  meos  ut  commonjîres 
mibi, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

20.  QUAM  SEVÏRUS!  RExM,  CUM  VinEAS  ,  CïV- 
ÎEAS].  2**''^  ^  ^ '^""  ^'■^^''  '^  '^  """'^  ^«  connoït  ce  qu'il 
t/?.  On  a  auflî  mil  expliqué  ce  vers  que  s'il  eût  été 
fort  difficile.  Téren:e  imite  ici  un  vers  de  Plaute^ 
Qajinay  Ade  III.  Scène  II. 

Sei  eccum  incedît ,  at  quom  afpicîastriftem^  /«»^'  cenfens, 
^ai  triflïs  dans  ce  vers  de  Plautt  eil  h  morne  chofe 
<ju«/«vtfrw  dans  celui  ^%  T'frewe,    M«U  U  V9ila  q»i 

/frs/ 
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CHREMES. 
Non ,  il  7  a  une  raifon  bien  plus  convaîncan- 
le,  ceft  qu'il  a  toutes  vos  manières  ;  il  vous  res- 
femble  parfiiitement,  vous  n'aurez  nulle  peine  3 
faire  voir  qu'il  ell  à  vous; il  n'a  pas  le  moindre 
défaut  que  vous  n'ayez  tout  comme  lui.  D'ail- 
leurs il  n'y  a  que  vous  au  monde  qui  puiiîîez  a- 
voir  un  fils  comme  celui-là.  Mais  le  voila  qui 
fort.  Qu'il  a  l'air  grave  !  à  le  voir  on  connoic 
ce  qu'il  efi:. 

ACTE    C  I  N  Q^UI  E  M  E. 

SCENE      V. 
CLITIPHON.  SOSTRATA.  CHREMES^ 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 

CI  jamais  vous  avez  eu  quelque  joie  &  quelque 
plaifir  de  m'entendre  apelier  votre  fils,&  de 
me  donner  vous-même  ce  nom,  je  vous  prie, 
mn  mère,  de  vous  en  fouvenir,  &  d'avoir  pi- 
tié d'un  miférable.  Ce  que  je  fouhaite,  c'eft  que 
vous  me  faffiez  connoitre  ceux  de  qui  je  tiens  U 
jour. 

SO- 

R  E  M  A  R   CLU  E  S. 

Jert  i  m  voir /on  air  grave  j  on  U  prendrait  pour  un  hori' 
nfte  homme.  CUm  vîJeas,  cen/eas  rem  ita  ejje  f  r.empe 
tum  ejje  feverum.     C'eft  ce   que  les   Grf c j,  difoient , 

NOTES. 
n.  Quîn  îd  itidem  f.t  tihiy  fuivant  tous  kl  KSS^ 
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SOSTRATA. 

5    Obfecro^  mi  gnate^  ne  ijibuc  m  animum  inducas 
tutim , 
Alisnum  ejfete. 

CLITIP  HO. 
Sum. 

SOSTRATA. 
Mîferam  me  !  boccine  quee/tjîi  ohfecro  T 
Itamibiy  atque  buîc  fis  fuperftes y  ut  ex  me,  at» 

que  ex  boc  natus  es  : 
Et  cave  pojlbac,  fi  me  amas^  umquam  ijibuc  vcr^ 
bum  ex  te  audiam. 

CHREMES, 

At 
Ego,  fi  me  mftuis,  mores  ca'ue  in  te  ejfe  îftosfeîh 
tiam. 

C  L  I  T  I  F  H  0. 

CHREMES. 
Sifi:irevîSy  ego  die am:  gerro,  iners,  fraus, 
belluo, 
Ganeo ,    damnofus.     Crede  ;  ^  nofirum  te   ejjt, 
crédita. 

SOSTRATA. 
£^onfiintjam  bœc  parentis  difla. 

CHREMES. 

Non  y  fi  ex  capite  fis  me  A 
Natus, 
B.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Xî.  KOTT  SUNT  JAM  H.EC  PARF.N-TIS  DICTA]. 
Ce  ne /ont  pourtant  pas  lit  les  paroles  d'un  père.  On  a- 
vo't  fait  d  re  cela  à  Clitiphon.  J'ai  remîs  le  perfonni- 
ge  \z  Sofrat/i;  car  c'eft  e  le  qui  doit  dire,  ce  ne  font 
-pourtant  pas  y  &*<:.  C'^  n  noies  font  ridicules  ôc  fadei 
^ns  '\  bouche  de  Clitiphon. 
KON    SI  £36  CAPlTfi  SIS   MEO   N4TUS  ,    ITEM    ur 

AlUNT 
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S  O  S  T  R  A  T  A. 

Ah!  mon  fils,  je  vous  prie,  ne  vous  mettez  pas. 
dans  la  tête  que  vous  foyez  à  d'autres  qu'à  nous» 
C  L.  I  T  I  P  H.  O  N. 
Cela  eft  afTurément. 

SOSTRATA. 
Que  je  fuis  malheureufe  !  avez-vous  pu  me  fai- 
re cette  demande?  Ainfi  puiffiez-vous  furvivre 
à  votre  père  que  voila  &  à  moi,  comme  vous  ê« 
tes  fils  de  Tun  &  de  l'autre:  donnez-vous  bien 
garde  déformais  que  j*entende  jamais  cela  de  vo- 
tre bouche,  fi  vous  m'aimez. 

CHREMES. 
Et  moi  je  vous  dis ,  donnez-vous  bien  garde- 
-que  je  m'aperçoive  jamais   que  vous    ayez  ces 
mêmes  inclimitions ,  fi  vous  me  craignez» 
C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Quelles  inclinations  ? 

CHREMES. 
Je  vais  vous  les  dire,  puifque  vous  le  voulez 
favoir;  les  inclinations  d'un  coquin,  d'un  fai- 
néant, d'un  fourbe,  d'un  débauché,  d'un  pro- 
digue. Croyez-moi,  &  ne  doutez  pas  que  vous 
ce  foyez  notre  fils. 

SOSTRATA. 
Ce  ne  font  pourtant  pas  là  les  paroles  d'un 
père. 

CHREMES. 
Non ,  Clitîphon ,  quand  vous  feriez  forti  de  ma 

tête, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
AIUNT  MtNERVA-M   ESSE  EX  JOVE].  Nok ,CUttphtt, 
quand  vous  feriez  forti  de  ma  tête ,  comme  on   dit  ijut 
Minerve  e/l  forti  de  celle  de  Jupiter.     Voici  un  ftile 

plui 
N    O    T    E    S. 
12.  M.  B  ôte  jam  qui  n'eft  dans  aucun  MS.  6<  îzsX 
^iie  cela  pat  CUtiphon.  Voy.  U  Rem.  de  Me.  D, 
K  7 
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Natiu,  item  ut  aiunt  Minervam  ejjs  ex  Jove^  eâ 

catifd  magîs, 
J*atiar,  Clitipbo ,  flagîtiîs  tuîs  me  infamem  fierù 
SOSTRATA. 
15    Bîi  ifth(sc. . .  » 

CHREMES. 
NefcîoDeos:  ego,  quodpotero,  enitar fedulh. 
Quœrîs  ici,  quod  hahes,  parentes:  quoi  ahejî,  non- 

quccris,  patri 
Quo  modo  ohfequare,  ^ftrves  quod  lalore  invene' 

rit. 
JS^on  mihi  perfalkcîas  adducere  ante  ocuks?  puda 

Dice- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

pliîs  relevé  que  le  ftile  ordinaire  de  la  Comédie;  mais 
cela  vient  de  la  palTîon,  qui  en  c'chaufant  refprir,  lui 
fait  trouver  des  expreflîons  &  des  penfées  plus  nobles 
que  cènes  que  Ton  a  d'ordinaire  quijnd  on  eft  de  fang 
iioid;  &  c'eft  pourquoi  Hcrace  dit  dans  l'Art  Poétique* 

Inttrdum  tnmen  Qr  vocem  Comœdia  tollit , 
Iratu/que  Chrêmes  tumido  delitigat  ore. 

La  Comédie  élève  pourtant  quelquefois  U  voix ,  &*  Chrê- 
mes en  colère  parle  d'urse  tnarjère  empoulée. 

14.  DU,  1  S  T  H  .ï  C. . .  ]•  ô««  l^^  Dieux  fajjer.t, 
ttfîratn  ,  romme  une  femme  fort  rcKgieufe  ,  a  tou- 
jours recours  aux  Dieux.  Ici  elle  fouliaite  qu'ils  chan- 
gent en  b'en  tout  le  defordre  qui  eft  entre  le  père  & 
Ijc  fils  :  Dit  iJîhAC  in  melius  v<:rtar.t  ^  ou  prohiheant  ^ 
mais  Chrêmes  ne  lui  donne  pas  le  tcms  d'achever. 

Nescio  Deos].  Je  ne  fais  ^oir.t  ce  qu'ils  fe- 
ront ^  Us  Dieux.  On  r.voit  exphque  ce  paflagc  d'une 
manière  qui  faifoit  grand  tort  à  Térence ;  car  on  avoit 
CTli  qu'il  faifoit  dire  à  Chrêmes ,  je  ne  me  foucie  peint 
les  Dieux.  Lambin^  dans  la  belle  Lettre  qu'il  e'crivie 
i.  Charles  IX.  nccufc  Térence  d'irapic'tè  ;  mais  il  s'eft 
fort  trompé,  &  a  trompe'  tous  ccnx  qui  l'ont  fuivi. 
t^iond  même  Térence  auroit  été  impie,  il  n'auroit  eu 
eaid&  de  mettre  ua  mot  ii  odieux  dans  uue  Pièce  que 
*  lef 
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tête,  comme  on  dit  que  Minerve  eft  fortie  de 
de  celle  de  Jupiter,  je  ne  foufFrirois  pas  pour 
cela  que  vous  me  deshonoraffiez  par  vos.infa-. 
mes  débauches. 

S  O  S  T  R  A  T  A. 

Que  les  Dieux  falTent... 

CHREMES. 

Je  ne  fais  point  ce  qu'ils  feront,  les  Dieux; 
mais  pour  moi  je  ferai  tout  ce  qui  me  fera  pofïï- 
ble  pour  l'empêcher.  Vous  cherchez  ce  que  vous 
avez  ,  un  père  &  une  mère;&  vous  ne  cherchez 
pas  ce  qui  vous  manque,  le  moyen  de  plaîre  à 
votre  père,  ci.  de  conferver  par  votre  bonne 
conduite  ce'  qu'il  a  amafie  par  fon  travail.  Ne 
xougilTez-vous  pas  d'avoir  eu  l'infolence  de  me 

trom. 

•  R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

les  Mâgîfttats  faifo'ent  jouer.  Deos  ntfdt  ne  lîgnifîâ 
pas  auflî,  je  ne  mefoucîe  point  des  D'rtux ;  mais  feule- 
ment, jt  ne  fais  pas  ce  que  les  Dieux  feront.  Se  en 
voici  un  exemple  bien  fenfible  dans  la  Scène  IV.  de 
l'Afte  II.  de  cette  même  Pièce  :  Antiphile  re'pond  i 
ce  que  Bacchîs  lui  difoit  des  autres  femmes: 

Nefcîo  allas ,  me  qulism  femper  fdo  fecijje  fedald 
Ut  ex  illius  commodo  imum  compararem  commodum, 

DiDs  ''et  endroit  nefcîo  alias  ne  Cgnifie  pas  ye  ne  rai 
foucte  pas  des  autres  :  Antiphile  eft  trop  modefte  pour 
parler  ainfi  ;  mais  il  lignifie,  je  ne  fais  pas  ce  que  fom 
les  autres  y  Çys. 

18.  PUDF.T  DICERE  HAC  PRESENTE  VERBUAf 
TURPE].  y'/ti  honte  de  dire  un  vilain  mot  en  prêfence 
de  votre  mère.  Les  Grecs  &c  les  Romains  avoient  un  fi 
grand  relpeéî:  pour  leurs  femmes,  que  pour  rien  da 
mortdc  ils  n'ouroient  voulu  dire  en  leur  prêfence  un 
mot  deshonnê:e;  h  Religion  &  la  Politique  les  obli- 
geoient  e'galement  à  cette  bienfe'ance. 
VOTE     S. 

15.  Di  ifl£c  prohiheant ,  âtant  enitar^  aprçs  Ija^.^, 
hors  prthiheant. 

18.  Ten,  pour«f«,  fans  autorité. 
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t>icere  bac  pr 

moi 
tO   Faccre  puduU 


Dicere  bac  prœjente  verbum  îurpe  :  at  te  id  nulle 
modo 


C  L  I  T  I  P  H  O. 

Ebeu ,  qiiàm  ego  nunc  totus  difpUao  mîhi  / 
Quampudet!  neque^  quod  princîpium  incipiam  ni 
placandum ,  fcio. 

A  C  T  U  S     q  U  I  N  T  U  S. 

S    C    E    N    A      VI. 

AIE.NEDEMUS.  CHREMES.  CLITI-: 
PHO.  SOSTRATA. 

MENE  D  EMU  S. 
P  Nïmvero  Chrêmes  nimi'  graviter  cruciat  adoles» 

centulum^ 
Nimijque  inbumanè.     Exeo  ergo,  ut  pacem  concU 

liem:  optumè 
Jpfos  video, 

CHREMES, 
Ebem ,  Menedeme ,  cur  non  arcejji  jubés 
Ttîiamy  ^  quod  dotis  dixi,  firmas? 
SOSTRATA, 

Mi  viff  te  obfecro^ 
Ne  facial. 

eu- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
4.  Et   (^uoddotis  dixi,  firmas]?  ^t 

g»é  n  acceptez-vous  ce  que  j'ai  promit  pour  Ja  do:  T  Car 
afin  que  cela  fût  vnlable,il  faIJoft  l'acceptation  du  pc« 
xe  du  luaxi,  Ctre'mi  pailç  ici  çgmme  s'ii  vouioic  don< 

ncJ 
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tromper ,  &  d'amener  devant  mes  yeux  &  dans 
ma  maifon  une.,  .j'ai  honte  de  dire  un  vilain 
Biot  en  préCcnce  de  votre  mère  ;  &  vous   n'en 
avez  eu  aucune  de  faire  une  action  infâme, 
C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Ah,  que  je  me  déplais  à  mol- même,  que  j'ai 
de  confufionije  ne  fais  par  où  commencer  pour, 
l'apaifer.^ 

ACTE    C  TN  Q_U  I  E  M  E.. 

SCENE      VI. 

MENEDEME.  CHREMES.  CUTIPHON.. 
SOSTRATA, 

MENEDEME.. 

p  N  vérité  Chrêmes  traite  ce  jeune,  garçon  aJ 
vec  trop  de  rigueur  &  d'inhumanité.  Je  fors 
aufïï  tout  exprès  pour  faire  fa  paix.    Je  les  vois, 
fort  à  propos. 

CHREMES. 

Ah,Ménédème  d'où  vient  que  vous  ne  faites 
pas  aller  ma  fille  chez  vous?  &  que  n'arrêtons-- 
nous  donc  ce  que  j'ai  dit  pour  fa  dot? 
SOSTRATA. 
Mon  mari ,  ne  le  faites  pas ,  je  vous  en  con'ure. 

CLIv 
R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

ner  tout  Ton  bien;  c'eft   pourquoi  SoJîratA  repond, 
tm  v;r,  te  ohfecro  y  ne  facias.     M9n  mari  ^  ne  le  faites^ 
pas  y  je  Vf  us  en  conjure. 
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CLITI  P  HO. 

Fâter,  obfecro  ut  mi  igHofcas, 
MENEDEMUS. 

Daveniamy  Chrems: 
Shie  te  exorent. 

CHREMES. 
Egori'  mea  botia  ut  dem  Baccbidi  dono  fciens'^ 
Nonfaciam. 

MENEDEMUS. 
j^lt  nos  id  non  fine  mus. 
C  L  I  T  J.P  H  O. 

Si  îiie  viz-om  vis ,  pater, 
î^mfce, 

S  O  S  T  R  A  TA. 
Age,  Chrêmes  mi. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 
A^e  qttcèfo,  r.e  îam  ohfirma  te,  Chrems. 
CHREMES. 
Quîd  ijîhuc?  video  non  licere  ^  ut  cceperamt  hce 
percendere  ? 

M  E  N  E  D  E  M  U  5. 
lo    FaciSf  ut  te  decet. 

CHREMES. 
Ed  lege  hoc  aden  faciam,  fi  facît  fi', 
Quod  ego  hune  squom  cenfso. 

C  L  I  T  1  P  H  q. 

Pater.,  omn'a faciam:  impera* 
CHREME  S. 
Uxorem  ut  duras. 

C  L  I  T  I  P  H  0. 

Pnter 

CHREMES, 
Nihil  audîG* 


ME' 


NOTES. 
€.  M.  B.  ôrc  egon' ,  en  faveur  du  vers. 
7-  M.  6,  letiaaclic  iV,  apics  uois  Mi  S. 
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C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Te  vous  prie,  mon  père,  de  me  pardonner. 

MEN  EDEME.  ^ 

Pardonnez-lui,  ChrL^mès,  laiffez-vous  fléchir 
à  fes  prières. 

CHREMES. 
Moi,  que  le  fâchant,  le  voyant,  je  donne 
mon  bien  à  Bacchis?  je  n'en  ferai  rien.. 
M  E  N  E  D  E  M  E. 
Mais  nous  ne  le  foufFr irons  pas. 

C  L  I  T  l  P  H  O  N. 
Mon  père,  fi  vous  voulez  que  je  vive,  pa> 
donnez-moi. 

SOSTRATA. 
Paites-le,  mon  cher  Chrêmes. 

M  E  N  E  D  E  U  E. 
Allons ,  ne  vous  obftinez  pas  fi  fort. 

CHREMES. 
Enfin  vous  le  voulez  j  je  vois  bien  qu'il  ne 
me  fera  pas   permis  d'achever  ce  que  j'avoi» 
commencé. 

M  E  N  E  D  E  M  E. 
Vous  faites  une  chofe  digne  de  vous. 

CHREMES. 
Je  le  ferai,  à  condition  qu'il  fera  auffi  cequa 
je  trouverai  à  propos. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Mon  père,  je  ferai  tout  ce  qu'il  VOUS  plaira,., 
commandez. 

CHREMES. 

Je  veux  que  vous  vous  mariyez. 

C  L  1  T  I  P  H  O  N. 

Mon  père 

CHREME  S. 
Je  n'vicoute  rien. 
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MENEDKMUS. 

Ai  me  tecipiç^ 

facict. 

CHREMES. 

Nibil  etiam  audio  ipfum. 

C  L  I  T  I  P  H  0. 

Perii. 
S  0  S  T  R  A  T  A. 

An  dubitas ,  Qiti^ho  ?  ' 
CHREMES. 
Jmè  utrum  vult  ? 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 
faciet  omnii. 
SOSTRATA. 

Hcec^  dum  incipias,  gravia  f  vit ^ , 
15    Dum^ue  ignores  :  ubi  cogncris ,  facilia. 
C  L  I  T  I  P  H  0. 

Faciam,  pater. 
SOSTRATA. 
Note  ni,  ego  pol  tibi  dabo  puellam  lepidamt  guain^ 

tu  facile  âmes , 
Filtam  Phanocratœ  nojlrî. . 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

Rufamne  illam  l'irgînem , 
Cajiam,  fparfo  ore  ,    adunco  najo  ?  non  pojjumf 
puter, 

CHRE. 

B.  E  M  A  R  CLU  E  S. 

T?.  NlHIL  ETIAM  AUDIO  IPSUM].  Jt 
fier.tendi  point  encore  qu'il  me  promette  rien.  On  ne 
fauroit  douter  que  ce  ne  foit  le  véritable  fcns  de  ces 
mots ,  il  faut  fousentendie  mibi  pollîceri.  On  i'avoit 
mal  expliqué. 

14.  I  M  b  UTRUM  vult].  Sans  tant  harguigr.tr  , 
quaime-t-il  mleitx?  Ceft-a-dire,  il  n'a  qu'a  voir  ce 
qu'il  aime  mieux  ,  ou  Te  marier ,  ou  que  je  donne 
\9\M  à  fa  focui^ 

II.  SPAi- 
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M  E  N  E  D  E  M  E. 
Je  me  charge  de  cela,  moi,  il  le  fera. 
CHREMES. 

Je  n'entends  point  encore  qu'il  tne  promette 
rkn. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Te  fuis  mort.  -^ 

S  O  S  T  R  A  T  A. 
Eft-ce  que  vous  balancez,  Clitiphon?| 

CHREMES. 
Sans  tant  barguigner,  qu'aime  t-il  mieux ^ 

M  E  N  E  D  E  ME. 
II  fera  tout  ce  que  vous  voudrez. 
SOSTRATA. 
Cela  vous  paroît  rude  d'abord,  parce  que  vous 
ne  favez  ce  que  c'efl:  ;  mais  fitôt  qae  vous  le  fau- 
rez  vous  n'y  aurez  aucune  peine. 
CL  I  TIPH  ON. 
Je  vous  obéirai,  mon  père. 

SOSTRATA. 
Mon  fils,  en  vérité  je  te  donnerai  une  jolie 
fille  que  tu  aimeras;  c'efl:  la  fille  de  notre  voi- 
fin  Phanocratès. 

CLITIPHON. 
Quoi!  cette  roufle  qui  a  les  yeux  de  la  cou- 
leur de  ceux  des  chats ,  le  vifage  plein  de  rous- 
feurs ,  le  nez  de  perroquet  ?  je  ne  le  puis,  mon  père. 

CHRE- 
B.  E  M  A  R  QJJ  S  S. 

18.  SPARSOORE].  Le  vifage  plein  de  rùujjeuri. 
Sparfum  os  ne  fignifie  pas  une  bouche  fendue  jafquattx 
treilles,  comme  beaucoup  de  gens  l'ont  cru;  mais  un 
vifage  marqueté-,  plein  de  roufïeurs,  commç  içs  An- 
ciens l'ont  fort  bien  explique'. 

NOTES. 
$&.  Tihl  dM  illam  lepidam^  après  un  MS.  T^ern* 
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CHREMES. 
Eh  ut  eîegans  ejl  !  credas  animum  ibi  ejjfe  ? 

S  0  S  T  R  A  T  A. 

Alîam  dahv, 
C  L  I  T  I  P  H  0. 

£0    Quidîjîhuc?  quandfjqiiidcm  ducenda  eji  ^  egomeù 
babex)  propemodum 
Ouam  volo. 

SOSTRATA. 

Nunc  laudo  te  ,  gnate, 
C  L  I  T  I  P  H  O, 

Arcbonidis  filiam» 

SOS  T  R  A  T  A, 

Pârplacet.  ^ 

C  L  I  T  I  R  I¥0. 
Pater  t  boc  nwic  reflat, 

CHREMES. 
Qiiid  ? 
C  L  I  T  I  F  H  0. 

Syro  igfiofcas  l'oîâ, 
Qua  med  cauJA  fecit. 

CHREMES. 

Fiat,    Voi  valete  ,  ^  plaudite. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

1^.  ElAUTELXGANS]!  (^u!l  tjl  dijjicile  6» 
i^lïcat  en  be^aîêi  comme  Ter  en:  e  a  dit  ailleurs,  qukm 
tlegans  farmarum  fpeSatcr  Jlim, 

2  1.  A  R  c  H  o  N  1  D  I  s  F  I  L  I  A  M  ].  Ce/l  la  fille  dt 
r.otre  voifm  ArchorAdêt.  Mon  père  a  remarqué  qu'il 
f-ut  dire  Archor.idi  hujui  filiam ,  comme  dans  les  bons 
tûanufcrits ;  /-«/«î,  c'eft-à-dire  notre  voiCn ,  car  c'eft 

aùdi 

nm^  UEAUTONTIMQRUMENU. 
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CHREMES. 
Voyez  un  peu  qu'il  eft  délicat  en  beauté!  au- 
roit-oa  cru  qu'il  eût  eu  l'efpric  tourné  de  ce  cô- 
té-là? 

S  O  S  T  R  A  T  A. 
Je  t'en  donnerai  un^;  autre. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Ho  bien,  puifqu'il  faut  que  je  me  m^rie,  j'ai 
trouvé  moi-même  à  peu  près  celle  que  je  veux. 
S  O  S  T  R  A  T  A. 
A  préfent ,  mon  fils ,  je  fuis  fort  contente  de  toi. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Cefl  la  fille  d'ArchoniJès. 

S  O  S  T  R  A  T  A. 
Elle  efl  fort  à  mon  gré. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Mon  père,  il  ne  refte  plus  qu'une  chofe.' 

CHREMES. 
Quoi? 

C  L  I  T  I  P  H  O  N. 
Que  vous  pardonniez  à  Syrus  tout  ce  qu'il   a 
fait  pour  l'amour  de  moi. 

CHREMES. 
Voila  qui  eft  conclu.    Adieu,  Meflîeurs,  ba» 
tez  des  mains. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ainG  que  patîoient  les  Anciens.     Ardonîdl  pour  At^ 
thor.Sdts ,   comme  Achilli  pour  AchilUs  ,   Perfi  pom 

NOTES. 

20.  7«w^,pour  quîi  tJikuc?Ç\xi  le  même  MS.  Faem, 
ai.  Atckinidi  huj  us  fi  liam ,  d^ns  le  mêmcMS.  Faern^ 

FIN  'DZ  L'ÏÏEAUTONTIMORUMENOS. 
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S  E  U 

DIDASCALIA. 

a  JCTA  LUDIS  FUNEBRIBUS,  QUOS 
FECERE^*  Çl.FABIUS  MAXIMUS, 
F.  CORNELWS  AFRICANUS  MMU 
LIIPAULI.  EGERE  L.  ATTILIUS 
PRjENESTINUS,  MINUTIUS  pro. 
T  HT  MUS.  MO  DOS  FECIT  FL  AC- 
CU S  CLAUDIf.     ****%*   c    TIDIIS 

SAR- 

*  Vul^.  j2.  Fa^h  ^fax'tmo  ,  P.  Corntlio  ÂfrLanç 
jEdil.  Curul.  Voyez  h  Remarque  fur  ce  pàflnge. 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

a  AcTA  Lums  Funebribus  L.  jïmiltt  Pault], 
yoft':e  pour  les  Jeux  funèbres  de  L..  Emilius  Paulus. 
C'efl:  L.  Erùil'us  Pnulus  qui  fut  apelle  Macédoniens^ 
pai-rc  qn'il  avo!t  vaincu  Ptrfée  y  Roi  de  MAcêdoinf. 
Il  mourut  l'an  de  Rome  595.  cent  cinquante-huit  ans 
avant  la  naifTmce  de  notre  Seigneur;  &  il  courut  il 
pauvre,  qu'il  fallut  vendre  fon  bien  pour  payer  la  dot 
de  fa  femme. 

b  Q^  Fabio  Maxtmo,  p.  Cornelio  Africano 
^DIL].  So%s  les  EdiUs  Q.  Faiius  Maxîmus,  6*  P- 
Cornélius  Afrkanus.  Ce  titre  eft  corrompu  ,  comme 
5c^/î^tfr  &c  beaucoup  d'nutics  l'ont  remarqué;  car  ce 
n'e'toit  pas  les  Ediles  qui  avoient  foin  des  jeux  funè- 
bres, miis  les  cnfans  ou  les  parens  du  mort.  D'ail- 
leurs il  cft  certain  que  P.  Cornélius  Scipio  AfricanuSy 
fils  de  Paulus  Emilius ^  ne  fut  jamais  Edile,  puifnuc 
la  même  nnnce  qu'il  demanda  l'Edilité  ,  il  fut  tait 
Conful  avant  V^ge.AuréliusVi&or^àyns  le  petit  Traité 
qu'il  a  fiit  des  Hommes  Illuftres  :  C^w»  AS,iilitatempe- 
teret  y  Confitl  ante  annos  ultro  faRus.  Et  cela  n'arriva 
que  dauzc  ans  après  la  mort  du  père ,  &  la  repre'fcn- 
tatioi  de  cette  ficce,  ce  Scipîçn  n'ayant  alors  que 

ttcncC'» 


L    Ë      T    I    T    R    E 
O  U  L  A 

DIDASCALIE. 

CETTE  PIECE  FUT  JOUEE  POUR  LES 

Jeux  funèbres  de  l.  emilius  pau- 

LUS,  sous  les  EDILES  CURULES  Q. 
FABIUS  MAXIMUS,  ET  P.  CORNELIUS 
AFRICANUS,  PAR  LA  TROUPE  DE  L. 
ATTILIUS  DE  PRENESTE,  ET  DE  M I- 
NUTIUS  PROTHYMUS.  FLACCUS  AF- 
FRANCHI DE  CLAUDIUS  FIT  LA  MU- 
SIQ.UE.  ON  LA  JOUA  AVEC  LES  FLU- 
TES  TYRIENES.     ELLE   EST    PRISE    DU 

GREC 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Trente-fix  ans, qui  étoient  l'âge  légitime  pour  TEdilf- 
té.  Muret  a  corrigé  ce  titre  fur  un  ancien  manufcrit 
qu'il  avoit  vu  à  T-^erAfe.  A^a  Ludis  fuKcbri''us  L.  jE- 
milii  Paulî  ,  ^ucs  fec?re  Q.  Fabîut  Maximus  ^  &'  P. 
Cornélius  Africanus.  Elle  fut  repréfentée  aux  jeux  fu- 
nèbres de  L.  Emilius  Paulus,  tjui  furent  faits  p/zr  Q^, 
Fa-'ius  AîaximuSj  [y  Puh.  Ccrr.elius  Scipio  Africanus» 
C'étoit  les  deux  enfans  de  Pau/us  Emilius.  ,  Le  pre- 
mier fut  apellé  Q.  Fabi'ts  Maxîmus^  pirce  qu'il  avoit 
été  adopté  par  Q.  Fabius  Maximus  ^  ôc  l'autre  fut  apel- 
lé P.  Ctrnélius  Scipio  ^  parce  qu'il  avoit  été  idopté 
par  le  fils  du  premier  Scipion  fAfriquntn.  Cette  cor- 
reftion  eft  très  certaine.  Car  il  eft  faux  d'ailleurs  que 
jQ.  Fabiui  Maximus  Sc  P.  Ccrnélius  Africanus  fuflenC 
alors  Ediles.  Les  Ediles  de  cette  année  étoient  <2» 
Fulvius  Nohilior  6<  L.  Marcius. 

c  TiBiiS  SARRANIS].  Avec  les  fûtes  Tyriet- 
î:f5.  T)r  étoit  apellé  anciennement  Sor  par  les  PAe'- 
fiiciens.  Les  Carthaginois ^  qui  étoient  une  Colonie  de 
res  Peuples,  diloient  Sar  pour  Sor.  De  Sar  on  a  dit 
^:vra»    Sarrar.ui  eft  donc  Tyl^;,  de  Jjr  ;  comme 


nu  TITULUS  SKU  DÎDASCALTA. 
SARRANIS.  FECIT  E  GRMCA  ME- 
.NANDRU.    cî  L.   AMCIO,    M.  COR- 
JSfELlO  COSS. 

PER. 
-REM  A  R  Q^U  E  S. 

iim-plrgtle  j  Sarrano  dtrwiat  ojîro  ,  qu'il  dorme  fur  la 
•pourpre  de  Tyr.  Sarrannii  Tihiis ,  c'eft-a-dire  avec  les 
jiutci  égales  gauches.  Mais  voici  une  très  grande  diffi- 
culté. Ces  flûtes  Tyriennes  ivo'tnt  \t  Ton  aigu;  c'e'- 
foient  celles  qu'on  cmployoic  toujours  d-ins  les  occi- 
lîons  de  joie;  comment  donc  eû-ii  poflîSJe  que  les 
cnfans  de  Paulus  Emilius  ayent  employé  une  mullqii-z 
cnjonce  à  la  reprc'fentatlon  d'une  Pièce  qu'ils  faifoicat 
jouer  aux  fune'railles  de  leur  père  ?  cela  ne  peut  être. 
Ce  titre  n'eft  pas  feulement  corrompu,  il  a  été  tron- 
gucj  comme  il  e;!:  aifé  de  le  faire  roir.  Il  fiut  lire, 
ACTA  PRIMUM  TIBIIS  LTDIIS  ,  DFJNDE  TI- 
BUS  SARRAMS.  Elle  fut  Jow'e  avec  les  flûtes  L^- 
dîer.Kâs ,  (y  enfuite  av:c  l's  flûtes  de  T)r.  Avec  les  fiti- 
tes  Lyiier.nes,  c'eiVi-dire,  avec  les  deux  flûtes  droites 
qui  avoient  le  fo^i  grave,  ôc  que  l'on  employoir  par 
confe'quent  dans  les  occa/Ions  de  deuil.  Après  h  prc- 
niiere  repréfentation  on  la  joua  avec  les  flHtes  gau- 
ches ,  parce  que  ce  fut  fans  doute  dans  des  occafions 
jDo;n6  triftcs  que  celle-ci.  Et  afin  que  l'on  ne  m'ac- 
cufe  pas  de  faire  cette  corredion  fans  quelque  fonde- 
lîjent,  voici  ce  que  Donat  en  écrit  dans  la  préface  de 
cette  Pièce.  Mêdulata  tft  auttm  tVils  dextrls ,  id  ejl 
LydiiSf  oh^fniam  gravitatem  ^  ^c.  fjtpe  tamin  mutât is 
•per  Jcenam  mo'lis^  car.tl:a  mutavit  ^  quod  ftgnifîcat  titu- 
ius /certA  haheKsfuhje^as  perforAs  lit;ras  M.  M.  C.  El- 
it fut  jouée  d'a'ord  avec  les  fl.tttes  droites  ^  c'eft-À-dire 
Lydiennes ,  à  caufe  de  la  grav'.té  du  Jujet.  Téience  y 
changea  pourtant  enfuite  la  mufique ,  comme  nous  l'âpre- 
yi%ns  par  le  titre  ^  au  bas  duquel  y  après  les  perfonnages  ^ 
t^  vçit  as  trois  lettres,  AI.  M.  C.  c'eft-i-diie,  mutntis 

midis 
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GREC  DE  MENANDRE.  ELLE  FUT  RE- 
PRESENTEE POURLA  PREMIEREFOIS 
SOUS  LE  CONSULAT  DE  L.  ANICIUS, 
ET  DE  M.  CORNELIUS. 

FER- 
RE MA  R  C^U  ES. 

moJh  cantici.  Ces  trois  lettres  que  Donat  avoît  v.'^ 
dans  jes  titres  de  foa  tems,  ne  font  pis  dans  celui-ci; 
ce- qui  prouve  encore  que  le  titre  n'eft  pis  entier. 

d  L.  A  X  1  c  1  o  ,  M.  C  o  R  N  £  L  I  O  C  O  s  s.  ].  Sûus 
le  Cùnfulat  'le  L.  ArÀcim  ^  de  M.  CornéHuf.  C'ell 
fous  le  Conf-iht'de  L.  Anic'ms  &  de  M.  CcrrMi^z 
Céthéguiy  l'an  de  Rome  S9l-  avant  la  niillance  ds 
N.  S.   158. 

Au  relie  Don.2t  nous  a  conferve  une  tradition  qii! 
m'ell:  fort  fufpecte;  voici  ce  qu'il  écrit  dins  l'arga- 
jTiînt:  Hanc  dicunt  ex  Ter?r,îlar.is  f::arJo  loco  aclvûi^ 
'  etiafn  tum  rudi  nomlr.e  Poët^.,  itaque  ftc  pron'iK'îata'n  ^ 
Ade'p'ioi  Tcrent; ,  r.on  Terenti  Arielphoi  ,  .yuod  adhuc 
maz'^  ^^  /iZ^/«/-«  KOraine  Pcé'tUy  quam  de  Pcé'tJt  r.o>n'.n£ 
fabula  commendahatrir.  On  dit  '{ue  cette  Pièce  des  Adel- 
phe s  fut  Inféconde  Piêa  de  Te'rence  (jui  fut  jove'e,  le 
nom  du  Poète  ^'tnnt  en:ore  fort  tncOKnu ;  cejl  firturquoi  art 
la  t)u->lia  Adc.phoi  Terentii ,  le  nom  du  Poîîe  aprh  li 
r.om  de  la  Pièce  ^  &"  non  ras  Terentii  Adelphoi,  le  n'jm 
de  la  Pièce  ûprès  le  nom  du-  Po^te  ,  pare  que  le  Poète. 
tiroit  er.csre  plus  de  reumm'irjation  de  li  Piése ,  qut 
la  Pièce  n'en  tirait  du  nom  du  Po'.te.  On  peut  vo't  mi 
Rem  rque  fur  le  titre  de  YEur.uque.  Cette  tradition 
eft  infoutenable,  car  il  elt  cernin  qie  cette  Pièce  des 
Adelphes  fut  la  dern'ère  Pièce  de  Térenc;  ^  qu*  la  don- 
na TanHee  qui  prccèda  fa  mort,  &'  alois  fa  lépiifation 
étoit  à  fon  plus  haut  période.  Comment  donc  n'au- 
roit-on  pas  fait  à  ce  Poète  pour  cette  Pièce  Thoniftofi 
qu'on  lu!  avo't  déjà  fait  pour  \'Eunuque^ç[\xv  fut  puMic 
&'er:ntii  Eunuiba^  le  no;n  du  Poète  avant  celui  de  la 
?iè«'e ,  comme  Danat  nous  l'a  aprls  Ini-même  dans 
l'argurnsnt  i 
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PERSONNE  DRAMATIS. 

P  ROLOGUS. 

MIC  10 ,  feneXf  pater  adoptîvus  Mfcbini. 

DE  ME  A^  fenex,  f rater  Micionîs ,  pater  jEfcbl. 
ni  â?  Ctefipbonis. 

JESCHINUS.  alolefcens,  filius  DemsJ ,  a- 
doptione ,  Micionis. 

CTESÎPHO,  f rater  JEfcbinî. 

SOSTRAI A,  mater  Pampblîig, 

F  AMP  HI  LA,  filia  Sjjlrcita,  arnica  JEfcbînL 

CANTHARA,  mitrîx  Pampbîlce. 

JJEGIO,  fenex,  propînquus  Pampbîîa. 

G  ET  A,  fcrvns  Softratœ. 

SANNIO,  leno. 

VROMO,  fer\;m  Mîcîonîs, 

STR  US ,  fervus  JEfcbinî. 

P  E  R  S  O  N  ^    M  U  T  iE. 

TTBICINA. 

PAR  ME  NO,  fervus, 

Scena  ejl  Atbenis, 


TerTn  ■  J  .  2'aa.  i^6  ■ 
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JJùriû 


ca/itÂara..  J^st/\Ttu  .  ^b.\^<7io .  Ttificma. 
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PERSONNAGES 
DE    LA    PIECE. 

LE  PROLOGUE. 

M 1 C I Ô  N ,  père  adoptif  d'Efchinus. 

DE  ME  A,  frère  de  Micion,  &  père  de  Ctéa.' 

phon  (S:  d'Efchinus. 
ESCHINUS,  filsdeDéméa,  &  adopté  par 

Micion. 
CTESIPHON,  frère  d'Efchinus. 
SOSTRATA.  mère  de  Pamphila. 
P  A  M  P  H I L  A ,  fille  de  Softrata ,  &  maîtreffe 

d'Efchinus. 
CANTHARA,  nourice  de  Pamphila. 
HE  G  ION,  parent  de  Pamphila. 
GETA,  valet  de  Softrata. 
S  À  N  N I O  N,  marchand  d'Efclaves. 
D  R  O  M  O  N ,  valet  de  jNIicion. 
3YRUS,  valet  d'Efchinus. 

P  E  R  S  O  N  N'A  CES    MUET  S. 

Unejouèiife  d'inftrumens ,  dont  CtéHphon  efc 
a;noureux 
P-ARMENON,  valet. 

La  Scène  eft  à  Athènes. 

Ir  4  PRO- 
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£    OJquaîn  Poctafmfit  fcriptiiram  fnam 
Ah  iniqiiis  obfervari^  ^  advtrfarios 
Râper e  in  pejorem  partem,  quam  a3urifumu:; 
Iniicio  de  Je  ipfe  erit  :  "ces  eritis  jwlices , 
$   Lauiim  an  vitio  duci  faCtum  id  oporteat, 
Sjnapoîhmfcontes  Dipbili  Comœiia  ejl  ; 
Sam  comimrientss  Plautus  fecit  fahulafi. 
Jn  GrcBcd  adolefcens  eji  ,  qui  lenoni  eripit 
Aïsretricem,  in  primd  fabuîd,  Ewn  Plautus  locim 
10    Reliquit  integrum:  ewn  bic  locum  fumait  fibi 

la  yllelphos:  verbum  de  verho  exprefjum  extulii: 
Eim  nos  aiiùuri  jumus  novam.     Pern/ojcite, 
Furtuiitns  faSum  exîjfumetîs ,  an  îocum 

B.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

7.  C  O  M  M  o  R  I E  JT  T  E  S  ] .  AUurans  enfe»Ue.  C'eft 
l'explication  du  titre  Grec  S.napotbne/:OKUS.  T^erron. 
fojcenolt  dms  un  ùe  Tes  Ouvrages,  que  cette  Come'- 
die  lies  Mourins  enj^m'^l;  n'e'tolt  pas  de  Phute;  nuis 
il  fajt,  ou  qu'il  parlât  de  quelque  autre  Pièce  <jui  avoir 
le  !nê;ne  titre  ,  ou  que  de  Ton  tems  les  fentimens 
fuITent  piitigés  fur  ce  fuiet  ,  que  les  uns  h  donnas- 
feri:  XPlaute,  &  les  autres  à  jiquiHui.  Mais  Tértntc 
eii  plus  croy.ibîe.     Cette  Pièce  de  Plaute  eft   perdue. 

9.  In  prima  fabula]-  Q/ii  dès  le  commince- 
ment  de  la  Pièce.  Il  fnn  remarquer  cette  façoru  de 
piller  ,  primi  in  f.i-'ulX  ^  Jani  la  première  Corné ii: y 
pour  in  prima  parte  fahuLt  ^  dans  l;  commencement  de  Ll 
Comédie.     Cela  eft  ordinaire  dans  cette  langue. 

II.  Adei-PHOs].  Les  Adelphes.  C'eft  un  mot 
Gtec  qui  fii^nifîe  les  Frères.  Donat  remarque  qu'on 
Cttivoit  AJelpàte ,   ^  aQ[i  Pis  AdMi  ;  comme  les 

lalir.s 
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V[  Otre  Poète  s'étant  aperçu  que  Tes  ennemFs 
obfervent  Ces  ouvrages  pour  les  critiquer, 
&  qu'ils  tâchent  de  décrier  la  Pièce  que  nous  al- 
lons jouer  devant  vous,  s'eft  cru  obligé,  Mes- 
fieur-Si  de  vous  rendre  ici  compte  de  fa  conduP 
te:  vous  jugerez  fi  ce  qu'on  lui  reproche  eft  di-^ 
gne  de  louange,  ou  de  biàme. 

Diphilus  a  faic  une  Comédie  Grèque  qui  a  pour 
titre,  les  Mour.vu  enff.mhle.  Plaute  l'a  traduite 
en  Latin  ,-&  lui  a  laiiTé  le  même  nom  traduit  en 
fa  langue.  Dans  celle  de  Diphilus ,  il  y  a  un  jeu* 
ne-hoinme  qui  dès  le  commencement  de  la  Fig- 
ce ,  enlève  une  fille  à  un  marchand  d'efclaves, 
Plaute  a  lailTé  cet  endroit-là  tout  entier  fans  le 
mettre  en  œuvre ,  &  Térence  l'a  traduit  mot  à 
mot,  &  l'a  mis  dans  fa  Comédie  des  Adelphes, 
qui  eft  une  Pièce  toute  nouvelle  que  nous  allons 
repréfenter.  Voyez ,  je  vous  prie,  fi  c'eft  un  vol, 

ou 

REM  A  R  Q^U  E  S. 
Latîni  dlfolent  olce  pour  ;//; ,  Ckrumence  pour  CUrx» 
menoi. 

13.  FURTUMME  FACTUM  EXÎSTUMETIS,  K^  LO-" 
CUM  REPREHENSUm].  T-^o^ez^  je  vous  prie,  fi  c'^jf 
un  vol  y  ou  A  ce  n'e/i  pas  plutôt  un  ufare  hrnnéte  ^  Qyc. 
Rien  n'eft  plus  glorieux  aux  Poètes  Grecs,  (\ne  de  voir 
dans  ces  premiers  tems  les  Roma'ns  (i  amoireux  de 
leurs  Ouvriges ,  qu'ils  ne  travaillofent  qu'à  ]ts  tradui- 
re, &  qu'ils  ne  tiroi^nt  rien  de  leur  propre  fonds.  On 
peut  auflî  fTurer  que  ce  fut  ce  qui  enrichit  la  lanijue 
Latine,  &  qui  am:na  ce  grond  goût  qui  régna  depui?, 
Donrtt  dit  de  Térenc  qail  auroît  cru  m'riter  moÎKS  de 
hu^jr.ges  en  f^îfant  des  Pièces  nouve'les ,quen  traduifant 
Us  Pièces  Griquos.  Minus  fxijitmans  laudis  Dropriai 
fcrihere^  quAm  Grscas  traKifi^rre  II  leroît  à  délirer  que 
les  Poètes  d'au-qurdhui  penfalïent  comme  Térence ,  & 
<ju'iJs  vooluircnt  comme  lui  profiter  des  ejceliens  Ori- 
h   5  ginau» 
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Reprebenfumy  qaî  prateritus  ?i;glege<Uid  ejl/ 

15   Nam  quoi  ijli  dicurit  malevoliy  bomines  rwbiUs  . 
Eum  fidjutare,  ajfiduèque  unâ  fcribere , 
Quod  illi  maledi3um  vebemens  ejfe  exiflumant, 
Eam  laudem  hic  ducit  maxumam,quumiUisplacet^\ 
0/«  "vabis  univerfis ,  cj'  populo  placent; 

or)    Quorum  opéra  in  bello,  in  otiOy  in  negotîd, 
Suo  qui/que  tempore  ufu"  ejl  fine  fuperhii, 
Debinc  ne  exfpeSetis  argumentum  fabuls  :  . 
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g!n:iux  qui  nous  reftent  encore.  Les  Poètes  Latins  ne 
trrd  lifoient  pis  feulement  les  Comed'es  Grcqucs  , 
mais  ils  tr-'nfporto'ent  de  Tune  à  l'autre  ce  qui  les 
accommodolc,  comirje  Terence  fnit  ici;  car  il  tnns- 
po:te  dans  cette  Pèce,  qu'il  tr.-djit  de  MéraKâre^  un 
endroit  ent-er  de  h  Pièce  de  Diphilui^  dont  Plautc 
jie  s'étoit  pas  fetvi  dans  la  traduction  qu'il  en  avoic 
doi\née. 

14.  QtJI  PR=ETER1TUS  NEGLEGEKTrA  EST].  g«» 
croit  été  laifé  par  la  r.ézli!^enre^  de  PUute.  Tértnt 
n'a  girde  daccufer  ici  Plau.ît  d  être  négligent;  néili- 
^ence  cft  m's  en  honne  pi.t,  comme  dans  le  Prologue 
de  VArJrièn'.;Si  il  fign'fie  proprement, quind  on  né- 
glige quelque  cho'e  dont  on  n'a  pas  befoin. 

iç.  Ho. M  INES  NOBIJLES].  Des  premiers  de  la 
Répu'-liju^,.  Lt  jeune  Scipior.  ^  le  jeune  Léliusy  &  Fw 
rius  PuUius\  non  feu^Mnent  des  premiers,  mais  des 
plus  honnêtes  gens  de  h  République.  Il  en  a  été  as- 
lez  p\rlé  dans  h  Vie  de  Térence. 

is.  Eam  l\t;dem  hic  ducit  maxumam].  Il 
irçttvc  ^a'tn  ntJ'<iitroit  lui  donner  ttm  piui  grande  Uttan^ 
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on  fi  ce  n*e(l  pas  plutôt  un  ufage  honnête  qu'il 
a  fait  d'un  endroit  dont  Piaute  avoit  négligé  de 
fe  fervir,  &  dont  notre  Poète  a  voulu  profiter. 
Pour  ce  quedifent  ces  envieux,  que  despréaiiers 
de  h  République  lui  aident  à  faire  fes  Pièces, 
&  travaillent  tous  les  jours  avec  lui,  bien  loin  d'en 
être  ofFenfé,  comme  ils  fe  l'imaginent,  il  trou- 
ve qu'on  ne  lui  fauroit  donner  une  plus  gran- 
de louange,  puifque  c'ell  une  marque  qu'il  a 
l'honn'êur  de  plaire  à  des  perfonnes  qui  vous 
plaîfent  à  vous ,  Mefîîeurs,  &  à  tout  le  Peuple 
Romain  >  &  qui  en  paix,  en  guerre,  &  entou- 
res fortes  d'affaires,  ont  rendu  à  la  République 
en  général,  &  à  chacun  en  particulier,  des  fervi- 
cës  confidérables,  fans  en  être  pour  cela  plus 
fiers  ni  plus  orgueilleux.  Au  refte  n'attendez  pas  - 
que  je  dife  ici  le  fujet  de  cette  Pièce,*  les  deux 
vieillards  qui  paroîtront  les  premiers  fur  la  fcè- 

ne,  . 
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g*.  Te'râfice  ne  fe  deTend  pas  du  reproche  qu'on  lui 
fhifoit  que  ces  giands-hommes  lut  a  doent  à  fa're  fes 
CoiTicdies  ;  ce  reproche  lui  fiifoit  trop  d'honneur. 
Pour  moi  je  fuis  perfujdée  qae  !i  mocleft'e  de  Térenct 
en  cette  occafion,  ne  vient  ni  de  fon  honnêteté,  ni 
de^l'envie  qu'il  avoit  de  faire  phiiïr  à  Tes  omis  &:  à 
fes  bienfaiteurs,  mais  de  h  force  de  la  ve'rité.  Il  y  a 
beaucoup  d'iparence  que  des  ç^ns  auflî  po  ^s  que  5c/-. 
•plan  &  Lêlïus  avoieiit  beaucoup  de  p^rc  à  ces  Pièces;  ' 
car  comment  un  Carihagîuois  luro't-iJ  pu  en  fi  peu  de 
tems  atraper  toutes  les  beautés  êc  to  ites  les  grâces 
d'une  hngue  auflî  diffic'fe  que  la  hngue  Latine? 

19.  V  O  p.  I  s    U  .V  l  VE  R  s  1  S  ,   ET    P  O  P  U  L  O  ].    Et 

à  vous  y  Mtjieuriy  &*  à  tout  le  peuple.  A  vous  ^  cela 
s'ad.elTe  aux  fpeclireurs,  à  tous  ceux  qui  étoient  au 
Théâtre:  &*  «  tout  le  peuple  y  c'eû  à  ceux  qm  n'éco'ent 
pas  préfens. 

20.  In  BELLO  ,  IN  OTIO  ,  IN  NF.GOTIO  ].  Ek 
paix  ^  en  guerre  y  &*  en  toutes  ftrt'S  d'avares.  On  veut 
Cjvi?  en  paix  y  în  oîio  ^  xt2,^'Ai  Furius  Pu':>ltuSy  qui  étoit 
grt*d  PoUeî«JU£  ;  en  guerre ,  in  belh ,  regarde  Scipion , 

L  6  fl« 
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Senes  qui  primi  venient,  bi  partem  aperient; 
In  ageîido  partem  ofiendent.  Facile ,  œquanîmîtdk 
25    Fejlra  Pûëî(S  ad  fcrihendum  augeat  inditjîrianu 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

qi^i  éto't  grand  Capitaine;  5:  enfin  que  dans  tûutiS- 
fortes  d'aféilres^  in  negotio  ^  leg^ide  Lélius  ,    qui  ctoit 

un  des  plus  figes  hommes  de  la  Rçpubli^ue,  &  du 
Kielileiu:  confelu 


PUBLQ 


P  R  O  L  O  G  U  E. 


j.S^i 


ne,  vous  en  feront  connoîcre  une  partie,  vous 
aprendrez  le  refle  dans  la  fuite.  Faites,  s'il 
vous  pHît,  MefTîeurs,  que  la  dlfpofîtion  que 
notre  Poète  peur  avoir  à  faire  des  Comédies, 
foit  augmentée  &  fortiiîée  au;ourdhui  pir  la  fa- 
vorable attention  que  vous  donnerez  à  celle-ci* 


NOTES. 


Sf.  M.  B.  ôte  vejira^  ^près  DoniC  ;  mais  il  foup^ 
çonne  qu'après «f^»<««:wjMj  les  Copiftes  pouroieut  bisi^ 
avoir  ouMié  ce  vers,  qu'il  a  fa-r: 

Bmtas^ut  vtjîra  adjutrU  r.ojiréi  irJaJîrU» 
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A  C  T  U  S    P  R  I  M  U  S.  . 

S    C    E    N    A      L 

M  I  C  I  O. 

ÇTorax .  ...non  rediit  hac  noSe  à  caniJEfcUnu:^ 
Neque  fervulorum  quijquam,  quiadverfum  ieranto' 

Fro- 

R  E  M  A  R  Q.  u  E  s. 

M I  C  1  O  ].  Muret  Se  '-C  u.oup  d'autres  ont  toujours 
éct'it  le  noi-n  de  ce  perfonn  ge  par  un  f,  Aîitjo  ^  Mi- 
tion,  &  ils  ont  C:U  q'i'il  avo'.t  ctc  formé  du  mot  La- 
tin mitiSf  dour  ,  afi'ah'e :  miis  !s  fe  font  trompés. 
Térence  lurolt  fait  une  t-'ute  trop  '  ^roflîère,  fi  dans 
une  Pièce  Gréque  (  oi  b  fcène  eft  à  Athèn.s)  il  a- 
voit  mis  un  nom  tiré  d'n  mot  Lr:tin.  Mi:io  eft  un 
nom  purement  Gr«c,  M  f  Kl  ON,  comme  on  !e  voit 
à2r\<,D':o^ore^  P  lut  ar^uf  ^Lucien;  bc  il  vient  de  uty.xcç 
petit;  de  delà  on  tio't  n  fli  âcs  noms  de  femme, 
comme  Mkca.  Plutar^ue  dins  le  Traite  de  h  Vertu 
des  Femmes.  Dins  Arif}of<hane  il  y  a  une  Mln^  la 
première  (lila'ie  longue  ,  parce  que  c'eft   pour  Mlcca. 

i.    iTOKAX. ..   NON  BLOIIT  HAC  NOCTE  ▲  COE- 

Nl 
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DE    TERENCE. 

ACTE    PREMIER. 

vS    C    E    N    E      I. 

M  I  C  I  O  N. 

CTorax. .  .Efchinus  n'eft  pas  revenu  cette  nuit 
du  lieu  où  il  foupa  hier ,  ni  aucun  des  va- 
lets 

REMARQUES. 

KA   yî.SCHTNUS].    Storax Ejchinus  ne/î  pas  revena 

tette  nuit.  On  a  f:iit  à  ce  prém'er  vers  une  faute  con- 
lldérn^le  en  le  trad  lifant,  comme  (i  o'ëtoit  une  de- 
mande que  Mic'onût  a  Storax  de  cette  m^n'ère,  Sto- 
Tox ,  EfchÎKUi  eji-il  revenu,  cettf  nuit  ?  Mais  ce  n'eft 
pas  une  interrogation.  Midon  lort.mt  de  Ton  logis  à 
Ja  pointe  dj  jour,  apelle  Storax^  un  des  va'ets  qui 
^toient  ailes  le  foir  chercher  Efchinua  &  voynt  qu'il 
ne  répondoit  po'nt,  il  juge  par  là  que  perfonne  n'eft 
encore  re-enu,ni  le  m  itie,ni  les  vilets;  c'eft  pour- 
fjuoi  il  dit  en  lui-mê.Tie  ,  nnn  rediit^  Grc  Efchir.us  n'ejt 
pat  rever.u^  G^tf.  Cela  eft  important  pour  le  Théâtre. 
Ijonat  ne  s'y  éto't  pis  trompé. 
a„  QJJI  AOVORSUM  lîRA NT ].     Qui  fiUêreKt 
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l^ro/eSQ  hoc  vers  ■iicwit:  fi  abfis  ufpiam  , 
jiàt  uhi  fi  cgjjes,  ez-enire  eafatiu'  el^ 
2    0:<.^  in  îi  uxnr  dicit,  c?  T-^^  *'»  animo  cogîîit 
Iraia,  quàm  ilhy  qu£  par  édites  prophii. 
Uxor,  fi  ceJJeSy  aut  te  amsre  cogitât , 
ylut  tête  amarîy  aut  potare.atque  animo  ûlfejujy 
Et  tibi  hene  ejfe  fvli,  cùnfibifit  malè. 
jo    ^g'^t  quianm  rtdiit  fiiius  ^  qua  cogito? 

Et  quihu'  nunc  [ûlicitrir  rébus  ?  ne  aut  Ole  a^fcriS  , 

Aut  ufpiam  ceciierity  aut  perfregeùt 

jilvjuii,     Fûh,  quemquamne  bomiriem  in  animum 

infiituere,  aut 
Tarare^  quod  fit  carius ,  quàm  ipfe  eftfibi? 
y 5    ^îqu:  ex  wç  hic  nattis  non  eji ,  fed  ex  frntte:  is 
ndeo 
D'JJimili  Jluiïo  elî.     Jnm  iride  ab  adoîefcentii 
Eg(j  banc  clementem  vitam  urbanam  atque  otium 
Secutusfiim :  ^  quoi fortunatum  ifli  putanty 

Uxorem 
R  E  MA  R  Q^tJ  E  S. 
fiu-dtvar.t  de  lui.  C'eft  le  propre  terme,  adverfum  irei 
Se  les  valets  qui  rlloient  au  deyant  de  leurs  maîtres, 
etoient  ape'Ies  advfrfîtcres. 

13,    Qltmquamne  hominem   in  animum   in- 

STITUERE  AUT  PARARF].  De  pUc:r  dars  far.  rocur , 
%%  de  frer.ire  dent  fa  maiftn.  Cette  disjonâive  aut 
iri'rqi'.e  -flurement  que  Ttnn.e  dt  ici  deux  chofes  ; 
in  ar.tmum  ir.Jïhutrt  ^  phcer  dns  Ton  coeur;  par  are  ^ 
prendre  d:ns  fa  m^ifon:  c'eft  un  mot  de  commerce, 
qui.  convient  fort  ^ien  à  l'adopt'on. 

\->.  EGO  HANC  CIEMENTFM  VITAM  URBANAM  ]. 
J^ ai  vécu  M  la  riV.e  durf  maniêTt  douce  &*  tranqu-U. 
Cerre  '-çon  de  pirler  me  paro-r  remarquable,  vitik 
clemtKSj  ur.e  vie  cl^'mer.te  ,  po"r  ce  que  nous  dlfons- 
Mne  V  douce  &:  rranquile.  Plaute  <'eft  (ervi  de-mc- 
tne  dj  mor  clemtr.ttr  d  ns  le  S'ichus  IV.  i. 
Hgdient  t^fntramui  rumm,  fréter  t  S\»  eicmeitier  volt», 
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lets  qui  allèrent  au  devant  de  lui.     En  vérité 
rien  n'eft  plus  vrai  que  ce  qu'on  dit  d'ordinaire: 
fi  vous  êtes  abrent,&  fi  vous  vous  arrêtez  trop 
longtems  quelque  part,  il  vaut  mieux  qu'il  vous 
arrive  ce  que  votre  femme  en  colère  dit  ^e  vous, 
que  ce  que  penfent  des  parens  qui  vous  aiment 
avec  tendrelTe.    Si  vous  tardez  trop  à  revenir, 
votre  femme  s'imagine  que  vous  faites  l'amour, 
ou  que  vous  êtes  quelque  part  à  boire  &  i  vous 
divertir,  &  que  vous  vous  donnez  du  bon  teiris 
pendant  qu'elle  n'a  que  de  la  peine.   Mais  moi, 
îur  ce  que  mon  fils n'cfbpasfcnco.re revenu, quel- 
les penfées  n'ai-je  point?  &  de  quelles  inquiétu- 
des ne  fuis-je  point  agité?  Je  crains  toujours 
qu'il  n'ait  eu  froid,  qu'il  ne  foit  tombé  en  quel- 
que lieu,  ou  qu'il  ne  fe  foit  rompu  quelque  bras 
ou  quelque  jambe.  Ahlefc-il  poffible  qu'un  hom- 
me ait  la  folie  déplacer  dans   fon  cœur  ,  ou  de 
prendre  chez  foi  quelqu'un  qui  lui  foit  plus  cher 
que  lui-même! Ce  garçon  qui  me  donne aujourd- 
hui  tant  de  chagrin,  n'ed  pas  mon  fils,  il  eft  à 
mon  frère;   &  ce  frère  dès  fon   enfance  a  tou- 
jours été  d'une  humeur  entièrement  opoféeà  il 

mien- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Déchargeons-KOus  aujourdhui   le   vaijjeau  ,    mon  frèrt  f 
PA.  Doucement  je  vous  prie. 

IS.  Et  quOD  FORTUNATUM  ISTI  PUTANT,  UXO* 
RF.M  NUViqUAM  HABUl].  Et  J' ai  pris  l^  parti  ies 
gens  '/«  monde  ,  q'A  aiment  le  repos ,  G)*  fax  font  confifiiT 
le  bonheur  oi  ne  fe  point  marier.  Je  -n  ai  jamais  eu  da. 
femme.  Ce  p.ifl'ige  paroit  équivoque  dans  le  texte; 
mais  je  ne  hiflc  pas  d'être  perfuide'e  qu'on  s'eft  trom- 
pé qu^nd  on  a  tnduit,  &  au-lieu  <juils  efîiment  que  le 
mariage  foit  un  grand  bonheur ,  je  ne  me  fuis  jamais  ma- 
rié. C  eft  aiïurément  tout  le  contraire  ;  car  c'eft  a  n'étro 
point  marié  que  les  gens  dont  pirle  Micion,  font  con* 
fifter  le  fouverain  bien,  Se  il  n'eft  p_is  difficile  de  le  faire 
vo'r.  Micion  fait  ici  le  portrait  d'une  vie  doure  5i 
tianquUe ,.  çioigaée  de  tciites  foxtes  d'aif^ixes  &  dç 
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Uxorem  num^uam  habuL  Ille  contra ,  hœc  omnia  : 

fto    Ruri  agere  vîtam ,  femper  parce  ac  duriter 
Sehabere:  uxorem  duxit  :  naîifilU 
Duo;  inde  ego  hune  major em  adnptavi  mîbi: 
Eduxi  à  parvulo ,  bahuî ,  amavî  pro  meo  : 
Iri  eo  me  obleUn  :  foltim  id  eft  carum  mîbi  : 

2$    Ille  ut  item  contra  me  babeat,  facto  fedulà. 
Do  y  prcetermitto  t  non  necejfe  baheo  omnia 
Pro  meo  jure  ngsre  :  p.ojîremb,  nlîi  clanculum 
Patres  quœfaciunt  q^'.is  f^rt  ahl^fcentia, 


£d 
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chagiîns.-Il  n'efi:  donc  pis  poflîbîe  qu'il  finiffe  ce  por- 
trait par  une  chofe  qn  cft  très  fouvent  contraire  au 
bonheur  de  li  vie.  De  plus  il  faut  que  l'opcfîtion 
foit  pleine  &  entière  entre  la  vie  douce  que  menolt 
Mt:ion^  &h  rie  dure  6c  pénible  de  Diméa^  Cette 
opofîtion  n'y  fera  plus, fi  Mizlon  a  dans  ^3i  vie  un  en- 
droit pir  leq-iel  on  le  puifTj  luger  malheureux.  D'ail- 
leurs le  mot  ijîi  montre  affsz  quel  etoit  le  fenriment 
^t  M'ichn^^  c'ell  ce  mot  que  Ton  n'a  pas  aflez  conû- 
dere';  c^r  il  a  un  raport  manifefte  avec  urhanam  vt- 
Sam:  ij}i ^  c'elVà-dire  i/li  urbanî.,  ces  gens  de  villes 
ces  gens  q.ii  comme  moi  vivent  à  la  vihe.  En  eftet 
les  gens  du  monde  font  moins  portes  au  miri.Tge,  que 
Ic^  gens  q  li  vivent  fculs  à  h  campigne;  &:  l'on  doit 
même  avouer  que  les  femmes  font  plus  neceflaires  à 
ces  de-niers  qu'aux  autres  ,  qui  peuvent  facilement 
s'en  p.fTsr,  à  c-'ii'e  de  !a  fociére' qu'ils  peuvent  avoir 
dm=;  les  vil'es.  Térente  nous  aprend  ailleurs  ce  qu'il 
psardc  du  muiag^e,  quind  il  fait  diic  pai  Déméa, 
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mienne.  Toute  ma  vie  j'ai  vécu  à  là  ville  d'une 
manière  douce  &  rranquile;  &  j'ai  pris  le  parti  ; 
des  gens  du  monde, qui  aiment  le  repos,  &  qui 
font  confiiler  le  bonheur  à  ne  fe  point  marier; 
je  n'ai  jamais  eu  de  femme.  Lui  au  contraire  2 
toujours  vécu  à  la  campagne,  épargnant  &  tra- 
vaillant ince{ramment;il  s'eft  marié,  &  il  a  eu 
deux  enfans;  j'ai  adopté  l'ainé,  que  j'ai  élevé 
dès  fa  plus  ten  jrc  jtunQÏTQ  :  je  l'ai  regardé  &  ai- 
mé comme  mon  propre  fils  ;  il  fait  feul  toute  ma 
joie;  rien  ne  m'eft  cher  comme  Hui,  &  je  fais 
tout  ce  que  je  puis  pour  l'obliger  à  me  rendre  la 
pareille.  Je  lui  donne  dequoi  fe  divertir,  je  pas- 
fe  fur  mille  chofes,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  foit 
néceflaire  de  me  fervir  de  toute  mon  autorité  : 
enfin  je  l'ai  accoutumé  à  me  faire  confidence 
de  toutes  ces  petites  chofes  que  la  jeunefTe  in« 
fpire,  &  que  les  enfans  ont  'gr^î^^  ^^'^^  ^^  ca- 
cher à  leurs  pères  ;  car  celui  qui  eft  accoutumé 
à  mentir,  &  qui  ofe  tromper  fon  père,  entre- 
prendra bien  aifément  de  tromper  les  autres.  Je 

fuii 

REM  A  R  Q^U  ES. 
Aôe  V.  Scène  II.  Duxi  uxorem^  quam  îhî  mt/erlam 
vidil  Je  me  f%h  mdirié ,  quelle  mifère  nai-je  point  vue! 
Donat  a  été  ds  ce  fentiracnt,  mais  ce  qu'il  ajoute, 
<j.ie  Térence  s'adrelTe  'à  aux  Romains ^  qui  niturelle- 
m*:nt  n'etoient  pas  trop  portés  au  miriage,  eft  infou- 
tenaMe.  Il  n'eft  pas  qucftion  des  Romains  dms  une 
Pièce  toute  Grèque,  Mênanire  penfolt-il  auflî  aux  ^#- 
malns  quand  il  écrivit  ?  ^  iA.u.y.ecGiO'j  u.'ùç-i^  yv\uîrL  ^ 
y^XfA'^cau,  Et  en  fjuoi  je  fuis  trop  heureux  y  je  n'ai 
ja-mals   eu    de  femme.     Et    ailleurs,    '«çti    ytioy,^'^ 

yj^oi  yattoi.  Celui  qui  veut  vivre  heureux  ,  doit 
laijfer  marier  les  autres^  Çy  ne  fe  marier  jamais.  DomiZ 
devoir  fe  fouvenir  que  les  Athéniens  n'etoient  pis 
çlus  pour  le  m.ui.igc  que  les  Romair.s.  Cela  fuffit  pour 
faire  voir  li  Mr.  Gu  et  a  été  bien  fondé  de  Youici^; 
coiiigzi  6*  qH9d  inftrtunatum  ijîi  p-^tant. 


26o  A  D  E  L  P  H  r.         i^cT.  T. 

Ea  ne  me  celet ,  confuefeci  filiiim  :   .    ' 

30    Nim  qui  mtnîiri  aut  fulltre  injueverit 
Patrem ,  tanto  mngis  is  audebit  esteras* 
Pudore  >  (jf  libéralité  liberos 
RetUiere  ,  Jatius  ejje  credo  ,  quhm  metu. 
llac  fratri  mccum  non  conveniimt,  neiue  placent;; 

35    Venit  ad  me  f cèpe  clamitans ,  quid  agis,  Miciot 
Cur  perdis  adolejcentem  mbis?  cur  amai'^ 
Car  potat  ?  cur  tu  bis  rébus  fumpîus  fugge ris? 
Vejlitu  nîmiu?n  indulges  :  nimium  ineptus  es. 
Nimiuui  ipfe  ejî  durus  ,  prcster  csqiiovijue  ,    ^ 
bonumy 

40    Eu  errât  longé  y  7neâ  quidemfentenîid. 

Qui  împerium  credat  gravius  ejfe  aut  ftahiliiis , 
Vi  quodfit,  quàm  illud,  quod  amîcitH  adjwigïtur, 
Mea  fie  eft  ratio ,  ^  Jlc  nnimum  induca  meumi 
MjIo  coafius  quifuum  officiwnfacity 

4.5    Bum  id  refcitum  tri  crédit ,  tantifper  cavet  : 

Si  fpertit  fore  :  clam  y  rurfum  ad  ingenium  redit» 

Qjiem  heneficio  arljungas^  ille  ex  anîmo  ficit: 

Stude*;  par  referre  :  prcefsns  ahfsnfque  idem  erit  : 

Hoc  p  atrium  ejl ,  potius  confuefacere  filium 

50  Sud 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

42.  PRT^.SFN3  ABSF>rS<:^UE  IDF.M  ERIT  ].  Piéfent 
Pu  o^fr.t  y  il /ira  touicun  le  même.  Preftnt  ou  abfnt  y 
ccn'pft  pas  pour  p'-!er  d'un  changement  de  Jieu;  car 
oa  eH  pai-tout  ie  mcme ,  les  lieux  ne  changent  pas 

les» 
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fuis  perfaadé  qu'il  cfl  beaucoup  mieux  de  rete- 
nir les  cnfans  par  l'honneur  &  par  la  pudeur 
que  par  la  crainte;  mon  frère  &  moi  ne  fom- 
mes  pas  fur  cela  de  même  fentiment,*  cette  é- 
ducation  lui  déplaît.  11  vient  fouvent  chez  nous 
crier  &  me  dire:  Que  voulez-vous  donc  faire? 
pourquoi  nous  perdez- vous  notre  fils? pourquoi 
foufFrez-vou5  qu'il  ait  des  maîcreiïes,  &.  qu'il 
aille  au  cabaret?  pourquoi  lui  donnez-vous  de 
l'argent  pour  cela?  vous  l'habillez  trop  propre- 
ment, &  vous  êtes  trop  facile.  Et  lui,  il  eft  trop 
dur,  il  palf^  les  bornes  de  la  ju'Hce  &  de  l'é- 
quité ,  &  il  fe  trompe  extrêmement,  de  croire 
qu'une  autorité  établie  par  la  force, efl:  plusfo- 
lide  &  plus  durable  ,  que  celle  qui  a  pour  fon- 
dement l'amiiié.  Au  moins  je  le  crois  ainfi, 
c'efc- là  mon  fentiment,  &  voici  comme  je  rai* 
fonne:  Celui  qui  e't  contraint  de  faire  fon  de^ 
voir  par  la  peur  qu'il  a  du  châtiment,  prend  j^ar- 
de  à  lui  pendant  qu'il  apréhende  d'être  décou- 
vert;  mais  qu'on  lui  ôte  cette  crainte,  d'abord 
il  retourne  à  fon  naturel.  Au-lieu  que  celui  que 
vous  gagnez  par  votre  douceur  &  par  vos  bien- 
faits ,  G'aquite  toujours  de  fon  devoir  fans  au- 
cune contrainte,  &  cherche  à  vous  donner  des 
marques  de  fon  afFeflion.  Préfent  &  abfent  il 
fera  toujours  le  même.  C'efl:  là  le  devoir  d'un 
père  d'accoutumer  fcs  enfans  à  faire  le  bien 
par  leur  propre  mouvement,  plutôt  que  par  ces 
motifs  de  crainte;  &  c'eft  en  cela  qu'un  père  eft 

fon 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S. 

les  Jndinattons ;  m'.is  c'eft  pour  dire,  devant  veut 
comme  hors  vo:re  ■préfer.ce ,  ^c. 

NOTES. 

îo.  haut  fit,  pour /«yî^ïTr/f  jlifant  au  V.  Çmv.  pa* 
trem  aude'>it  ^  &  ôrant  ;i ,   tout  cela  ians  autorité 

35.  Clamans  pour  ia  jiiçfure  du  vers. 
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50    Suâfponte  reÙè  facere,  qiiàm  aliéna  ir.stu.  • 

Hoc  pdttr  ne  dominus  interejî  :  boe  qui  nequît , 
Fateatur  nefcire  imperare  liheris.  ■ 
Sed  ejine  hic  ipfus ,  ds  quo  agebam?  ^  cerîè  is  ejî, 
Ncfcio  quid  triJUm  vidto  :  credo  jam,  utjolet^, 

55    Ji^rgahit, 

ACTUS    PRIMUS. 

'     S    C    E    N    A      IL 
IVI  I  C  I  O.    B  E  M  E  A. 


S. 


M  I  C  I  0. 

Jîvom  te  advenire ,  Demea , 
Gauiemus. 

DEMEA. 
Ebein ,  opportune  :  te  ipfnm  qiicsritf» 
M  I  C  I  O. 
Quid  trijlis  es? 

D  E  M  E  A. 
Rogas  me,  ubi  nohîs  JEfcJjinus 
Sict ,  quid  trijîis  ego  fim  ? 

M  I  C  I  O. 

Dixin  boc  fore  ? 
5    Ouidfecil? 

DE. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

2.  E  H  E  M  Opportune].  Ah  ^  je  tout  treuve 
fort  à  propos.  Dès  le  prein-e:  mot  que  prononce  De- 
méa y  il  tait  fentir  fa  grolTiereté  i<  Ion  incivilité:  car 
il  eft  plus  prompt  à  quereller  fon  frère,  qu'à  lui  ren- 
dre Ton  fa  lut. 

3.  Rogas  me,  ubi  nobis  ^schinus  siet]. 
Ofez-vtus  nie  faire  cette  demande  ,  voui  chez  qui  efï 
EfchlrMi?  On  s'cll  trompé  à  ce  pafînge  ,  car  on  a  cru 
^«e  ûéaéA  Uifyit  ;  Ofii-veu$  mt  fdln  (eue  itmanie 


A/}/:r.rir/  actvs.j.  scki^a.ji.     A,ri  ^T'u^z^^ 
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fort  dHFérent  d'un  maître.  Tous  ceux  qui  ne  fa- 
vent  pas  en  uferainfi,  doivent  avouer  qu'ils  ne 
font  pas  propres  à  élever  des  enfanà.  Mais  n'elb 
c?.  pas  là  notre  homme  f*  c'ell  lui  alfurément  11 
nie  paroit  trille  ,  je  ne  fais  de  quoi.  Je  m'imagi- 
ce  qu'il  va  me  quereller  félon  fa  l>onne  coutume, 

ACTE    PRRMIER. 

SCENE      II. 
M  I  C  I  O  N.  D  E  M  E  A. 

M  I  C  I  O  N. 

A  H,  mon  frère,  je  fuis  ravi  de  vous  voir  ki 
en  bonne  fanté. 

D  E  xM  E  A. 
Ah ,  je  vous  trouve  fort  à  propos  ;  c'efl  vous4 
môme  que  je  cherche. 

M  I  C  I  O  N. 
Qu'avez- vous  à  être  trifte? 

p  E  M  E  A. 

Ce  que  j'ai  à  être  trifte? pouvez- vous  mefaî* 

rc  cette  demande,  vous  chez  qui  efl  Efchinusf 

M  I  C  I  C)  N ,  bas. 

Ne  l'ai-je  pas  bien  dit?  haut.  Qu'a-t-il  fait? 

DE. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

è  mot  f'«*  aï  un  fils  comme  Efchîr.usf  U^i,  c'eft-à-dîrs 
éspud  (juem ,  vous  chez  qui;  5c  c'cft  une  fort  î'onne  rai- 
fon  ;  Quoi ,  vous  avez  chez  vous  Ef~.hir.us ,  &*  vous  tnt 
demandez  ce  que  j'ai  *  être  tri/le?  Les  Anciens  fe  fer- 
voient  de  ces  adverbes  de  lien  pour  mirquer  les  per- 
fonnes,  comme  is  unie  petitur y  pourri  quo,  celui  à 
^ui  on  demande;  unde  h£.c  fufcepta  ejî  y  pouc  ex  quA : 
mmorem  hue  tranfiulii ,  pour  in  âoftc  ^'tilUm 3  &  iniljç 
aiiiucs  exemples. 


2C4  ADELPIil.       ACT.  î. 

D  E  M  E  A: 

Qiiid  aie  fecfrit?  quem  nejue  puiet 
Qiii:lqua-n:  n^c  mstirt  qismqum  :   nequs  lejrm 
putca  ,  ^ 

'nnere  fe  ullam.  Yam  îlU.qua  antibac  faciafunt, 
OmittQ:  modo  guid  defurnavit'^ 

MIC  10. 

Quidmm  îi  ejî  ? 
D  E  M  E  A. 

Fores  effreglt ,  ^tque  in  ades  irruît 
io  Aliénas:  ipfiim  domiwm  atque  omnem  famlliim. 

Mulcavît  ufque  ad  mortem:  eripuit  viu'.îerem, 

Q'.iam  amahat  :  clamant  o^nnc s ,  indignlifumè 

FaStum  effe  bot.     Advenîenti  quoi  mibi,  Micio; 

Dix  ère  !  in  ore  eft  omni  populo.     Dsnique  , 
15    Si  conferendum  exsmplum  efl  ,  non  fr&trem  videt 

Rii  dare  operam,  ritri  ejfe  parcum  acfobrium? 

Nullum  hujus  fimile  faSum'^  Hjcc  quum  illi,  Mi* 
cio , 

Dlco,  tibi  dïco,  tu  illum  corrumpi  finis. 

Ml- 
RE  M  A  R  Q^U  E  S. 

%.  Modo  c^u  id  design- a  vit]?  Q^uflle  ae- 
tUn  inimit  ne  vitnt-il  pas  de  commettre?  Deftgnare  eft 
un  terme  très  grave  qui  \z  prend  en  bonne  &  eu 
jnauvaife  pirt,  &  il  fe  dit  proprement  de  ceux  qui 
font  q  lelque.chofe  d'extraordinaire,  d'inouï,  &  qui 
n'a  po  Ht  d'exemple. 

II.  Mulcavît].  A  dùrmi  mille  ctupt.  Qînnd 
ce  mot  doit  fign'iîer  donner  des  coups  .aflommer, 
batre  ,  raeurrrr ,  il  faut  touioars  ccnre  mulcéire  ,  & 
non  pis  ittikltare;  ;'cn  ai  fait  une  Rcmajijuc  aiilcur»- 
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D  E  M  E  A. 

Ce  qu'il  a  fait?  un  garçon  qui  n'a  honte  de 
rien,  qui  ne  craint  perfonne,  &  qui  croit  que 
ks  ioix  ne  font  pas  faites  pour  lui.  Je  ne  veux  pas 
parler  de  tout  ce  qu'il  a  fait  avant  ce  jour:  quel- 
le aftion  inouie  ne  vient- il  pas  de  commettre? 

M  I  C  I  O  N. 

Quelle  aflion  donc  fi  terrible? 
D  E  M  E  A. 

11  a  enfoncé  une  porte ,  il  efl:  entré  par  force 
dans  une  maifon,  il  a  donné  mille  coups  au  maî- 
tre &à  tous  les  domeQiques;  il  les  a  laillés  pres- 
que morts  fur  la  place ,  il  a  enlevé  une  femme 
qu'il  ai-moit;  tout  le  monde  crie  que  c'eft  l'ac- 
tion la  plus  indigne  qu'on  ait  jamais  faite.  Ah, 
Micion,  en  venant  ici  com'oien  al-je  trouvé  de 
gens  qui  me  l'ont  dit  !  Le  peuple  ne  parle  d'au- 
tre chofe.  Enfin  s'il  lui  faut  un  exemple, n'a-t- il 
pas  Ton  frère?  ne  ie  voit-il  pas  apliqué  à  fes  af- 
faires ,  fe  tenir  à  la  campagne  ,  épargner  6i  vi- 
vre avec  frugalité?  On  ne  lui  a  jamais  rien  vu 
faire  de  femblable.  Quand  je  dis  cela  contre 
Efchinus ,  je  prétends  le  dire  contre  vous ,  Mi- 
cion; c'eft  vous  qui  foufFrez  qu'il  fe  débauche. 

R  E  M  A  R  C^U  E  S, 

Il  faQt  bien  remarquer  ici  que  Déméa  ne  dit  pas  ici 
ItKon'.m  y  mais  domlnum  ;  il  fnprime  la  profeinon  de 
l'homme  ,  parce  qu'elle  auroit  diminue  le  crime 
à!E/chinus. 

ERIPUIT  MULIEREM  Q^UAM  AMABAtJ. 
Il  a  enlevé  ur.e  femme  qu'il  aimoit.  V^o'la  cet  incident 
<\nz  Térence  a  pris  de  la  Comédie  de  Diphilus^  com- 
me il  le  dit  lui-même  dans  le  dixième  vers  du  ÎIO* 
logiic. 

TQ:ns  IL  "hA 


^(>(S  A  D  E  L  P  II  I.       AcT.  I. 

M  I  C  I  O. 
Homîne  împerito  numquam  quidqutim  injujîias^ 
-20    Oui,  nifi  quocl  ipfe  facit ,  nihil  rsSum  putat. 

D  E  M  E  A. 

Oiiorfum  iftbuc? 

M  I  C  I  O. 
Quia  tu,  Demea,  bac  maîê  judtcas. 
Noneftjîagîîium,  mihicrede,  adolefcentulum 
Scortari,  nequs  potarâ  ;  non  ej} ,  neque  fores 
Effringere.  Hccc  fi  neque  ego ,  mque  tu  ftfcimus , 
£5    N:iifi'uit  egefias  facere  ms  :  tununc  tibi 
Idlaudî  ducisy  quod  tum  fecifli  inopiâ. 
Injurium  ejî ,  namfi  effet  unds  id  fier  et, 
Faceremus  :  ^  tu  illum  tuum,  fi  ejfes  bon», 
Sineres  nunc  facere  y  dum  per  cBîatem  lîcet , 
$0    Potiùs  quàm  y  uhi  te  exfpeElaîum  ejecijfet  foras ^ 
Alienîore  cetatc  pofi  faceret  tamen. 
D  E  M  E  A, 
Frô  Jupiter  î  tu  me  bomo  adigis  ad  infaniam. 

Non 

R  E  M  A  R  0,17  E  S. 

T9.  HOMINF  IMPFRITO  NUMQUAM  QUID^UAM 
jKjuSTIUS  ].  Je-  r.e  trouve  rien  de  fi  injujie  ,  qu'un 
homme  qui  n/i  rulle  expe'rience  du  mêr.de.  Imperitut^ 
ignernr.ty  figr.ific  ici  proprement  un  homme  fjns  ex- 
pe'rience, &  q  line  connoit  point  du  tout  le  monde. 

3i.  mô  Jupiter].  Oh  Jupiter \  Donat  lemar- 

t  .!C 
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M  I  C  I  O  N. 

Je  ne  trouve  rien  d:^  fî  injufte  qu'un  homme 
qui  n'a  nulle  expérience  du  monde;  il  s'imagi- 
ne toujours  qu'il  n'y  a  rien  de  bien  fait  que  w 
ou'il  fait  lui-même. 

D  E  M  E  A. 

Qu'eil-ce  que  cela  veut  dire? 
M  I  C  1  O  N. 

C'efl  que  vous  prenez  cela  de  travers,  Di- 
méa.  Croyez-. noi,  ce  n'eft  pas  un  il  grand  cri- 
me à  un  jeune-homme  d'avoir  des  m3Îtrefres,nî 
d'aller  au  cabaret;  ce  n'en  Qit  pas  un,  vous  dis- 
je,  ni  d'enfoncer  une  porte.  Si  nous  n'en  avons 
pas  fait  autant,  vous  &  moi,  c'eil  que  notre 
peu  de  bien  ne  nous  l'a  pis  permis,  &  aujour- 
dhui  vous  voulez  vous  faire  un  grand  mérite  d'u- 
ne chofe  que  vous  n'avez  faite  que  malgré  vous. 
Cela  eit  injufte;  car  fi  nous  avions  eu  de  quoi, 
nous  aurions  fait  comme  les  autres,  &  û  vous 
étiez  un  hornm^  raifonnabîe,  vous  fouffririez 
que  ce  fiis  qui  ell  chez  vous,  &  dont  vous  di- 
tes tant  de  merveilles,  fe  divertît  aulîî  pendant 
que  l'âge  où  il  efl:  le  lui  permet,  plutôt  que  de 
l'obliger  d'attendre  qu'il  vous  ait  enfin  fait  por- 
ter à  votre  dernier  gîte,  après  avoir  longtems 
fouhaité  ce  moment.  Alors  tous  ces  plaifirs  fe- 
ront pour  lui  beaucoup  plus  hors  de  faifon,  & 
il  ne  laiiTera  pas  de  les  prendre. 
D  E  M  E  A. 

Oh  Jupiter  !  vous  me  ferez  devenir  fou.    Ce 

n'eft 

R  E  M  A  R  Q^V  E  S. 

que  ici  que  cette  exclam iclon ,  Oh  Jupiter!  eft  de  la 
Tragédie,  &  non  p:.s  de  la  ComëJ.c;  c'eft  pourquoi 
Térence  ne  h  fiit  jamais  faiie  qu'on  ne  voya  en  raê- 
m2  tems  que  ceux  qui  la  font  ont  l'efprit  agite  de 
quelque  pafllon  violente,  comme  ici  Démâti  qui  ajou- 
te ,  WW  ms  fiXii  deuràr  fou. 
JNI  2 
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Non  ejljîigkiumficers  bec  ainlcfcentulum  ? 
M  I  C  I  0. 

yjufcîiîtay  ne  m?  ohtundas  de  bac  re  fapiusy 
35    Timmfilium  deiifli  adoptaridum  mibi. 

Is  meus  eft  faSus  :  fi  quid  peccat ,  J>einii» , 
MVci  peccat .  ego  illi  maxumam  partem  feram. 
O^fonct"^.  potat'^  olet  unguenta?  de  meo. 
Ainat  ?  dihitur  à  me  argentum,  dum  crit  Cûm- 
viodum  ; 

40    Ubî  non  erit ,  foytajje  excîuietur  furaf. 
Fures  ef régit?  refiituentur:  difcidit 
yejlem?  refarcietur.     EJl ,  Dîis graf-a. 
Et  unie  hœc  fiint,  ^  adhuc  non  mnlejîafunt. 
Pojîrem  mit  define,  aut  ceio  quemvis  arbitrum  : 

45    Te  plura  in  bac  re  peccnre  ojlendam. 
D  E  M  E  A. 


Ilei 


mwi 


h;  f 


Pater  €fTe  difce  ab  illiSf  qui  verèfciunt. 

Ml. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 
17.  EGO  ILI.l  MAXUMA.M  PARTEM  mHAM  ].   Cfjl 

moi  qui  er.  porterai  la  plui  grarM  pcrtit.  Illi  n'cft 
pas  le  datif  du  pronom  ille  ^  c'eft  i'adveibe  illi  pour 
illic ,  ihi. 

39.  Dum  ERIT  commodum].  Quand  je  le 
tOurai.  AfcorAus  &  Taukman  s'ctoient  trompés  à  ce 
rnor,  qu'ils  expliquoienr,  qaandiu  Hhaerit  j  tant  qu  il 
me  platr/i. 

éfO.  FORTASSK  XXCLUDETUR  FORAS]. 
py^î-étre  /jue  fes  maî:ref[n  It  cbajjeront.  Voici  un  au- 
tre fens  qj'on  peut  donner  à  ce  paflagc,  ttut-érre  ^ue 
jt  l  enverrai  prom'r.er  y  ôc  j'avoue  que  j'ai  cru  longrcms 
q.ie  c'cto^t  le  bon  ;  mais  enfin  je  trouve  que  l'cxpli- 
c:;tion  {\\îz  j'ai  fuivie  eft  beaucoup  plus  du  caraéèèfc 
de  Mi-io^;  îc  y  on  doit  prendre  garde  à  la  tcnio^e 
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n'efl  pas  un  crime  à  un  jeune-homme  de  faire 
toutes  ces  chofes  ? 

M  I  C  I  O  N. 
Ah!  écoutez;  ne  me  rompez  pas  davantage 
la  tête.  Vous  m'avez  donné  votre  fils  à  adopter, 
il  eft  donc  à  moi;  s'il  fait  quelque  fotife,  c'eft 
fu£  mon  compte ,  c'eft  moi  qui  en  porterai  la 
plus  grande  partie.  Il  fait  de  la.  dépenfe?  il  va 
au  cabaret?  il  fe  parfume?  c'efl  de  mon  bien. 
Il  a  des  maîtrefles ,  je  lui  donnerai  de  l'argent 
pendant  qne  je  le  pourai;&lorrque'je  ne  le  pou- 
rai  plus,  peut-être  qu'elles  le  chalTeront.  Il  a 
brifé  une  porte,  on  la  fera  refaire,  il  a  déchiré 
des  habits, on  les  raccommodera.  Nous  avons, 
grâces  aux  Dieux  ,  dequoi  fournir  à  cette  déperif- 
fe,  &  jufqu'ici  tout  cela  ne  m'a  pas  chagriné. 
JEnfîn,  ou  ceflez  toutes  ces  plaintes,  ou  pre- 
nons tel  arbitre  que  vous  voudrez,  &  je  vous  fe- 
rai voir  que  vous  prenez  tout- à. fait  mai  cette 
affaire. 

D  E  M  E  A. 
Mon  Dieu,  aprenez  à  être  père, de  ceuKqUÎ 
lô-font  véritablement. 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S. 

de  ce  fentlment;  i]"ne  dit  pas  abfolument,  fes  mal- 
trcffti  le  chajftront  ,  excludetur  feras;  mais  fen%-^nt 
^ue  fes  maîtrejfes  le  chafferonî.  Il  aime  tant  ce  fîls,  & 
il  en  a  fi  bonne  opinion,  qu'il  croit  qu'il  peut  fe  fai- 
re, aimer  fans  rien  donner.  Il  y  a  dans  ce  mot,  peut' 
ttre ,  une  grâce  merveilleufe  ;  Z)««^r  l'avoit  bien  vue, 
voici  fa  remarque;  Et  miré  fortafle  d'tcit ^  ut  pater  lA- 
dulgCKS  &  credens  adolefcentem  pojfe  eùam  gratis  awari 
ab  .amicâ ,  non  enim  effirmavit  ut  diceret  ,  exclude'.ur 
fdràs. 

45.    ABII,JL1S,    CtUI   VERE    SCIUNT].     tl 

ceux 
NOTES. 

4(6,  Qui  veri  fient ,  après  PàJmkius  ^  Guyet,  VoTÎ 
U-Rem.  de  Me.  D. 
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M  I  C  I  o. 

Naturâ  tu  un  pater  es ,  confiais  ego. 

D  E  M  E  A. 
Tîtn'  confulis  quidquam  ? 

M  I  C  I  O, 

Ah  l  fi  pergis ,  ahlcrs, 
D  E  M  E  A, 
Siccine  agis  ? 

M  I  C  I  O. 
An  (go  mies  de  eâdem  re  aiidiam  7 
D  E  M  E  A. 
■f^    Cura  ejî  mibî, 

M  I  C  I  O. 
Et  mibi  curœ  eft  :  veriim ,  Demea , 
Ctiremus  cB^uam  uterque  partem  :  tu  alteruiriy 
Ego  item  alterum.     Nam  amhos  curare  ^  propemo» 

dum 
Jiepofccrs  eft  illum,  que  m  dediftî. 
DEMEA, 

Ab ,  Micî6, 

M  I  C  I  0. 

Mibi  fie  vUetur. 

DEMEA, 

Quid  ifihucl  tihi  ft  iftbuc  pîacet , 
55   Profandit,  perdat,  pereat,  nibil  ai  me  attinet. 
Jam  fi  verhum  ullum  poftbac, , . . 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

teux  qui  le  font  véritahlement.  On  a  eu  raifondc  corri- 
ger qui  ver'  ùent  y  comme  s'il  lut  difoit  :  Vous  n'ètea 
p«<5  q4C  par  ado;)tIoa,  2«  naoilje  le  fuis  pot  la  natu- 
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M  I  c  I  0  N. 

Vous  êtes  fon  père  par  la  naidance.  Mais  moi 
je  le  fuis  par  l'éducation  &  par  les  confeils  que 
je  lui  donne. 

D  E  M  E  A. 
Vous,  des  confeils?  vous  lui  en  donnez  de 
bons  vraiment! 

M  I  C  I  O  N. 
Ah,  fî  vous  continuez,  je  m'en  vais. 

D  E  M  E  A. 
Eft-ce  ainfi  que  vous  en  ufez? 
M  I  C  1  O  N. 
Fauc-il  donc  aulîî  vous  entendre  toujours  dire 
la  même  chofe  ? 

D  E  M  E  A. 
C'eft  qu'il  me  tient  fort  au  cœur. 

M  I  CI  O  N. 
Et  à  moi  auflî  il  me  tient  fort  au  cœur.  Mais 
enfin,  mon  frère,  je  vous  prie  que  noas  parta- 
gions vous  &  moi  l'éducation  de  nos   enfans; 
ayez  foin  de  l'un,  j'aurai  foi'i  d^  l'autre.  Car  de 
vouloir  les  conduire  tous  deux,c'eft  à  peu  près 
me  redemander  celui  que  vous  m'avez  donné. 
D  E  M  E  A. 
Ah,  Micion! 

M  I  C  I  O  N. 
C'efl-là  mon  fentiment. 

D  E  M  E  A.  .  ^ 

Eh  bien,  vous  le  voulez  donc  ainfr? qu'il di- 
penCe,  qu'il  perde  tout,  qu'il  périife,  cela  ne 
me  regarde  point.  Si  j'en  dis  jamais  un  feul 
mot. . . 

MI- 
RE M  A  R  QJ]  E  S. 

le  ;  vous  "devez  donc  aprendre  de  moi  à  Têtre  ;  car  i! 
y  a  bien  de  la  dltfe'rence  entre  ies  rentimens  que  ceî 
'^i\i:i  états  dolTv'nt  infpirer. 
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MIC  10. 

Rurfum,  Dsmcaj 

Irafcere, 

J>  E  ME  A. 

An  non  credis  ?  repeton'  quem  deii  ? 
JEgrè  efi  :  aîienus  non  fum  :  fi  ohfto ....  bem  , 

dçfino, 
Unum  vis  curem:  euro,  ^  eft,  Dis  gratis, 

/5o    Quom  ita ,  ut  voîo ,  ejî  :  ijle  tuus  ipfe  féntiet. 

Pcflirius,,. .  nolo  in  iîîitm  ^ravius  dicere, 
••'  ■  °  *. 

ACTUS    PRIMUS. 
S,  C    E    N    A      II L 

M  I  C  I  O. 

J^J[c.nîhîl ,  neque  omnia  bcscfunt,  quœ  dîcît , 

tamen 
Non  nîbil  moUjîa  bœc  funt  mibi  :  fid  ojiendere , 

Me 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

58.  A  L  I  E  N  U  S  NON  S  U  M  ]•  Jf  Ht  fuis  pas  tin 
étranger.  II  ne  vcut  pas  dire,  je  fuis  pourtir.t  /on  pè- 
re ,  de  peur  de  dc'pîaîre  à  Mi:ion ,  qui  a  ndoptc  fou 
fils;  miis  il  dit,  j?  ne  fuis  p.'JS  un  étranger ^  comme 
s'il  difolt,  vcui.  t:e  voulez  pas  que  je  me  mélt  jie  /A^on- 
iu'.te  ^   ceperJant  je  ne  fuis  pas  un  étranger. 

I.  NEC  NIHIL  ,  NEC^UE  OMNlA  H  EC  SUNT  ]. 
Ce  qu'il  vi-nt  de  dire  ne/î  pas  vrui  en  tout  ^  il  en  eJÎ 
pêurtant  ^  (yc.  Dok/jî  e\p[\qi\e  autrcm^rit  ce  paiTjge  , 
mais  iî  la  remarque  c(j  de  lui  ,  afTurement  il  s'eft 
trompe'.  Au  reile  TéreKce  fait  parler  ainfi  Midtn, 
pour  fatisfaire  les  fpeftiteurs,  qui  eulîent  trouvé  miu- 
vais  qu'il  eût  dit  des  chofes  qui  pouvoient  faire  un- 
Î5ÇS  me'chint  effet  dins  l'effut  des  jeunes-gens,  s'Ur 
n'eût  ajouté  ce  coircdlf. 

2.  NO.V 
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1^1  I  C  I  O  N. 

Vous  mettez- vous  encore  en  colère? 
D  E  M  E  A. 

Eh  ck)Utez-vous ?  Quoi!  c'eft  vous  redeman- 
der celui  que  je  vous  ai  donné?  Gela  m'cfi:  fort 
fenfible;  je  ne  fuis  pas  un  étranger;  cependant 
fi  je  m'y  opofe  plus,  que  je...  Mais  je  n'en 
veux-  plus  parler.  Vous  voulez  que  je  ne  me  mê- 
le que  de  la  conduite  d'un  feul;  je  le  ferai ,  & 
rends  grâces  aux  Dieux  de  ce  qu'il  eft  comme 
je  le  demande.  Votre  bon  fils  fentira  à  quelque 
heure  ce  que. ..  Je  ne  veux  rien  dire  de  plus 
fort  contre  lui. 

A  C  T  E    P  RE  M  I  E  R. 

SCENE      III. 

M  I  C  I  O  N. 
/~^R  quil  vient  de  dire  n'eft  pas  vrai  en  tout, 
il  en  eft  pourtant  quelque  chofe,  &  cela  me 
chagrine  en  quelque  façon  ;  mais  je  n'ai  pas  vou- 
lu 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
t.  NOX  NIHIL  MOLESTA  H^C  SUNT  MlHl]. 
Et  cela  me  chagrine  en  qutlquî  féifon.  Le  caraôcre  de 
Micitn  eft  fort  bien  ménagé;  Térence  fait  qu'i!  eft 
chagrin  de  ce  que  Déméa  ui  a  d  t,  &  pour  fuisfaire 
le«  fpectateurs  ,  comme  ie  viens  de  dire,  hc  p^rôe 
que  s'il  étoit  infenlîble  à  tout  ce  que  fait  Efchinusy 
ce  ne  feroit  plus  une  indugence,  mais  un  abandon 
entier.  Dans  cette  grande  modération  il  ne  laifle  pis 
cle'conlerver  tous  les' fentimens  d'im  véritable  père,  • 
&  cela  eft  fort  bien  conduit." 

NOTES. 

se.  III.  M,  B. -confond  cette  Scène  arec  la  ptecé* 
deinç, 

Mi 
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Me  œgrè  pati ,   illi  nolui  :  nam  ita  eft  bomo; 
Cùm  placo ,  avorfor  fedulà ,  ^  deterreo  ; 
5    Tamen  bumanè  "jix  paiitur.     Verùmfi  augeami 
Aiit  etiam  adjutor  Jim  ejus  iracundicB, 
Jnfmiam  profeclo  cum  illo.     Etfi  JEfcbinm 
Nonnullam  in  bac  re  nobis  facit  injuriam. 
Quam  bic  non  amavit  meretricem  y  aui  cui  non 
dédit 

in    Jliquid?  Poftremhnuper  (credo  jam  omnium 
Tœdebat  )  dixit  velle  uxorem  ducere. 
Speraham  jam  defer'-cijje  adokfcentiam  : 
Caudebam  :  ecce  autem  de  intégra  :  niji  quidquii 

efi, 
Volo  foire,  atque  hominem  cojivenire ,  fi  apud  fo^ 

rum  eft, 

ACTUS      SECUNDUS. 

S    C    E    N    A     I. 

SANNIO.     iESCHINUS.     TIBIi 

C  I  N  A.     P  A  R  M  E  N  O. 

SANNIO. 

Q  Bfecro  ,   populares  ,  fertc  mijero,  atque  inno» 

ctnti  auxilium  : 
Siih'uenite  inopi. 

JESCHU 

REMARQ,UES. 
ïi.  Velle  tixorem  ducere].     Quil  voté» 
hit  fi  marier.    Efchinus  lui  avoit  '>îen  dit  qu'il  vouloic 
fe  marier;   mais  il  n'avoit  ofc  lui  dire  avec   qui;  ainfi 

ji/;e;0fi,r^ns  \%  raYOu^ç^pli^iiQ  UBC  paxtie  du  fujet  de 


/z)rA    ^r  //..srz  vT.^.  .^y^..  y^. 
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lu  lui  en  faire  rien  connoître,  car  ccfi:  un  hom- 
me bàci  de  manière,  que  fi  je  veux  i'apaifer,  il 
faut  que  je  lui  réfiQe  de  toute  ma  force,  &  que 
je  crie  plus  haut  que  lui;  encore  a-t-il  bien  de 
h  peine  à  fe  retenir.  Mais  fi  j'aidois  aie  mettre 
en  colère,  &  fi  je  l'échaufois  tant  foit  peu,  il  y 
auroit  en  vérité  de  quoi  nous  faire  devenir  fous 
l'un  &  l'autre.  Il  efl:  pourtant  certain  qu'Efchi- 
nus  me  fait  une  efpèce  d'injure  en  cette  occa- 
fion;  quels  attachemens  n'a-t-il  point  eus  ici?à 
queilc  femme  n'a-t-il  point  fait  des  préfens? 
Enfin  il  y  a  quelques  jours  qu'il  me  dit  qu'il  fe 
vouloit  marier.  Je  crus  d'abord  qu'il  commen- 
çoit  à  fe  lalfer  de  toutes  ces  créatures ,  &  j'es« 
pérois  que  tout  le  grand  feu  de  fa  jeunefTe  étoit 
pafTé;  j'étois  ravi,  &  voici  encore  une  nouvelle 
équipée.  Mais  je  veux  favoir  ce  que  c'eft,  & 
aller  à  la  place  chercher  mon  homme. 

ACTE     SECOND. 

SCENE     L 
SANNION.  ESCHINUS. 
LA     JOUEUSE   D'INSTRUMENS. 
PARMENON. 

SANNION. 
A  L'aide,  mes  concitoyens,  fecourez,  fe  vous 
prie  ,  un  miférable  qu'on  outrage   injufle- 
ment ,  donnez  main  force  à  un  malheureux  qui 
n'a  nul  apui. 

ESCHI- 

R  E  M  A  R  Q^r  E  S. 
12.   JAM  DFFERVISSE    ADOLESCENTIAM  ].     Que  /^ 
ffu  de /a  jeune/fe  étoit  pajp.      Mi^hn  attribue  tout  au 
feu  de  h  jeuneire ,  &  r"en  \  E/kinus;  il  ce  (c  peut 
îlûu  dw  mieux  fuivi  que  ce  cara(^€ie» 
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^  S  C  H  I  N  U  S. 

Otiofè  nunc  jnm  illico' Me  cmfijîe. 
Quid  refpeUas  ?  nibil  pericli  ejt  :  numiuam ,  dum. 

ego  adero ,  bic  te. 
Tanget. 

S  A  N  N  I  Or 

Ego  ijîam  invitis  omnibus, 

yE  S  C  H  I  N  U  S. 

5    ^iamquam  efi  fcelejius  ;  non  committet  bodie  um-- 

quam  iterum  ut  vnpulet. 

S  A  N  N  I  O, 

Audi,  JEJchine,  ne  ignarwn  fuijfè  te  dicas  »n»-. 

rum  meûrut 
£go  leno  fum. 

M  S  C  H  I  N  U  S. 
Scio. 

S  J  N  N  I  O. 
j1t.it a,  ut  ufquam fuit fide  qu/fqûam 
optumd. 
Tu  qiiûd  te  pofîeriu:  purges  ,  7iolle  banc  injuriam 

.  mibi 
Fadiatn  tjje  ,  bujus  non  facîam  :   crede  toc  ,  ego 
meum  jur  perfeiuar  : 
JO    Neque  tu  verlis-fclves  umquam^  quod  re  mibi  nul- 
le feceris. 
Npvi  eg9  veftra  bac  :  nullum  faBum  :  dahitur^ju}' 

jurandum  ,   ejje  te 
Jndignum  injuria  bâc  ;  indignis  cùm  egomet  ftm 
asceptus  modis. 

jESCHI- 
K  E  M  A  R  Q.  U  E  S. 
7.  ï  Q  O  L  E  X  O  s  U  M  ].  Je  fuis  uiarch^nd-  fe/cU- 
\n.  Il  lui  decinre  cela,  p.Tce  que  ?cs  inirch?nds  cî'e<- 
cbres  croient  fort  privilëg'cs  à  Athènes  ^  à  caufc  da 
f^-MXxà  profir  que  h  République  en  tiroir,  ôc  il  étoix 
dçfeadu  de  les  miitraitçr,  un  peint  d'cxhçrcdatioh  : 

c'eft 
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ESCHINUS,  à  la  fille  quHÎ  a  enlevée. 
Préfentemenc  tiens-toi    là   fans   crainte;  qoe 
regardes-tu? tu  n'as  rien  à  apréhender; pendant 
que  Je  fciai  ici  il  ne  te  touchera  pas, fur  ma  pa-. 
lole. 

S  A  N  N  I  O  N. 
Moi  malgré  tout  le  monde  je  vais  h'.',, 

E  S  C  H  i  N  U  S. 
Quelque  méchant  qu'il  foit ,  il  y  fongera  plus 
d'une  fois ,  &  il.ne  s'expofera  pas  davantage  à 
être  batu. 

S  A  isr  N  I  O  N 
Ecoutez,  je  vous  prie;  afin  que  vous  n'etî 
prétendiez  eau fe  d'ignorance,  je  fuis  marchand 
d'efclaves ,  au  moins. 

ESCHINUS. 
Je  le  fais. 

S  A  N  N  I  O  N. 
Et  homme  de  parole,  s'il  en  fut  jamais.  Ne 
vous  imaginez  pas  que  je  prenne  pour  argent 
comptant,  quand  après  que  vous  m'aurez  mal- 
tnricé,  vous  viendrez  vous  excufer,&  me  dire 
que  vous  en  êtes  fâché;  je  ne  m'en  foucierai 
non  plus  que  de  rien,  foyez-en  bien  alTuré.-'  Je 
vous  pourfuivrai  en  juftice,  &  vous  ne  répare- 
rez poiat  par  des  paroles  une  injure  que  vous 
m'aurez  faite  réellement.  Je  connois  toutes  vos 
défaites;  je  fuis  très  mari  que  cela  foie  arrivé, 
je  fuis  prêt  à  jurer  que  vous  ne  méritiez  pas  ce 
mau\*ais  traitement.  Cependant  j'aurai  été  traité 
de  la  manière  du  monde  la  plus  indigne. 

ESCHI- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
c*efl  pourquoi  d.^ns  Lmîen  un  jeune-homme  qui.  Ce 
plaint  d'être  deshérité   à   tort   p?r    foh    père  ,    drt  , 
«■'4   ifçM'i'o-xr^i    liicçcit  ;    y  a-t-îl  un  marchand  dTj^ 
âlavti  <iu\  Ji  plêism  que  je  iaye  maltraité?  •- 
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^  S  C  H  I  N  U  S. 

^bi  prœ  ftrsnuè  ,  ac  fures  aperi. 
S  A  N  N  1  O. 

Ceterum  hoc  nîbîl  facisi, 
JE  S  C  H  I  N  U  S. 
Z  intro  nunc  jam, 

S  A  N  N  I  O. 

At  enim  non  finam. 

MSCHINU.S. 

Aecede  illuc^  Pnrmen», 
J5    Nimîum  ahîi/ii  ijlbnc^,  bic  propter  bunc  adfjie: 
bem ,  fie  volo. 
Cave  nunc  jain  ociilos  à  mets  oculis  quoquam  dimo' 

veas  tuos  , 
Ne  morafit,  fi  i?inuerimy  quin  pugnus  continua 
in  malâ  Icereat. 

S  A  N  N  I  O, 
IJlbuc  volo  ergn  ipfum  experiri. 

JE  S  C  FI  I  N  U  S. 

Hemferva:  omitte  mulierem* 
S  A  N  N  I  O, 
*  O  miferum  facinus  ! 

^  S  C  H  I  N  U  S. 

Geminibit^   niji  caver. 
S  A  N  N  I  O. 

t  Hei  mifertam  l 
JE  S  C  H  I  N  U  S. 
jjo    Non  innuerAui ,  verùm  in  ijlam  partem  potiùs  pcC' 
cnto  tamen: 
I  nunc  jam. 

♦  Vu!g.  O  facinui  irJiçrKum  !  f  Vulg.  iei  mt/irç  mihH 

NOTES. 
1^.  0  jOiiMH  uii/eranduml  faos  autocit^ 
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E  S  C  H  I  N  U  S. 

Parménon,  cours  devant  &  ouvre  la  porte, 

S  A  N  N  I  O  N. 

Tout  cela  eft  inutile,  je  ne  le  foufFrirai  pas, 

E  S  C  H  I  N  U  S,  à  lafilh. 
Entre  préfentement. 

S  A  N  N  I  O  N. 
Mais  je  ne  le  foufFrirai  pas ,  vous  dis-je. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Aproche  un  peu  de  ce  côté-là ,  ParmënoD  ,* 
tu  t'es  trop  éloigné  de  ce  coquin,  mets- toi  près 
de  lui;  bon ,  te  voila  bien.  Préfentement  prends 
garde  de  ne  pas  détourner  tes  yeux  de  deOus 
les  miens ,  afin  que  tu  fois  toujours  prêt  à  kû 
enfoncer  les  mâchoires  au  premier  figne  que  je 
te  ferai. 

S  A  N  N  I  O  N. 
Je  voudrois  bien  le  voij,  vraiment. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Hola,  Parménon ,  prends  garde.  Parménon  don* 
ne  en  même  tems  lénfoufflet  à  Sannion  fans  rien  di" 
re,  ^  Efcbinus  continue,  Laifle  cette  tille,  fa- 
quin. 

SANNION. 
Oh,  quelle  indignité! 

E  S  C  H  I  N  U  S, 

Il  redoublera.  Ci  tu  continues. 

SANNION. 

Que  je  fuis  malheureux! 

E  S  C  H  I  N  U  S,  à  Parménon. 
]e  ne  t'avois  pas  fait  figne  de  le  b^tre,  mais 
il  vaut  mieux  pécher  de  ce  côté-là.  Va-t'en  pré- 
fentement avec  ton  foufflet,  Sannion. 

SA>r, 
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S  A  N  N  I  O. 

Qtiiî  hoc  rei  eft  ?  regnumne ,  /Efchtne  ^ 
hic  tu  pnjfides  ?  ' 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

Si'poJJlderem  ,  ornatus  effe^-  ex  tuis  vîrtutibui» 

S  ^  N  N  I  O. 
Quidtihi  rei  mecum  eH? 

M'S  C  H  I  N  If  S, 
Nibil.  ■ 
S  A  N  N  I  O. 

Quid?  mfîin*  qui  Jim? 
^  S  C  H  I  N  U  S. 

Non  deftdeh. 
S  A  N  N  I  0. 
Tetigîn'  tui  quîdquam'^ 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

Si  aîtigi[[es ,  ferres  infùrtumuih. 
S  A  NN  I  O 
25    Qui  tibi  magis  licet,mfam  babere  ^  pro'  qud  ego 
argentum  dedi  ? 
Kejpmde. 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 
Arue  cdes  non  fecijje  erit  msHu"  bîc  conw^ 
cium: 

Nam 

REM  A  R  Q^XJ  E  5.- 

.  i.%.  QjJ  1  D  f  N  o  S  T  I  n'  c^u  I  S  I  M  ]  ?  Ctmmer.t  T 
m:  ctnnoljjez-voui'^.  Denat  a  fsit  une  remarque  fur  ce. 
vers,  qui  me'rite  d'érre  explique'e,  prçpriê  fic  entim  dt- 
fit  quirÀhil  qu'àquam  debtt ^  nuiu  me  nov't?  r.on  ^ubd 
i^r.oretUT ^  Jed  qutd  in  jure  non  cernatur.  Sann'on  pétr- 
le  ici  proT'rement y  car  c  tji  ce  qut  répcr.d  d'ordinaire  «■ 
iomme  qui  n?  doit  rien ,  me  connôit-il  ?  Ce  nejî  pas 
guil  Jeit  ir.for.nu  i  cdui  à  qui  il  parle  y  nais  ceji  qu'en 
Jujiice  on  n  a  point  d  aEîion  contre  lui.  C'cft-à-dire  que 
ces  termes,  no/îi  me  ?  nojii  qui  fimf  font  tires  des 
coutumes  &  des  foiaiai'tes  du oareau  ;  pour  dire  qu'/m 
jifi  (içvoit  rien  i  quelqu'un,  on  lui  ^q\x ,mt conr.dJJ'ex 


se.  I.        LES  ADELP^HES.       2^ 

S  A  N  N  I  O  N. 

Qu'e(l-ce  donc  que  cela,  Efchinus? êtes- vous 
ici  le  Roi? 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Si  je  rétois,  tu  ferois  traité  félon  tes  mérites. 

S  A  N  N  I  O  N. 
Qu'avez- vous  à  démêter  avec  moi  ? 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Rien  du  tout- 

S  A  N.  N  I  O  N..  '  rs 

Comment?  me  connûifTez-vous? 
'  E  S  C  H  I  N  U  S. 

Te  n'ai  nulle  envie  de  te  connokre.. 

S  A  N  N  I  O  N. 
Ai-je  quelque  chofe  du  vôtre? 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Si*cela  étoit,  tu  n'en  ferois  pas  quite-i  (Iboa 
marché. 

S  A  N  N  I  O  N. 
Pourquoi  vous  eft-il  plus  permis  de  m'enlever 
mon  efclave  qui  me  coûte  mon  bon  argent? ré- 
pondez. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Il  te, fera  plus  avantageux  de  ne- faire  point 
tant  de  vacarme  devant  cette  maifon  ;  car  fi  tu 

coa- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
vous?  car  il  n'y^  rien  qu'un  Créancier  conno'fTe  (i 
hicti  que  Ton  Débiteur;  &  ce  que  répond  EfchlnuSf 
qu'il  n'a  nulle  envie  de  le  connoitre ,  eft  prefque  U 
mêrne  chofe  que  s'il  difoit,/V  nai  nulle  envie  dtje 
rien  demander.  A-nfi  toute  la  piaifanterie  de  ce  p2ift- 
ge  conlifte  dans  l'équivoque  des  termes;  mais  cette 
équivoque  ne  fublîfte  plus  dans  la  traduction,  qucû- 
qu'e'le  foit  à  la  lettre. 

z6.  Non  fecisse  hic  convtcium].  De 
-■ke  faire  point  ici  tant  de  vacarme.    Convîc'.um  ,  propre-  - 
ment  un  bruit  de  gens  qui  parlent   tpus  ei\  ciâjïic  .• 
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Nam  Jt  molejlus  pergis  ejje,  jam  lîUro  abripiers^. 

nîque  ibi 
Ujjue  ad  nscein  operlere  loris. 

S  A  N  N  I  O. 

Loris  liber  "i 
^SCHINUS. 

Sic  er'it, 
S  A  N  N  I  O, 

0  hominem   impuruml    biccins  libertatcm  aiuiiù 
cequam  ejje  omhibHil 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

30    S*  fi^*^  j^^  dehaccbatus  es  ,   Isno  ,   auii  fi  vis 
nunc  jam. 

S  A  N  N  I  0, 

'^gon*  debaccbatîis  fum  autem,  an  tu  in  me? 
.E  S  C  H  I  N  U  S. 

Mitte  ijla ,  atque  ad  rem  redim 

S  A  N  N  I  0. 

Quam  nm?  qub  redeam? 

JE  S  C  H  î  N  U  S. 

Jamne  me  vis  dicere  quod  ad  te  attir.c:? 
S  A  N  N  I  O. 
Cupio,  (Tqui  modo  nliquid. 

^  S  C  H  J  N  U  S. 
Vab^  leno  iniqua  me  non  volt  Icqui» 

S  A  N  isr  I  0. 

Lînofum ,  fateor ,  pernicies  communis  adolefcen- 
îium,  ■ 
35    Pcrjîins,  pefîis:  tainen  tibi  à  me  nulla  ejl  crti 
injuria. 

NOTES. 

^5.  Di.crt  id  qugd^  aprçs  ix  pluftr:  des  .MSS. 


Se.  I.     LES   ADELPHES.         283 

continues  à  me  chagriner, je  vais  tout  à  l'heure 
te  faire  emporter  au  Jo^is,  où  je  te  ferai  donner 
mille  coups  d'étrivières. 

S  A  N  N  I  O  N. 
Des  coups  d'étrivières  à  un  homme  libre? 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Cela  fera  comme  je  te  le  dis. 

S  A  N  N  I  O  N. 
Oh  le  méchant  homme!  Eft-ce  donc  là  ce 
qu'on  dit,  qu'ici  les  loix  font  faites  pour  tout  le 
monde? 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
O  ça,  (î  tu  as  aflez  fait  l'enragé,  écoute  fi  tu 
veux  préfentement. 

S  A  N  N  I  O  N. 
E^-ce  donc  moi  qui  ai  fait  l'enragé?  n'eil-ce 
pas  plutôt  vous  qui  l'avez  fait  à  mes  dépens  ? 
E  S  C  H  1  N  U  S. 
Ne  parle  plus  de  tout  cela ,  &  viens  au  fait. 

S  A  N  N  I  O  N, 
A  quel  fait? 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Veux-tu  donc  me  laifTer  parler  pour  tes  affai- 
res? 

S  A  N  N  I  O  N. 
Je  ne  demande  pas    mieux,  pourvu  que  ce 
que  vous  direz  foit  jufte. 

^    E  S  C  H  I  N  U  S. 
Oh  vraiment  nous  y  voici;  un  faquin  de  mar- 
chand d'cfclaves  veut  que  je  ne  dife  rien  que  de 
jude! 

S  A  N  N  I  O  N. 
Je  l'av^oue,  je  fuis  marchand  d'efclaves,  la 
ruine  commune  des  jeunes-gens,  un  parjure,  une 
pefte  publique,-  avec  tout  cela  je  ne  vous  ai  faic 
aucun  tort. 

ESCHI^ 
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JE.  S  C  H  I  N  U  S, 

Nam  bercU  ttiam  boc  rejîat. 

S  A  N  n'I  O. 
filuc  ,  qiLsfo,  redi,  quocepifiî,  Mfchins, 
M  S  C  H  I  N  U  S. 
hîmîs  vîginti  tu  iilam  emifti ,  quœ  -ns  tibi  vortat 

malè  : 
jîrgenti  tantum  dabitur. 

S   A   N  N  I  0, 
Q^uid,  Ji  ego  illam  nolo 'oendeT^ 
Cêges  me  ? 

jE  S  C  H  I  N  U  S, 
Minime. 

S  A  N  N  I  O. 

Namque  id  metuî. 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

.Neque  vendundam  cenflrp'^ 
40    Qùa  lib'era  efl:  nam  ego  illam  libérait  adfero  eau» 
f4  manu. 
Hunc  vide  utrum  vis,  nrgentum  accîpere,  an  eau-- 

fam  meiitari  tuam. 
DsUhera  hoc  y  dum  ego  redeo,  leno. 

ACTUS 

R^E  M  A  Jl  (^U  E  ^, 

5*.  Nam  hercle  etiam  hoc  restât]. 

Ah  y  vraiment  il.  ne  te  mar.^ueroit  plus  çuf  cela.  0% 
avoit  traduit  ce  vers:  EJî-ce  là  tout  ce  que  tu  avots  à 
nous  élire  ^  Mais  ce  n'eft  point  du  tout  le  Cens,  Sx.  1  on 
s'^roit  fort  e'ioignc  de  la  penfee  d'S/cf>tnusy  comme 
on  ]e  peut  voir  par  ma  trduftion,  Id  hercie  rejîdt  y 
fîgiiifie  en  Latin,  il  ne  manque  plus  que  cela.  On  en 
tiouve  des  exemples  d.uis  Cicéron,  ■ 

4Q.  KA.M 
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E  S  C  H  I  N  U  S, 

Il  ne  te  manqueroic  que  cela. 

S  A  N  N  1  O  N.  . 
■Revenons,  je  vous  prie,  à  ce  que  vous  aviez 
commencé. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Tu  as  acheté  cette  iïlle  *  foixante  piltoleSjCe 
^ui  puilTe  te  porter  malheur  !  On  te  rendra  ton 
argent. 

S  A  N  N  I  O  N. 
Quoi!  &  fi  je  ne  veux  pas   la  vendre,  môî, 
m'y  contraindrez- vous? 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
'    Ho,  point  du  tout. 

S  A  N  N  I  O  N. 
Ceft  pourtant  ce  que  j'apréhendoîs. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
J*apiens  même  qu'elle  ne  peut  être  venduc>, 
car  elle  e(t  libre,  ôc  je  la  foutiens  telle.  Tu  n'as 
donc  qu'à  voir  fi  tu  veux  de  l'argent,  ou  fi  tu 
aimes  mieux  fonger  à  défendre  ta  caufe.  Pen- 
fes-y  pendant  que  je  vais. là-dedans. 

ACTE 

♦  Fin^t  mines. 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S. 

40.  Nam  ego  illam  liberali  at>5ero  cau- 
sa manu].  Et  je  la  fo'M'um  telle.  Il  y  a  dans  le 
Litin,  ^  je  mets  la  main  fur  elle,  pour  foutenîr  publi- 
^uement  fa  liberté.  Ce  font  des  termes  de  Droit ,  ai" 
ferere  aliqusm  manu  ,  porter  h  main  fur  quelqu'un 
pour  le  metrre  en  ]ibci;te',  pour  foutcnir  qu'il  eft  li- 
bre :  caujfâ  tiberaii ,  pour  une  caufe  de  liberté  t  pous 
foutenix  la  liberté  devant  les  Juges. 
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ACT  US    SECUNDUS. 

■S    C    E    N    A      IL 

S  A  N  N I  0. 

l   Rô  fupreme  Jupiter  l 
Minime  miror ,  qui  infun'.re  tccipiunt  ex  injuri/i, 
Dojno  me  eripuit ,  vcrberavit:  me  inviio  adduxit 
meam  : 

Homini  mifero  plus  quingentos  colaphos   infregit 
mihi. 
^5   Ob  maUfaUa  hœc  tantidem  emtam  poftulat  fthi 
tradier. 

Verîim  enim ,  qmndo  bene  promeruit ,  fiât  :  fuum 
jus  poftulat. 

j^gejavi  cupio,  modo  fi  argtntum  reddat;  fed  ego 
hxt  bariolor. 

Ubi  me  dixero  dare  tanti ,  teftes  faciet  illico , 

Vendidijje  me,  de  argentofomnium:  mnx,  crasredL 
ïo   Id  quoque  pofjiim  ferre  ,  fi  modd  reddat  :  qujm- 
quam  irijurium  eft. 

Ferîim  cogito  id,  quod  res  eft:  quando  eum  quces- 
tum  occeperis  y 

Accipienda  ^  mujfitanda  injuria  adolefcentium  eft. 

Scdnemo  dabit:  fruftra  egomet  mecum  bas  rat  Jo- 
nes puto. 

ACTUS 

NOTES. 

se.  II,  M.  B.  melc  cette  Sccne  avec  la  prcccdcntc 
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*f****#********i^**  **************»**♦**«? 

ACTE    SECOND. 

SCENE     II. 

S  A  N  N  I  O  N. 

/^Rand  Jupiter!  je  ne  m'étonne  plus  qu'il  ^ 
ait  des  gjns  que  les  inialuces  fafTc^nt  deve- 
nir fous!  Il  in*a  airaché  de  ma  maiibn,  il  m'a 
batu ,  il  m'a  donné  plus  de  cinq  cens  coups  de 
poing  dans  les  mâchoires,  il  a  emmené  mon 
efclave  malgré  moij  6c  pour  tous  ces  outrages, 
il  demande  que  je  lui  donne  cette  fille  pour  ce 
qu'elle  m'a  coûté.  En  vérité  je  lui  ai  trop  d'obli- 
gation pour  lui  rien  refufer^il  a.raifon,  &  il  ne 
demande  que  ce  qui  e^  ju'le.  A  la  bonne-heu- 
re,  je  veux  bien  le  fatisfaire,  pourvu  qu'il  me 
rende  mon  argent.  Mais  je  me  repais  ici  de 
fumée;  ficôt  que  je  lui  aurai  dit  que  je  veux  bien 
lui  donner  cette  efclave  pour  ce  qu'elle  me  con- 
te, d'abord  il  pren^jra  des  témoins  comme  je 
l'ai  vendue,  &  pour  ce  qui  efi:  de  l'argent,  ba- 
gatelles, il  ne  s'en  parlera' plus;  on  vous  paye- 
ra tantôt:  revenez  demain.  Encore  prendroit- 
on  patience,  pourvu  qu'à  la  fin  on  fût  payé, 
quoique  ce  foitjà  une  fort  grande  injuftice.  Mais 
voici  une  chofe  qui  eft  très  véritable,  c'efc  que 
lorfqu'unî  fois  on  a  commencé  à  faire  le  métier 
que  je  fais,  on  doit  fe  réfoudre  à  tout  fouffrir 
des  jeunes-gens  fans  rien  dire.  Perfonne  ne  me 
payera,  je  compte  ici  fans  mon  hô:e. 

ACTE 
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ACTUS    SECUNDUS. 

S    C    E    N    A      III. 

S  YRUS.   S  AN  NI  O. 

S  Y  R  U  S. 
'jrAct ,  egmet  convsniam  jam  ipfum  :  cupide  ac- 

cipiat  jam  fixn  :  atque  etiam 
Bene  dicatfecum  ejje  acium.     Qîtid  ijîbuc ,  Sm- 

nio,  eft  quoi  te  audio 
X^um  lero  nefcio  quid  concertajfel 
S  A  N  N  1  O. 

Namquam  viJi  inîquiui 
CGncertntïonem'comparatam ^  quàm  bœc  bodis  inttr 

nos  fuit. 
Ego  Z'apuhndo,  ille  verherando^  ujque  amlo  dt» 
fejfijumus. 

S  r  R  u  S, 

Tua  cuîpa. 

S  A  N  N  I  O, 
Quid  agersm  ? 

S  r  R  U  S. 

Adolefccniï  morem  gejîum  opôrîti^, 
S  A  N  N  I  0. 
Qut  potui  meîius?  qui  bodis  ufqm  os  pràbui? 

ST- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
3.  CUM  Ht.RO  NESCIO  qUID  CONCERTASSE  1. 
Dt  je  kl  fnii  qud  cûntbat  entre  men  naître  Qy  toi.  hi 
beauté  de  ce  paffigc  confifte  dans  le  choix  (Ju  mot 
toncertajfe ^  qui  eft  un  terme  qui  inet  légalité  entre 
F/chinus  S)C  le  marchand  d'erciavcs;&  c'eft  ce  qm  fon- 
de la  réponfe  que  ce  marchand  fait  à  Syras. 

NUMQJAM    VIDI    IXiqUIUS    CERTATIOXEM   CO>f- 
TARATAM  ].     Je  r.'aî  de  ma  vie  vu  un  combzt  plus  iné- 
t4il.    Ce  cêxpara:am  eft  un  mot  emprunte  des  com- 
bats 
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ACTE    SECOND. 
SCENE      III. 

S  Y  R  U5.     S  A  N  N  I  O  N. 

S  Y  R  U  S.  * 

•T*  Aifez-voiis,  je  vais  moi-même  tout-à-I'heu- 
re  le  trouver ,  &  je  ferai  fi  bien  qu'il  rece- 
vra cet  argent  avec  bien  de  la  joie,&  qu'il  dira 
qu'on  en  a  fort'bien  ufé  avec  lui.  Qu'eft-cedonc 
que  ceci,"Sannion,&  qu'entens-je  dire  de  je  ne 
fais  quel  combat  entre  mon  maître  &  toi? 
S  A  N  N  I  O  N. 
Je  n'ai  de  ma  vie  vu  un  combat  plus  inégal; 
nous  nous  fommes  laffés  tous  deux  à  n'en  pou. 
voir  plus,  lui  de  batre,  &  moi  d'être  batu. 
S  Y  R  U  S. 
Cefi:  ta  faute. 

S  A  N  N  I  O  N. 
Qu'aurois-jc  pu  faire  ? 

S  Y  R  U  S. 
Il  faloit  avoir  de  la  complaifance  pour  un  jeu- 
re-homme. 

S  A  N  N  I  O  N. 
Que  pouvois-je  mieux  faire  que  de  lui  ten:'re 
la  joue  tant  qu'il  lui  a  plu? 

SY- 

*  //  parle  s  E/:h:nui  en  fartant  du  lôùs, 
R  E  M  A  R  Q^  U  E  S^ 
bats  de  gladiateurs ,  dont  on  choiliflbit  Iqs  plus  égaux 
pour  les  faire  combatre  enfemble. 
NOTES, 
i.^  M.  B.  ôte  le  premier  jam.,  fur  tous  Tes  MSS.  & 
les  edit.  anciennes. 

+.  Quàm  hodie  qu^  ÎKi^ry  ôtant  /5/tf,  fans  autoritc. 
6.  Facerem,  pour  agirem  ^  après  pluUeurs  MSS.      , 

Tome  U,  N 
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S^Y  R  U  S. 

jlge,  fcis  qtiîd  kquar? 
^ccuniam  înlnco  neglegerc,  maxuinwn  intcrdum 
eji  Lucrum. 

S  AN  NI  0. 

Huî! 
S  Y  R  US. 
Mètuîjîîijî  nujic  de  tuo  jure  concejjîffes  paululum,. 
lo    ^tque  adolefcenti  elfes  morigeratus ,  beminum  io* 
7/20  ftultijjîme , 
Ns  lien  tihi  ijibuc  fœneraret? 

S  A  N  N  I  O, 

Egofpem  pretio  non  em9. 
S  Y  R  U  S. 
Nîtmquam  rem  faciès  :  abi,  nefcto  inefcare  bomi* 
nés ,  Snnnio. 

S  A  N  N  I  O. 
Credo  ijihuc  melius  ejje  :    verùm   ego   numquaTii 

adeê  ajlutus  fui , 
Qiiin ,  quidquid  poffem ,  inallem  auferre  potiùs  in 
prœfzntiâ. 

S  Y  R  U  S. 
25    -^ù^  »    ^^^^  tuum  anmum  :  quafi  quidquam  tihi 
fint  viginti  minœ, 
Dum  buic  ohfequare  :  prœterea  atttem  te  aiunt  pro- 
Jîcifci  Cyprum. 

S  A  N  N  I  O, 

Hem  ! 
S  Y  R  U  S. 
CoeiniJJe  bine,  quœ  iiluc  veheres  ,  multa  :  navem 
conduâam:  bocfcio, 

Ani- 

N    O    T    E    5. 
7.  HoJte  et  ufque^  uns  autorité. 
%.  Hui ,  dins  la  bouche  de  Syrus  j  fuivant  quel- 
guè2  MSS. 

1$.  Jatn 
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S  Y  R  U  S. 

O  ça ,  fais-tu  bien  ce  que  j'ai  à  te  dire"?  Ceft 
fûuvent  un  grand  gain  que  de  favoir  méprifer  le 
gain  à  propos. 

S  A  N  N  I  O  N. 
Ko,  ho! 

S  Y  R  U  S. 
As-tu  eu  peur,  impertinent  que  tu  es,  que 
ïï  tu  eulTes  relâché  un  peu  de  tes  droits, &  que 
tu  eufles  fait  plaifir  à  ce  jeune-homme,  cela  ne 
t'eût  pas  été  rendu  au  double? 

S  A  N  N  I  O  N. 
Je  n'achète  pas  l'efpéranceà  deniers  comptans- 

S  Y  R  U  S. 
Tu  ne  feras  jamais  rien;  va,  tu  ^ne  fais  pas 
çnjoler  les  gens,  Sannicn. 

S  A  N  N  I  O  N. 
Je  crois  qu'il  feroit  mieux  d'en  ufer  comme 
tu  dis;  mais  je  n'y  ai  jamais  entendu  tant  de  fi- 
nelTe  ,  que  je  n'aye  toujours  mieux  aimé  être 
payé  fur  le  champ  ^  perdre,  que  d'attendre  & 
•gagner  beaucoup. 

S  Y  R  U  S. 

Va,  va,  Sannion,  je  connois  ta  généroflt^; 

comme  fi  *  foixante  piftoles  t'étoienc  quelque 

chofe  pour  obliger  mon  maître.     D'ailleurs  on 

dit  que  tu  es  fur  le  point  de  partir  pour  Cypre. 

SANNION. 

Ahl 

S  Y  R  U  S. 
Et  que  tu  as  acheté  ici  bien  des  chofes  pour 
y  porter;  que  tu  as  loué  un  vaiiTeau:  cela  te 
tient  l'efpric  en  fufpens,  je  le  vois   bien,-  mais 

â 

9  yingt  mines. 

NOTES, 

i$.  Jam  uf^uam,  pour  ^ttiJ^uamj  fans  autorité, 
N  z 
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Animui  tihi  pendet:  uhi  illinc ,  fperë^  redicris, 
attamen  hoc  ag'.s. 

S  A  N  N  I  O. 

Nufquam  pedem.    Ferii  bercle:  bac  illî  fpg  Ug 
inceperunt. 

S  Y  R  U  S. 

Timet: 
ao    Injecifcrupuîum  bominî. 

S  ^  N  -N  I  0. 

Ofceîera!  illud  vlls^ 
Ut  in  îpfo  articula  opprejjît  !  emtce  mulieres 
Compîures,  [j^  item  bine  alia^qucs  porto  Cyprums 
Ni  eo  ad  msrcatum  vcim ,  damnum  maxumwrk  ejl, 
N'incjl  hoc  ômîtto,uM  illinc  rediero , a^umagam. 
25    Nihil  efi,  refrixerît  res.     Nunc  demumi:^nis7 
CurpaJJus  ?  ubi  eras'?  titjîtfatius  ptrdere, 
Qukn  aut  bîc  mine  manere  tam  diu,  aut  tim  per* 
Jeiui, 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

at.     EmT.Ï    MULIFRF.S    COMPLURES  ,     XT    lTE^f 
ÎTINC   ALIA    qU.E    PORTO     CVl'RUM  ].      //    ejl   VTCÎ  ^ 

fat  acheté  plu/ïeurs  'tfclavti ,  &•  heauccup  éC  autres  cbo' 
fti  pour  porter  a  Cypre.  M.  Guyet  ne  veut  p.-;S  que  ce 
marchand  eût  achète'  des  femmes  à  Athènes  po-.ir  les 
porter  à  Cypre.  Il  veut  au  contraire  qu'il  les  eût  ache- 
tées à  Cypre  pour  les  porter  à  Athènes  ^  &  fur  cela  il 
change  &  corrompt  le  texte  comme  il  lai  p'iit.  Mais 
11  devoît  fe  fôuvenirque  les  marchands  coure: snt  tou« 
te  la  Grèce  y  &  y  acheroient  des  femmes  pour  les  al- 
ler rendre  à  une  foire  cc'lè'jic  qui  fe  tcaolt  à  Cy^re; 
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iton  retour,  s'il  plaît  aux.  Dkux, nous  tcrmi' 
nerons  cette  affaire. 

S  À  N  N  I  O  N. 

Moi  ?  je  ne  bouge  d'ici.  Me  voila  perdu  :  c'efl 
far.  cette  efpérance  qu'ils  ont  tramé  cette  fripo- 
nerie. 

S  Y  R  U  S. 

11. a  peur,  je  la  lui  ai  donné  bien  chaude. 
S  A  N  N  I  O  N. 

Oh  lies  méchantes  gens!  voyez  comme  ils'efl 
bien  fervi  de  l'occafion!  U  eft  vrai,  j'ai  acheté 
pluGeurs  femmes ,  &  beaucoup  d'autres  chofes 
pour  porter  en  Cypre  ;  Ci  je  manque  la  foire,  je 
ferai  une  très  grande  perce;  &  fi  je  laiiTe  ici 
cette  dette,  quand  je  ferai  revenu, le  tems  fera  • 
paiTé,  iln'y  aura  plus  de  remède,  la  cnofe  fera 
trop  vieille.  Quoi!  vous  vous  avifez  préfente- 
ment  de  venir,  me  dira-t-on?  pourquoi  avez- 
vous  fouffert  qu'on  vous  dût  fi  longtems  ?  où 
étiez-vous?;Deforte  que, tout  bien  compté,  il 
m'efi:  plus  av^antageux  de  perdre  cette  fomme 
que  de  demeurer  ici  davantage  pour  me  faire 
payer,  ou  que  d'attendre  même  à  pourfuivre  ce 
payement  quand  je  ferai  de  retour. 

SY- 

K  E  M  A  R  CLU  E  S. 

êc  que  le  profit  que  les  Grecs ,  pirticalièrcment  .'e? 
Athéniens^  trolent  de  ce  commerce,  éroit  caufe  de 
tous  les  privlèges  qu'ils  avolent  donnes  aux  mai- 
chands  d'efclaves. 

NOTES. 

2î.  Ntfi,  pour  «;,  après  Faern. 
24.  Omittaroy  après  tous  les  MSS.  Ac  tum  agam^ 
t^t.illtKC  reJiero ,  fans  autorité'. 

27«  M.  B.  ôte  nun:  j  fuivant  quelques  MSS.  ôc  Donat, 
N  3 
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S  r  R  u  S. 

Jamîie  cnumerajîi  id  quoi  ad  te  rediturum  putes  ? 

S  A  N  N  I  O, 
Uoccîne  iîîo  dîf;num  ejl  ?  boccint  incipere  ^fcbr- 

2Q    Pgr  opprejjîonem  ut  hanc  mt  eripere  pojîulet  ? 
S  Y  R  U  S. 

Labfifcit.  Uimm  hoc  babeo  ^  "oide  fi  fntis  placet  t- 
Potiùs,  qiiàm  venins  in  perîclwn  ,  Sannin^ 
Serve/ne,  an  perdas  totum ,  dividuum  facs. 
Minas  dscem  corradet  alicunde. 

S  A  N  N  I  O, 

ITeî  mîbi 
35    Etîam  de  forte  nunc  venîo  in  dubium  mîfer, 
Pudet  nibîl  :  omnes  dentés  lab^fccit  mibî. 
Prœterea  colaphîs  tuher  eft  totum  caput, 
Etiam  infuper  defrudet^  nufquim  cbeo. 
S  r  R  U  S. 

Ut  luht, 
Kumquîd  vis,  quîn  ahenm'^ 

S  A  N  N  I  O. 

Lm  hercle  hoc  qucefv,  Sjre 
40    Uù  bac  funtfaSa,  potiùs  q:ià>a  lites  fsqwir\ 

Meum 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ag.  JAMNE  ZN;UMF.RASTî  id  qUOD  AD  TE  REDI- 
TURUM putes]  ?  yîs  tu  enfiK  fu^tuté  le  gain  qtéî  te  re- 
vienira  de  toutes  tes  mnrchandifes?  On  a  fort  uni  com- 
pris le  fens  de  ce  p.ilTige ,  en  l'expliquant  comme  fi 
SjTUi  pirloit  encore  de  cette  fille  que  fon  maitre  a* 
voit  enlevée.  Ce  n'eft  point  cela,  ce  valet  veut  de'- 
touiner  le  dXcours,  &  parler  d'autre  chofe,  afin  que 

cela 
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S  Y  R  U  S. 

As-tu  enfin  fuputé  le  gain  qui  te  reviendra  de 
toutes  tes  manchandifes? 

S  A  N  N  I  O  N. 
Eft-ce  là  une  action  digne  d'Efchinus?  un* 
homme  comme  lui  devroit-il  entreprendre  de 
m'enlever  ainfi  par  force  cette  fille? 
S  Y  R  US. 
Le  voila  bien  ébranlé.  ]e  n'ai  qu'une  chofe  à' 
te  dire,  voi  fi  elle  te  plaît.    Mon  pauvre  San- 
nion,  plutôt  que  d'être  dans  l'incertitude  fi  tu- 
retireras  ton  argent  ou  fi  tu  perdras  tout ,  con- 
tente-toi de  la  moitié^  il  tirera  trente  piftoles- 
de  quelque  endroit. 

S  A  N  N  I  O  N. 
Ah,  malheureux  que  je  fuis!  quoi,  me  voila 
en  danger  de  perdre  même  le  principal?  N*a-t- 
11  point  de  honte? il  m'a  cafîé  les  dents,  il  m'a 
fait  de  groffes  bofîes  à  la  tête  à  force  de  coups, 
h  fur  tout  cela  il  veut  encore  avoir  mon  bien. 
je  ne  vais  nulle  part. 

S  Y  R  U  S. 
Comme  il  te  plaira.  IS'as-tu  rien  davantage  à 
me  dire?  Je  m'en  vais. 

S  A  N  N  I  0  N. 
Eh,  mon  pauvre  Syrus,  de  quelque  manière 
que  la  chofe  fe  foit  pafîée,  plutôt  que  d'avoir 
un  procès,  je  te  prie,  qu'il  me  rende  au  moins 

ce 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

cela  foit  fini  :  il  demande  donc  au  marchand  s'il  a 
bien  fuputc  le  gîin  qu'il  prétend  faire  dans  Ion  voya- 
ge, &  cela  eft  ciès  lin. 

NOTE    S. 

29-  Inceptare , ^'ÇQ'M  inciptrt ,  comme  iî  paroît  que 
Donac  a  iii« 

N4 


29(5.  A  D  E  L  P  H  I.       AcT.  ir. 

Meum  mibi  reddatur  ^faltem  quanti  cmta  eft  ^  S^re^ 
Sciu  te  non  nfnm  nntehac  amicitiâ  meâ  : 
Memorem  me  dices  ejje ,  ^  gratum, 

S  r  R  u  S. 

Sidulû^ 
Facîam.     Sed  Ctefiphonem  video  :  latus  ejî 
45    De  amici, 

S  A  N  N  I  O. 

Quid  quod  te  oro  ? 

S  X  R  U  S. 

Paulifper  mane., 

A  C  T  U  S     S  E  C  U  N  D  U  S. 

S    C    E    N    A      IV. 
CTE.SIPHO.  SYRUS.  SANNIO. 

CTESIFHO. 

Â^^  q^ivis  bomine  y  cùm  ejl  opus  y  beneficium 

accîpere  gauieas  : 
Verwn  enimverero  id  demum  juvit,  Jl,  quem  et' 

quriTi  ejl  henefacerc,  is  facit. 
Of rater  y  f  rater  ^  quidjego  nunc  te  laudem!  faîîs 

certbfcio, 
Numquam  ita  magnificè  quidquam  dicam ,  id  vir- 

tus  quînfuperet  tua  : 
5    Itaque  unam  banc  rem  me  babere  prœter  alios  pra». 

cipuam  arbitror, 
Fratrem  bomini  *  neminem  eJJe  primarum  artium 

tnagV  principem, 

*  Vulg.  nemîni. 

N    O    T    E    Sw 

41.  EJJe  ujum ,  fur  un  MS. 
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ce  que  j'ai  débourfé  pour  cette  efclav^e.    Je  fais 
bien  que  jufqu'ici  tu  n'as  point  eu  de  preuves  de 
mon  amitié,  mais  à  l'avenir  tu  avoueras  apure- 
ment que  je. n'oublie  pas  les  fervices  qu'on  me 
rend,  &  que  je  ne  manque  pas  de  reconnoiiTance. 
S  Y  R  U  S. 
J'y  travaillerai,  tout  de  bon.     Mais  je  vois 
Ctéflphon,  il  efh  fort  gai  d'avoir  fa  maîtrefTe. 
S  A  N  N  I  O  N. 
Eh  bien,  feras -tu  ce  que  je  te  demande? 

S  Y  R  U  S. 
Attends  ici  un  moment, 

ACTE    SECOND. 
S-  C    E    N    E.    IV.       ' 
-  CTESIPHON.  SYRUS.  SANNION. 

C  TE  SIPHON. 

T)E  quelque  part  que  vienne  un  bienfait  dans  une 
occafion  prefrante,cela  fait  toujours plaifir; 
mais  en  vérité  le  plaifir  eft  double  lorfqu'on  le 
reçoit  de  ceux  de  qui  on  devoit  l'attendre  rai- 
fonnablement.  Oh,  mon  frère,  mon  cher,  frère f 
de  quelle  manière  puis-je  me  prendre  à  vous 
louer?  Je  fais  très  bien  que  tout  ce  que  je  pou- 
rois  dire  de  vous,feroit  toujours  fort au-deflbus 
de  ce  que  vous  méritez;  6c  je  fuis  perfuadé  que 
le  feul  avantage  que  j'ai  fur  tous  les  autres  hom- 
mes, c'eft  d'avoir  un  frère  comme  vous  qui  pos- 
fédez  au  plus  haut  degré  toutes  les  qualités  es- 
fencielles  à  un  honnête-homme. 

SY- 

NOTES. 

6.  Nemini^  fuivant  quelques  MSS. 
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S  Y  R  U  S. 

0  Ctefipho. 

C  T  E  S  I  P  H  0. 

OSyre,  jEfchînus  ubi  ejl'^ 
S  Y  R  U  S. 
Ellum,  te  exfpe3at  domi, 
C  T  E  S  l  P  H  0. 

Heim 
S  T  RU  S. 
Ouideft? 

C  T  E  S  I  P  H  0. 

Quidfit'^  illius  opetâ,  Syre ,  nuncvivo, 

S  r  R  U  S. 

Fejîîvum  cttput  î 
CTESIPHO. 
Oui  omnîafthi  pojîputarit  ejje  prct  meo  commodo, 
iO    JMaicdiQa,  famnm,  meum  amorem,  ^  pecccuuin 
in  Je  trnnjlulit: 
I^ibil  pote  fupra.     Sed  quidnam  foris  crepuît  ? 

S  r  R  U  S. 

Maney  mane^  ipfe  exit  forns. 
ACIUS 

NOTES. 
^.  Çltùréi-"'pji  futaviîf  Au  differens  MS5» 
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S  Y  R  U  S. 
Ho,  Monfîeur. 

CTESIPHON. 

Ah,  Syrus,  où  eft  mon  frère? 

S  Y  R  U  S. 
Le  voila  qui  vous  attend  au  Jogis. 
CTESIPHON. 
Ah! 

SYRUS. 
Qu'ya-t-il? 

CTESIPHON. 
Ce  qu'il  y  a  ,  mon  cher  Syrus  /  c'eO;  par  Toq 
moyen  que  je  vis  préfentement. 
SYRUS. 
C*efl  un  galand  homme,  en  vérité! 
C  T  E  S  I  P  H  O  N. 
Il  n'a  compté  pourrien  tous  Tes  intérêts,  quan.i' 
il  a  été  quellion  de   me  fcrvir;  il  s'efl  expofé 
aux  emportemens  de  mon  père;  il  a  pris  fur 
lui  tout  ce  qu'on  dira  de  cette  aélion,  les  fuites 
fâcheufes  de  mon  amour,  mon  crime;  enfin  per- 
fonne  au  monde  n'efl:  plus  généreux.  Maisqu'ell- 
ce?  on  fait  du  bruit  à  la  porte. 
SYRUS. 
Demeurez ,  c'eft  lui  qui  fort. 

ACTE 

NOTES. 

Ti.  Nam  quU  y  pom /fJ  quidnantf  Seine,  fe  troii» 
Vant  point  dans  un  MS.  ni  âans  Donat, 
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A  CT  US     S  E  C  U  N  D  U  S. 

S  c  E  N  A    v: 

JE.SCHINUS,  SANNIO.  CTESIPHO,. 
S  Y  R  U  S. 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

TjBiille  ejljacrilegiis? 

^  SANNIO. 

Men  qucBrif^  numquidmvi  effîsrt?  occidi:  ' 
NU  video, 

JE  se  H  I  N  U  S. 
Ebem,  opportune  ^  ts  ipfum  qu^rito  ;  quîdfitt. 
Ctefipho  ?" 
In  tuto  ejl' emnis  res  :  omltte  vtrb  trîflitiam  tuaiUo 

C  T  E  S  I  P  H  O. 
Ego  illam  verb  omitto,  qui  te  fratrem  bàbeam  qui". 

dem,  0  mi  M.fchinel^ 
0  itii  germirie  !  ab  vereor  coruin  in  os  te  lawlart 

amplîus  5 
Ni  id  affentandi  magis ,  quàm  quo  hdbeam  gratum, 
facere  exijtumes, 

jF.scau, 

R  t  M  A  K  Q^U  E  S. 

I.  M  en'  q^U^aiT]?  Me  cherche-t-Uf  Mon  fc« 
le  lifoit  fans  point  interrogint,  me  quxrit ^  il  me  cher'. 
che.     Le  in.irchind  d'efchves  n'a   pas  plutôt  entendu 
uhi  îl'.e  efl  fa:rilegu\?  qu'il  lint  bien  que  cela  s'adrcs- 
le  à  lui,  &  qa'il   dit  giyement  il  me  cherche,  car  il.» 
cfpère  qu'Efciiinus  lui  aporte  fon    argent.     Ce    carac- 
tère dumirchand  d'elclaves  efl:  très  bien    fuivi.     Il 
co;n;)t3    pour  rien  les,cou;»s   ôc  les  injure?  ,    pourvu 
qi'on  lui  djnue  Ion  ugîQt.     Il  dit  ces  mots,  il  me 
iher:hty  ea  tceTiilhut  d:  joie;  &  lorlqu'il  voit  qu'on. 


^AliEL.  AC.Jl.  SCA'^.  J^m.j,   7^^.' 
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ACTE    S  E  C  O  N  Do 
S    C    E    N    E      V. 
ESCIilNUS.  SANNION.  CTESIPHON». 

S  y  R  u  S. 

E  s  c  H  I  N  U  s, 

Ou  efl:  ce  coquin V' 

'  S  A  N  N  I  O  NT. 

Me  cherche- t-il?  aporte-til  quelque  chofe?' 
■Je  fuis  mort ,  je  ne  vois  rien. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Ah, je  vous- trouve  ici  bien  à  propos,  je  vou5 
cherchois.  Que  dites-vous,  mon  frère?  toutefi. 
en  fureté,  ceflez  donc  d'êcre  trille. 
C  T  E  S  I  P  H  O  N. 
Je  cefTe  de  l'être  audî,  pulfq'ae  j'ai  un  frère- 
comme  vous.     Oh  ,  mon  cher  Efchinus,  oh, 
mon  frère!  Mais  je  n'ofevous  louer  davantage 
en  votre  préfence,de  peur  que  vous  ne  croyiez 
que  mes  louanges  ne  viennent  plutôt  d'un  efprit, 
fiateur  que  d'un  efprit  reconnoilTant. 

ESCHI-i 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

6:    Ne    IDASSENTANDI     MAGIS],      De  pêUf  ■ 
fue  vous  ne  croyiez^  Sec.     La  pUrnfe  Latine  eft  reiiiir- 
quiMe  ,   affentanii  magis  ;    on    fousentend  caufÀ   ou 
gratiiy  que  les  boiis  Auteurs  fupriiaoieat  oïdiaaiie-^- 
ment  avec  grâce. 

N    Ov         E    S,  * 

1.  Afe  tjuJirlî,  fans  interrogition,  fut  an  MS.. 

2.  Q,uzro^  dins  p/efque  tous  les  MSS, 
4.  H(rcU  vfràa  cornue  Faem, 

N7 
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JE  S  C  H  I  N  u  s: 

Agt  ,  xneyte ,  quafi  nunc  non  norimus  nos  inter 

nos,  Ctefipbo! 
Sed  hoc  mibi  dolet ,  ms  pane  fero  fcijje ,  cf  p-^ne 

in  enm  locum 
Rediffe^  ut  fi  nmnes  ciiperentt  nibil  tibi  paj^ent 

auxiliarier. 

C  T  E  S  I  P  H  O. 

20    Fudehat, 

JESCHINUS. 

ylh  .fluUiùa  efi  ijîhœc ,  non  pudor,  tam  ob  par* 
volant 
Rempisneè  patriâ!  turpe  diUu.    Deos  quxjo  ut 
iftbxc  pTohibeant. 

C  T  E  S  I  P  II  O, 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

Quii  ait  tandem  nobis  Sannio  ? 

S  r  R  U  S. 

Jam  mhis  ejî, 
M  S  C  II  I  N  U  S. 

Mgo  ad  forum  iho,  ut  hune  abfolvam:  tu  intro  ai 
iliam ,  Ctefipbo. 

S  u4  N  N  I  0. 
Sire,  injla. 

S  r  R  U  S. 
Eamus  :  namque  bic  properat  in  Cyprum, 

R  E  M  A  R  Q,U  E  S. 

II.  V  X.'S'E  E  PATRIA  ].  JÎvoir  finfê  ^uîter  fin 
fa:s!  Donat  nous  avertir  que  Ménanire  avoir  fair  que 
ce  jeune- homme  avoir  voulu  te  tier  de  deferpoir; 
mais  comme  cela  etoir  trop  tragique,  Térer.ce  l'a  cor- 
rigé arec  raiïon  ;  &  cela  fair  voir  de  quelle  manière 
ce  Poète  rr  duToir  les  pièces  des  Grecs. 

14,    EAMUi  ;    NAMQUE    HIC    PROFERAT     lî^  CY- 

frum"'. 


Se.  V.      LES  ADELPHES.       305 
E  S  C  H  I  N  U  S. 

Allez,  badin,  comme  fi  nous  ne  nous  con- 
noifîîons  que  d'aujourdhui/  Ce  qui  me  fâche, 
c'eft  qu'il  ne  s'en  eft  prefque  rien  falu  que  nous 
n'ayons  fu  votre  pafîîon  trop  tard,  &  que  les 
chofes  ne  foient  allées  de  manière  que  quand 
tout  le  monde  auroit  fouhaité  de  vous  fervir, 
on  ne  Tauroit  pu  pourtant. 

C  T  E  S  I  P  H  O  N. 
J'avois  honte  de  vous  découvrir  mon  amour, 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Ah,  cela  s'apelle  fotife,   &  non  pas  honte. 
Quoi!  pour  fi  peu  de  chofe  avoir  penfé  quiter 
fon  païs  !  cela  eft  honteux ,  &  je  prie  les  Dieux 
d'empêcher  un  tel  malheur. 

CTESIPHON. 
J'ai  eu  tort. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Eh  bien,  Syrus ,  que  dit  donc  enfin  Sannion? 

S  Y  R  U  S. 
Il  eft  doux  comme  un  mouton. 
E  S  C  H  I  N  U  S. 
Je  m'en  vais  à  la  place  pour  le  payer  :  pour 
vous,  mon  frère,  entrez  &  allez,  voir  votre  mai- 
îrefle. 

S  AN  NI  ON. 
Syrus,  prefiTe-le,  je  t'en  prie. 

SYRUS. 
Allons,  Monfieur,  dépêchons-nous,  car  San»' 
Dion  eft  fort  preflTé  de  partir  pour  Cypre. 

SAN* 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
PHUM].     Allons ^  Mon/leur,  dépéchons-noui ,  car  San- 
nion  ejî  fvrt  prejje  de  partir  pour  Cypre.    Syrus  dit  ce- 

k 
NOTES. 
8.  M.  B.  ôte/eJy  après  un  AIS.  &  Donat,  Faern, 
llfant  &*  in  eum  rem  locum.     Rem ,  dans  trois  MSS,  & 
44as  les  éd.  anc.  mais  avec  p^ne. 
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S  A  N  N  I  0. 

Ne  tam  quidenu 
15    Quamvis  etiam.maneo  otiofus  hla 

S  r  R  u  s. 

Reddetur,  ne  tïme>. 
S  A  N  N  I  0. 
'Ai  M5  omne  reddat. 

S  Y  R  U  S: 

Omne  reddét^  tace  modo  ,  ac  feiuere  baCr 
S  A  N  N  I  O. 

C  T  E  S  I  P  H  0. 
HeuSt  beus,  S-^re. 

S  Y  R  U  S. 
Hem-,  quid  ejî  ?  • 

C  T  E  S  I  P  H  O: 

Ohfecro  hercîe ,  lominem  ijlum  impurij/imum^    \ 
"^nti^rîmum  alfo'.vitûte  ,  ne  ^  fi  magis  irritntus 

Aliqua  ad  tjntrem  boc  permânet ,    aîque  ego  tum 
perpétua  perierim. 

S  Y  R   U  S. 
20    Non  fiet  :  hono  anima  es  :    tu  cum  illâ  te  intus 
ohhïla  intérim  , 
Et  leduîosjubejîerni  nohis,  ^  parari  cetera. 

£g{ 

RE  M  A  R  CLU  E  S.. 

la  pour  épouvanter  le  march?nd  ,  qui  apréhende  d's- 
bord  cinE/chiKus  ne  vcu'lle  profiter  de  la  néceflîtc  oîi 
il  le  voit  de  partir,  ^<  qj'il  ne  lui  donne  point  d'ar- 
gent ;c'eft  pourquoi  il  répond  qu'il  n'eft  pas  fi  prefTc 
17.  O  B  S  E  C  R  O  H  F.  R  c  L  E  ,  &r.  ].  jf  vtta  prit , 
eu  r.em  de  Dieu.  Ctéfipbon  éto!t  rentré:  miis  h  peur 
qu'il  a  que  le  marchand  ne  fafle  du  bruit,  le  fait  for- 
tii  pour  piia  fou  ftète  de  paya  pivaiptcment  cet 
Jiomme». 
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S  A  N  N  I  O  N. 

Pas  fi  preffé  ;  je  n'ai  rien  à  faire,  j'attendrai 
tant  qu'on  voudra. 

S  YR  US. 
Ne  crains  point ,  il  te  rendra  ton  argentc 

S  A  N  N  I  O  N. 
Mais  au  moins  qu'il  me  le  rende  touu 

SYRUS. 
11  te  le  rendra  tout,  tai-toi  feulement, &ngus 

fUK 

S  A  N  N  I  O  N. 

Allons. 

CTESIPHON,         ^ 

Hola,  hola,  Syrus.  '' 

SYRUS, 
Eh  bien,  qu'y  a-t-il? 

CTE  SIPHO  N.  ^  ^  . 
]e  vous  prie,  au  nom  de  Dieu ,  da  dépêcher 
au  plus  vite  de  payer  ce  coquin,  de  peur.que  s'il 
fe  met  encore  à  faire  l'enragé  ,  cela  ne  viennw 
aux  oreilles  de  mon  père,  ce  qui  me  perdroit 
pour  jamais. 

SYRUS. 
N'apréhendez  rien ,  cela  n'arrivera  pas  :  cepen- 
dant entrez  au  logis,  &  allez  un  peu  entretenir 
cette  belle  fille.     Sur-tout  faites  mettre  le  cou- 
vert, &  ayez  foin  que  tout  foit  prêt;  fitôc  que 

cette 

R  E  M  A  R  CLU  E  S« 

18.  Ne  si  m  agis  irrita  tus  siet].  D( 
■p4ur  que  s'ilfe  met  encore  à  faire  l'enragé.  Irritari  fe 
dit  proprement  dos  chiens, comme  Donat  l'a  fort  bien 
lemaïqué.    Lucilius ,  irritât  a  csnis. 

NOTES. 

17.  H(rcl<  te,  fm  deiu:  <MSS.  en  faveur  du  tci;?. 
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^gojam,  tranfaSâ  re,  cenvortam  me  domum  cum 

opjonio. 

C  T  E  S  I  P  H  O. 

ha  quc&fo;  quando  hoc  benefuccej/îù,bilarem  hune 
fumamus  die  m. 

A  C  T  U  S     T  E  R  T  I  U  S. 

S    C    E    N    A      I. 

SOSTRATA.  CANTHARA. 

SOSTRATA. 

UBJecro ,  mea  tu  nutrix ,  quid  mmc  fiet  ? 
CANTHA  KA. 

Quid  fiet  rogas'i 
ReStê  cedepol  fpern.     Modb  dolores ,  mea  tu ,  occU 
piunt  primulum  : 

Jam 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

22.  Ego  jam  ,  TRANSACTA  RE  ,  CONVORTAM 
HE  DOMUM  CUxM  OPSONlO  ].  Je  m'en  reviendrai  hier, 
vite  avec  tout  ce  qu'il  faut.  Donat  ^^'•x  ici  cette  )udi- 
cicufe  remi  que  :  Convertere  magnificè  di^um.  Ver' 
hum  efl  enim  magni  moliminis  Çy  agminh  ing'ntis  ;  nant 
convertere  y^  didtur  qwm  pcmna  pr^cedit  ^  Qr  lmper.7' 
tor  proprîê  convertit  exercitum.  Convertere  cfi  dit  ma- 
gr.ifiquement.  Car  cefl  un  mot  de  grand  attirail  Gr  de 
grande  fuite  y  (y  il  fe  dit  prtorement  de  ceux  qui  revien- 
nent comme  en  triomphe ^  &*  dei  Généraux  qui  ramèr.er.t 
leur  armée.  Mais  notre  langue  n'a  point  de  terme 
propre  qui  puifTe  exprimer  cela. 

t?.    HlLARKM   HUNC    SUMAMUS  DÏF.M  ].      Il  faut 

^ue  nous  paJJioKt  toute  cette  journée.  On  peut  rem  irquer 

ici  fumere  prendre,   pour    confxmere,    Ka-x'tc:>,iTxîii» 

I.   Qyio  FIT  ROGAS  ]  ?  C^  qu'il  en  arrivera?  On  a 

H^l  diflxibuç  les  perfonnages  ca  cet  endroit,  cai  vo> 
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cett^  nfPaire  fera  terminée,  je  m'en  reviendrai 
bien  vite  avec  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  boa- 
nc-cherc. 

CTESIPHON. 
Je  t'en  prie,  Syrus;  puifque  tout  nous  a  (î 
bien  réulTi,  il  faut  que  nous  palîîons  toute  cette 
journée  dans  la  joie  &  dans  ie  plaifir. 

ACTE    TROISIEME. 

SCENE      1. 
SOSTRATA.  CANTHARz\. 

S  O  S  T  R  A  T  A. 

X/f  A  chère  nourice,  je  te  prie,qu'arrivera-t-Ll 
^^^  de  ce  mal? 

CANTH  A  R  A. 

Ce  qu'il  arrivera?  j'efpère  en  vérité  que  tout 
ira  bien.  Mais  les  douleurs  ne  font  encore  que 
commencer,  &  vous  apréhendez  comme  fi  vous 

ne 

R  E  M  A  R  dV  E  s. 
ci  comme  ils  font  en  tous  les  T/rences: 

CAN.  Quid /let  rogasf 
Re&e  ^epol  fpero.  SOS.  Modà  dolores^  mea  tu  y  »â» 

eipiuKt  pritnulum. 
CAN.  Jam  nunc  timei  ,  h'c. 
Il  eft  certain  que  c'eft  la  nourice  qui  parle  toujours, 
comme  )e  l'ai  mis  dans  ma  traduction  ;  le  rcfte  fait 
un  fens  ridicule.  Donat  Tauroit  bien  fenti.  Soflrata 
dit  à  fa  nourice  mea  tu  nuirix  ^  5c  la  nourice  lui  lé- 
pond  avec  la  même  tendrefle  mea  tu.  Cela  me  paioit. 
iuconteûable. 

NOTES. 

2î.  Hilare  y  comme  Palraërius  a  corrige'. 
I.  M.  B.  retranche  /«,  après  Faern. 
z.  Modà---primulum^  dans  la  bouche   dc  SoftiaWg 
Uns  autorité.  Voy.  la  Bjm,  de  Me.  P, 
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Jam  nunc  times,  quajî  nujnquam  adfuerisy  num' 
quam  tute  pepereris» 

SOS  TUA  TA. 

Miferam  me!  neminem  babeo :  f§l(S  fumus :  Gets 
autem  bic  non  adeft  ; . 

5   Nec  quem  ad  ohjletricemmittam^  nec  qui  arcejfat 
JEjcbinunu . 

CANTHARA. 
Pol  îs  quidem  jam  bic  aderit:  nam  numquam  unum 

intermîttit  diem , . 
Quînfemper  veniat. 

SOSTRATA. 

Solus  mearum  m^ferinrum  eft  remedium». 
CANTHARA. 
Ere  nota  meîiùs  fieri  baud  potuît^  quàm  fa3uin 

eft  bera. 
Quando  vîtîum  nhlatum  eft;  quod  ad  illum  attinet 
potijjlmum , 
10    Taleîn,  tali  génère  ,  taîi  animo  y  natum  ex  tarti 
familid. . 

SOSTRATA: 
lia  pfil  eft ,  ut  dicis  :  falvus  nobis ,  deos  quœfo  , 
ut  fiet, . 

ACTUS 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S.. 

'  T.  NuNCILLUDESt].  C'f/f  ftéferJement  qat. 
On  ne  fauro't  dire  en  bon  Latin  c'ejî  préfentemetit  q'te. 
Il  faut  ne'cefïli'-ement  nvoir  recours  à  cette  fiçon  de 
parler ,  nun:  illud  eji.   Et  cela  me  poioit  Kmaïqu^We. 
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ne  vous  étiez  jamais  trouvée  à  aucun  accouche- 
ment,  &  que  vous  n'euificz  Jamais  accouché 
vous-même, 

SOSTRATA. 

Malheureufe  que  je  fuis!  je  n'ai  pcrTonne , 
nous  ne  fommes  que  nous  deux;  Géta  même 
n'eft  pas  ici,  &  je  n'ai  qui  que  ce  foit  pour  en- 
voyer quérir  la  fage-femme;ni  pour  faire  aver- 
tir Efchinus, 

'^CÂ^THAR  A. 

Pour  Efchinus,  il  fera  afTurément  bientôt  ici: 
car  il  ne  laide  jamais. palFer  un  feul  jour  fans 
vous  venir  voir^ 

SOSTRATA. 

Il  eft  ma  feule  confolatîon  dans  tous  mes  cha- 
grins.. 

CANTHARÂ. 

En  vérité  puifque  cet  accident  devoit  arrî\^er 
â  votre  fille,  elle -ne  pouvoit  pas  tomber  en  meiN 
lei^res  mains.  Efchînus  ell  un  jeune-homme  (î 
bien  fait,  fi  noble,  fî  généreux,  &  d'une  famil* 
le  fî  riche  &  fi  confidérable. 

S  O  S  T  R  A  T  A. 

Cela  efl  très  vrai,  &  je  prie  les  Dieux  de 
nous  le  conferver, 

ACTE 

NOTES. 

3.  l^ufquâm  aifuttU^  fuîvanf  un  M?, 

5.  AVc  eji  (juem ,  fans  autorité, 

t.  E  re  y.atJij  fur  tous  les  MSS. 

10.  Taîemy  tait  h^enh  atque  anîmOy  ûflS  autorltc» 
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ACT  US     TERTIUS. 
S    C    E    N    A      IL 
GETA.  SOSTRATA.  CANTHARA. 

G  ET  A, 

TVUnc  illud  eji,  quodjîomnes  omnîa  fufi  conji» 

lia  conférant , 
Atque  bute  maio  falutem  quœrant ,  auxilii  nibil 

afferant. 
Quoi  mibique  y.  beraque ,  filiœqus  berili  ejl.     Vx 

mifero  mibi! 
Tût  res  repente  circumvallant  ^  wide  emergi  non 

potejî.  _ 
5    Vis,  egejîasy  vijuflitia,  folitudo^  infamîa. 
Hoccme  feclum'^  ôf celer  al  â  gênera  facrilegaî  i 

bominem  impium\ 

SOSTRA  TA, 

Ms  miferamî  quidnam  eft, quoi  fie  video  timidun 
^  properantem  Gttnm'^. 

GETA, 

Quem  neque  fides ,  neque  jusjurandum ,  nejue  ulh 

inîfericordia 
RepreJJît,  neque  rcflexit ,  neque  quod  pir tus  infla" 
bat  prope  : 
IC   Cui  mijerce  indigné  per  vim  vîtium  obtulerat* 
SOSTRATA. 

Non  intelhgi 
Satîs  qua  îoquatur. 

CANTHARA. 

Vroplùs^  ohJecrOi  accedamus ,  Sofirnta* 

GB' 
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ACTE    TROISIEME. 

SCENE      II.        • 
GETA.    SOSTRAïA.   CANTHARA. 

GET  A. 

r^  'ed  préfentement  que  nous  fommes  dans  un 
état,  que  quand  toute  la  terre  s'aflembleroit 
pour  confulter  &  pour  chercher  du  remède  au 
malheur  qui  nous  efl;  arrivé  ,  à  ma  maîtres- 
fe,  à  fa  fille  ,  &  à  moi,  tout  cela  ne  nous  fe- 
roit  d'aucun  fecours.  Que  je  fuis  miférable! 
mille  maux  font  venus  nous  afîiéger  tout  d'un 
coup,  fans  qu'il  nous  refte  un  feul  moyen  de 
les  éviter:  la  violence,  la  pauvreté,  l'injuttice, 
l'abandonnement,  l'infamie.  Eft-il  poiîible  que 
le  fiècle  foit  fi  corrompu!  Ah  le  fcélérat  !ah  les 
maudites  gens!  ah  le  perfide! 

S  O  S  T  R  A  T  A. 

Malheureufe  que  je  fuis!  qu'ya-t-il?  d'oli 
vient  que  Géta  eli  fî  troublé?  &  pourquoi  vient- 
il  avec  tant  de  hâte  ? 

GETA, 

Qui  n'a  pu  être  retenu ,  ni  par  la  foi  qu'il  luî 
a  donnée,  ni  par  les  fermens  qu'il  a  faits,  ni 
par  la  compafîîon ,  ni  pour  voir  fur  fon  terme 
cette  pauvre  malheureufe  qu'il  a  deshonoréel 

SOSTRATA. 
Je  n'entends  pas  a  Jez  clairement  ce  qu'il  dit, 

CANTHARA. 
Je  vous  prie,aprochons-uous  plus  près  de  lui. 
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G  E  T  A, 

Me  miferum!  vîx  fum  compos  animi  y    îta  ardeo 

iracwididy 
Nibil  ejl ,  quu^l  malim,  quàm  illam  totnm  familiam 

mibi  obviam. 
Ut  irwihnnc  in  eos  evomam  omnem ,  dum  œgrî" 

tiido  hœc  ejl  recens  : 
15    Satis  mibi  id  habeamfupplkii,  dum  iîlos  ulcifcar 

modà. 
Sent  animam  primùm  exfiinguerem  îpjl ,  qui  illud 

produxit  fcelus  : 
Tum  autem  Syrum  vnpulforem -,  vab,  quîbus  illiiin 

lacer  are  m  modis  l 
Sublimem  médium  arriperem  ,   capîte  primwn  in 

terrain  ftatuerem  y 
Ut  cerebro  difpergat  vinm  : 
20    yîdolefcenti  ipfi  oculos  eriperem ,  poji  bac  prcecipi- 

tem  darem: 
Cetera  s  ruer  em  y  agerem,  râper  em  y  tunderem,  ^ 

projlernereiru 

Ssd 
k  E  M  À  R  CLU  E  S. 

îj.  Satis  mihi  id  habeam  supplicit,dum  il< 
LOS  ULCISCAR  MODo].  //  n'y  a  rien  que  je  ne  vou' 
luj/e /buffr:r.  ]uCqu"id  on  a  explique  ce  palTige  de  cette 
manière,  ^e  les  tiendrais  njfez.  hvn  punis  y  pourvu  qu'oK 
me  permît  de  me  ver.ger  d'eux  y  Cyc.  En  vérité  ce  fe- 
xoit  là  une  choie  bien  furpre'ninte  que  G^ta  crût  ces 
gens-là  afiez  punis,  s'il  avoit  arraché  le  coeur  à  l'un, 
&  e'crafé  la  tête  à  l'autre.  Je  m'ctonne  que  Ton  n'ait 
fenti  que  cela  fait  un  très  mauvais  fens.  Satis  haherem 
iJ /upplicii  yfigniile  Je  fouff'rirois  tel  fupUce  que  l'on  vou- 
droit.  Mr.  Cu)et  trouve  a  propos  de  letnncliet  ce  vers. 

I(Ç.  SENI.  .  .  .  qui  ILLUD  PRODUXIT  SCF.LUS].  JÎU 
vieillard  qui  a  donné  le  jcur  rt  ce  mon/Ire.  C'ell  Drméa; 
car  quoiqu'il  fût  très  élo'gnc  d'aprouver  ce  que  iailoit 
fon  fils,  CitiL  eft  Çi  tranfporte  de  colère  qu'il  trouve 
que  ce  bon-homme  eu  donuantle  jour  à  J5/'"^;«âu,  a.;ait 
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G  ET  A. 

Ah,  que  je  fuis  malheureux!  je  ne  faurois  me 
poQcder,  tant  je  fuis  tranfporté  de  colère.  Ma 
plus  grand?  paffion  feroit  de  rencontrer  préfen- 
teraent  fur  mon  chemin  tous  ceux  de  cette  mai-  • 
fon,  pour  décharger  fur  eux  toute  ma  colère, 
pendant  qu'elle  efl  encore  récente.  Il  n'y  a  rien 
que  je  ne  voululTe  foufFrir,  pourvu  qu'il  me  fut 
permis  de  me  venger  comms  je  voudrois.  Pre- 
mièrement, j'arracherois  le  cœur  au  vieillard  qui 
a  donné  le  jour  à  ce  monftre;  &  pour  le  fcélé* 
rat  de  Syrus  qui  Ta  pouflé  à  faire  cette  perfidie, 
ah!  de  quelle  manière  le  mettrois-je  en  pièces! 
Je  le  prendrois  d'abord  par  le  milieu  du  corps , 

i"e  batrois  de  fa  tête  les  pavés,  afin  que  toute 
a  cervelle  fût  répandue  dans  la  rue.  J'arrache- 
roi?  les  yeux  à  Efchinus,  après  quoi  je  le  pous- 
ferois  dans  quelque  précipice.  Pour  les  autres, 
je  les  jetterois  par  terre,  je  les  pourfuivrois,  je 
les  trainerois,  je  les  aiïbmmerois,  je  les  foule- 
rois  aux  pieds.  Mais  pourquoi  tarder  davanta- 
ge 
F.  E  M  A  R  Q^U  ES. 

an  affez  grand  mal  pour  mériter  qu'on  lui  ôte  la  vie. 

19.  UT  CEREBRO  DISPERGAT  VIAxM].  ^* 
fin  que  toute  fa.  cervelle  fût  répandue  dans  la  rue.  Té- 
rence  avoir  écrit  alTurément  difpergeret ,  comme  mon 
père  Ta  corrigé  :  car  on  ne  peut  pis  dire  illum  inva" 
elerem  ut  interficiam  y  mais  ut  interficerem  :  autrement 
ce  feroit  un  folécifme.  îllum  arriperem  ut  difpergiret y 
afin  que  les  tems  fe  répondent. 

II.  RuEREM,  &c.  ].  Je  les  renverferois ,  5cG, 
Tous  ces  termes  font  pris  de  la  guerre. 

NOTES. 

14.   Ut  ego  tram,  fulvant  la  plupart  des  MSS. 
35.  Dum  —  mtU.  M.B.  ôte  cela , mais  fans  autorité. 
1%    Et  capite  prcnum,  fans  autorité. 
21.  Funderero,  poui  îundçrcm^  comme  Guyet  a  lu, 
'Imnç  IL  O 
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Soi  cefTo  hoc  malo  heram  impeniri  properè  ? 
SOSTR  A  T A. 

Revocemus»     Geta, 
G  E  T  A. 

Hem, 
■Qtiifquîs  es  fine  me, 
'^  -^^  SOSTRATA. 

Eeo  fum  Sofîrata . 
^  GETA. 

Ubi  en  eft  V  te  ipfam  quarito  : 
Te  exfpeSo.  Oppidh  opportune  te  ohtuiifii  mi  êbvianh 
2$    Hera, 

SO  S  TRATA. 
Quid  eft  ?  quid  trépidas  ? 
^  GETA. 

Hti  'mibi  î 
SOSTRA TA 

Quid  feftinas^  mi  Geta? 
Anima,m  recipe. 

GETA. 
Prnrfu\ 
SOSTRATA. 

Qiiid  ifthuc  prorfus  ergo  eft  ? 
GETA. 

PcriimuSf 
^um  eft. 

SOSTRATA. 
LoquerSf  ohfecro^  quid  ftt. 
GETA. 
fam. 
^  50. 

R  E  M  A  R  CLU  ES. 
t?.  Hem,  c^uisq^uis  es,  sine  me],  f/c', 
gui  i^ue  v»us/o\fz  y  ne  m'arrêtez  point.  Cette  reponfe 
de  Géta.  eft  fondée  fur  ce  qu'en  Grèce  !c  peuple  pre- 
noit  pUifir  à  arrêter  les  efclayes  dans  les  mes  &  sk  les 
amufcr,  ifia  qu'ils  fufTent  batus  quaud  Us  kiolcnt  de 
{çtout  chex  Isuxs  maities* 

NO  ' 
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ge  à  aller  faire  part  de  cette  méchante  nouvelle 
ï  ma  maîtrefle. 

SOSTRATA. 
Rapellons-Ie.    Géta. 

G  E  T  A. 
Hé,  qui  que  vous  foyez,  ne  m'arrêtez  point» 

SOSTRATA. 
C'en  Softrata. 

GETA. 
Où  efl-elle?  Ceft  vous-même  que  je  cher- 
chois ,   &  que  je  fouhaitois  tant  de  ren  contrer. 
En  vérité  je  ne  pouvois  vous  trouver  plus  è 
propos. 

SOSTRATA. 
Qu'y  a-t-il?  pourquoi  es-tu  fi  troublé  2 

G  li  T  A. 
Ah,  mon  Dieu! 

SOSTRATA. 
Pourquoi  es-tu  fi  fort  hors  d'haleine  ?  Mo» 
pauvre  Géta,  reprens  tes  efprits. 
GETA. 
Nous  fommes  entièrement.... 

SOSTRATA. 
Eh  bien  entièrement,  quoi? 

'GETA. 
Entièrement  perdus ,  c'en  eft  fait. 
SOSTRATA. 
Dis-moi,  je  te  prie,  ce  qu'il  y  a. 

GETA. 
Préfentement.... 

SO- 

N     O     T    E    5. 

25.  XlbtKam  es?  pour  ul?i  ea  e/l?  fans  autorité." 

24.  Te  e:<petOy  après  un  MS. 

a  7.  Lùquert  ergo  ,  ob/tcro  te  y  fur  plttfiçvs  MSS,  hoô 

";  i]'ae  Ûoaat  a  la, 

0  z 


3î5  A  D  E  L  P  H  I.       Act.  III. 

S  O  S  T  R  A  T  A. 

Quidjam,  Getaf 
G  E  T  A. 
JEfchinus, 

SOSTRATA, 
Ouid  trgo  is'^ 
""  G  E  T  A. 

Alienu'eft  nh  nnflrd  familtâ, 
S  0  S  T  R  A  T  A. 

Hem , 
Perii!  quart  ? 

Ù  E  T  A, 
Ainare  occe^it  aliam. 
S  0  S  T  R  A  T  A. 

Fœ  miferœ  mîhi  ? 
G  E  T  A. 
30    Neq;'dè  il  occulté  fert  :  à  lenone  îpfus  erîpuit  palam» 
sàSTRATA, 
S.itm'  hoc  *  cert£  ? 

G  E  TA. 
f  Certè  :  hîjce  oculis  ejromet  vîdi ,  Sojîrata, 
SOSTRATA. 

Ab. 
Me  mîferam!  quid  credas  jami  aut  cui  credas? 

nojlrumne  JKjchinum^ 
JSoJîram  vitam  omnîuvi,  in  quo  yiojlrœ  fpes  ope/que 

omnes  fitœ  erant , 
Qui  fine  bac  jurahatfs  unum  numquam  vi^urum 
diem , 

35   Oui 
*  Vulg.  certuw.  f  Vulg.  eertttm, 

R  E  M  A  R  Q^U  Ê  S. 

51.  QyiD  CREDAS  JAM,  AUT  CUI  CRF.DAS  ]  ? 
Que  ero'^re  .'préfentement  j  Çy  à  tjui  ft  fierf  Que  croire  f 
C'cl't  paur  les  chofcs.     A  qui  fe  fierf  C'ell   pou'  les 

pcïloûiies;  car  h  bonne-foi  ^le  vient  i-]ue  de  ces  deux 

cJio- 
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SOSTRATA. 
Eh  bien,  Géta,  préfentement? 

G  E  T  A. 
Efchinus. . . . 

SOSTRATA. 
Qu'a  fait  Efchinus? 

GETA. 
Il  ne  fe  foucie  plus  de  nous. 

SOSTRATA. 
Ah,  je  fuis  morte  :  &  comment  cela? 

G  L  T  A. 
Depuis  peu  il  eft  devenu  amoureux  d'une  au* 
tre. 

SOSTRATA. 
Quel  malheur  eft  le  mien  ? 
GETA. 
Et  ir  ne  s'en  cache  pas;  il  l'a  lui-même  enlc* 
vée  en  plein  jour  à  un  marchand  d'efclayes, 
SOSTRATA. 
Cela  eft- il  bien  vrai? 

GETA. 
Très  vrai,  je  l'ai  vu  moi-même  de  ces  deux 
yeux. 

SOSTRATA. 
IVlalIieureufe  que  je  fuis  !  que  croire  préfente^ 
ment,  &  à  qui  fe  fier?  Quoi!  notre  Efchinus, 
notre  unique  relTource,  notre  vie  &  notre  cou- 
folation,  fur  qui  nous  fondions  toutes  nos  efpé- 
rances  ;  qui  étoit  tout  notre  bien  &  notre  ftul 
apui,  qui  juroit  qu'il  ne  pouroit  jamais  vivre  un 
feul  jour  fans  ma  fille,  qui  difoit  que  fitôt  qu'elle 

feroit 
R  E  M  A  R  <i.U  E  S. 
chofes,  ou  de  la  qualité  des  perfonnes  qui  promet» 
tent,  ou  de  la  nature  des  chofes  qu'ils  promettent, 
NOTES. 
31-  .^/f;V  Utoc  certumjî  ?  Certum,  fur  un  MS. 
33.  M.  B,  ôte  erantj  fans  autoiitç, 
O  3 
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35    ^"^/^  in  fui  gremio  po/iturum  puerum  dicebat  />.'> 
tris,  ita- 

Ohfecraturum ,  ut  liceret  banc  uxorem  ducere  ! 
G  E  T  u^, 

Heray  lacrumas  mîtte^  ac  potiùî ,  quoi  ai  hanj; 

rem  9  opus  eft,  porro  *  conjule. 
Fatiamurne,  annarremus  cuîpiam'^ 
CANTHARji, 

Au ,  au ,  mî  bomo ,  Janiin*  es  ? 
^X^  proferendum  boc  tibi  vîdetur  ufquam  ejje? 

G  ET  A. 

Mibi  quîdem  mn  placet» 
'40    Jam  primum ,  illam  dlîeno  animo  à  nobis  ejjc ,  rss 
ipffi  indicat. 
Nuncji  boc  palam  proferimuSyille  inficias  ibit,fûM 

fcio; 
Tua  fama ,   ^  gmtcs  vita  in  dubium  venîet* 
Tum,  fi  tnaxumè 

fih 
»  Vulg.  pràfftce. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 
5f.  lîi  SUI  GREMIO  POSITURUM  PUERUM  DlCfi- 
«AT  PATRIS].  Il  porteroiî  l'enfant  fur  les  genoux  de 
fin  père.  C'éto't  la  coutume  des  Gréa;  les  enfans 
nouveaux-nés  étaient  mis  dans  le  giron  des  grands- 
pcrcs.  Il  y  en  a  une  preuve  bien  remarquable  dans 
le  9.  Livre  de  l'Iliade  vers  44;.  oïi  Phénix  dit  que 
fon  père  fit  plufîeurs  imprécations  contre  lui,  &  qu'il 
invoqua  les  Furies ,  pour  les  conjurer  de  faire  enfor- 
te  que  jamais  aucun  enfant  né  de  lui  ne  fut  mis  fur 
fes  genoux,  c'eft-à-dire  qu'il  n'eût  jamiis  d'enfnns. 
Et  quoique  cette  coutume  ne  fut  j>as  à  Rome ,  Ter  en* 
ce  n'avoit  garde  en  traduifant  une  Comédie  Grèque, 
de  rien  Ghang^r  à  un  paflTage  qui  muquoit  une  coutu- 
zne.  C-  font  des  chofes  qu'il  faut  toujours  conferver. 
JLTAOBSECKATURUAlJ,     Et  quil  U  tgrijure- 

TGÏi 


Se.  II.      LES  ADELPHES.       31^ 

feroit  accouchée,  il  porteroit  l'enfant  furies  ge- 
noux de  fon  père ,  &  qu'il  le  conjureroit   cn- 
fuitc  d'agréer  fon  mariage.  Ah  1 
G  E  T  A. 

Ma  maître(re,ne  vous  amufez  pas  à  pleurer: 
fongez  plutôt  à  ce  que  nous  devons  faire  dans 
cette  rencontre.  Souffrirons-nous  cet  affront, 
ou  nous  découvrirons-nous  à  quelqu'un? 
C  A  N  T  H  A  R  A. 

Oh  mon  pauvre  garçon ,  es-tu  en  ton  bon 
fens?  à  quoi  penfes-tu?Eft-ce  que  tu  voudrois 
que  nous*  allaflîons  publier  une  chofe  comme 
celle-là.? 

G  E  T  A. 

Je  n'en  fuis  pas  trop  d'avis,  car  premièrement 
rien  n'eft  plus  vrai  qu'il  ne  fefoucie  plus  de  nous, 
la  chofe  parle  d'elle-même.  Si  nous  publions- 
ce  qu'il  nous  a  fait ,  il  ne  manquera  pas  de  le 
nier,  j'en  fuis  fur;  &  c'eft  commettre  votre  ré- 
putation, 6i  l'honneur  &  le  repos  de  votre  fille. 
De  plus,  quand  même  il  tomberoit  d'accord  de 
tout,  ^uifqu'il  aime  ailleurs,  ce  feroit  fort  mal 

fait 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

roiî  en/uît!.  C^ux  qui  ne  fe  fouviennent  pis  que  les 
Latins  avoient  beaucoup  de  mots  purement  Grecs,  nc 
pcuvent  s'empêcher  de  faire  beaucoup  de  fautes^  en. 
traduifant.  Ita  ne  ûgiv.ÛQ  pas  en  cet  endroit  ain/t  ^ 
mais  pojlea,  enfuit  e  ^  ^  il  eft  pris  du  Grec. 

39.  AN  HOC  PROFEKENDUM  TIBI  VIDETUR  US. 
QUA.M  KSSE  ]  ?  Eji-ce  que  tu,  voudrois  que  n$us  allajiom 
^u^lier  une  chofe  comme  celle-là  f  Térence  garde  bien  !es 
caraclères  ;  la  noarice  eft  d'avis  qu'on  cache  cet  acci- 
dent, car  les  valets  croyenr  que  c'eft  là  le  leul  remè- 
de; mais  c'eft  à  quoi  la  mère  n'a  garde  de  confentir. 
NOTES. 

3;.  Ita^  au  V.  fuiv.  oîi  M.  5'  l't  hanc  fe^    Si  dani. 
un  MS. 

5S.  Pat!amur  y  fans  tte  &  fans  autorité. 

Ji>.  M,  B.  ôte  ej/e,  après  un  MS, 
O  4 
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FiteatUTy  cwn  nmet  aliam,  non  utile  banc  illi  dari 
Quapropter ,  g'tojuo  paSo  tacito  ejl  opus. 
S  O  S  T  R  A  T  A. 

Ab^  minime  gentiuitif 
45    Noii  faciam. 

G  E   T  A. 
Quid  agis  ? 

SOSTRATA. 
Froferam. 

G  E  T  A. 
Hem,  mea  Sojîratn,  vide  quam  rem  agas, 
SOSTRATA. 
Pejore  res  loco  non  potis  eft  ej]e,  quàm  in  bac,  qii9 

mine  fit  a  efl, 
Primùm  iniotata  efl  :  tum  pmterea ,  qii(B  Jecwi' 

da  ei  dos  erat, 
Perîit  :  pro  virgine  dari  nuptum  non  poteft.    Hoc 

relîquom  efl , 
Si  inficias  ibit,  teflis  mecum  efl  annulus,  quem 
aimjerat. 
50    Poflremb,  quando  ego  confcia  mîfum  ,  à  me  cuî' 
pam  banc  procul  ejje,  nec 
Pretium,  neque  rem  ullam  intercefji  illi  auî  m6 
indignam,  experiar,  Geta, 
G  E  T  A. 
Quid  îflbic'?  accedo,  ut  melius  dicns, 
SOSTRATA. 

Tu  ,  quantum  potes ,  ahî , 
Atque  Hegîoni  cognato  bujus  rem  omnem  narrato 
ordine. 

Nam 
NOTES. 
4?.   Non  ejl  utile  huic ,  illi  dari  y  fans  autorîtc. 
45.  Çluii  aiif  pour  qu'à  tzgii?  fulvant  un  MS.  Hem-^ 
tigas,  dans  h  bouche  de  Cintlura,  fans  aiuorltë. 
S(î.  Qtihn  in  quo ,  ôuat  hoc,  coaime  Faërn  a  lu. 

45.  2ue/4 
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fait  de  lui  donner  votre  fille;  c'eft  pourquoi, 
de  quelque  manière  que  la  chofe  tourne,  il  faut 
garder  le  fecret. 

S  O  S  T  R  A  T  x\. 
Ah,  point  du  tout,  je  n'en  ferai  rien. 

G  E  T  A. 
Que  nrétendez-vous  donc  faire? 
*      SOSTRATA. 
Je  veux  m'en  plaindre. 

G  E  T  A. 
Ah,  ma  bonne  maîtrelTe,  fongez-^pîus  d'u- 
iie  fois.. 

SOSTRATA. 
L'afFaire  ne  peut  être  dans  un  état  plus  fâcheux 
que  celui  où  elle  eft.  Premièrement  ma  fille  n'a 
point  de  bien ,  &  elle  a  perdu  la  feule  chofe 
qui  pouvoit  lui  tenir  lieu  de  tous  les  biens  du 
monde;  elle  ne  peut  plus  être  mariée  comme 
fille.  S'il  nie  ce  qu'il  a  fait,  j'ai  une  reffource, 
l'anneau  que  ma  fille  a  de  lui  fera  un  bon  témoin. 
Enfin,  puifque  je  n'ai  rien  à  me  reprocher,  & 
que  nous  ne  nous  fomoies  attiré  ce  malheur,  ni 
par  avarice,  ni  par  aucun  autre  motif  indigne 
d'elle  ou  de  moi,  je  veux  voir  ce  qui  en  arri- 
vera, je  veux  le  pourfuivre. 
G  E  T  A. 
Ah,  qu'allez-vous  faire?  je  vous  en  'prie, 
changez  de  fentiment. 

SOSTRATA. 
Géta,  va  le  plus  vite  que  tu  pouras  chez  Hé- 
gion,  le  parent  de  ma  fille,  &  lui  conte  bien 

toute 

NOTES. 

49.  Q^uem  tpfe ,  fur  prefque  tous  les  MSS.  &  les  éd.  anc, 
51.  Neque  preùum  —  aut  illâ  aut  mtffMis  autorité  ^^ 

;)ortant  experiar  au  v.  fuiv.  après  que'ques  MSS. 
î2.  Cedoy  poii£  atcidçy  fans  autoiitç  ,  tiîmfpojtaoJ 

chi  au  V,  fiiiv» 

o  5 
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Nam  îs  mjlro  Smulo  fuit  fwnmus  ,  g'  nos  coluii    J 
maxime, 

G  E  T  A, 

55   2Vjm  Unli  aîius  nemo  refpicit  nos. 
SOSTRATA. 

Propera  tu,  mea  Cmthnra; 
Curre;  ohjîetricem  arcejje  ut  y  cùin  tpusjît,  ne  in 
mord  tiobisjîet. 

A  C  T  U  S    T  E  R  T  I  U  S, 
S    C    E    N    A     III. 

D  E  M  E  A. 

T\  Ifperiî ,  Ctefiphonem  auclivi  filium 

Unà  adfuijje  in  raptione  cum  JEfchino: 
Ici  mifern  rejiaî  mihi  mali ,  fi  illu.n  poteft , 
Qui  alicui  rti  eft^  etiam  *  eum  ad  nequitiem  ai' 
ducere. 
%    Ui)i  ego  illuni  quœram  ?  credo  abduQum  in  ganeum 
jfliquà:  perfuifit  ille  impunis,  fatfcio. 
Sed  eccum  ire  Syrwn  video  ;  bine  fcibo  jam  ubi 

fiet. 
Atque  bercle  hic  de  grege  illo  ejl  :  fi  me  fenferit 
Eum  quccritare ,  numquam  dicet  carnufex. 
Ir*    Non  qjîendam  id  me  velle. 

ACTUS 
»  Abeft  à  MS. 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

.Ç4.  N  o  s  t  R  o  s  T  M  u  L  o  ].  Dt  KOtre  pnuvri  Sîm»» 
fftj.    Dçnut  A  Cl  tore  de  cioiie  quç  Siauw  ecoit  un 

nom 
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toute  l'afFdire;  car  il  etoit  ami  intime  de  notre 
pauvre  Simulas, &  il  a  toujours  eu  de  rafFe<5ticn 
pour  nous. 

G  E  T  A. 
Ma  foi,  il  n'y  a  que  lui  qui  nous  confîdère, 

S  O  S  T  R  A  T  A. 
Hâte-toi,  &  toi,  ma  chère  Canthara,  cours 
chez  la  fage-femme,  afm  qu'elle  ne'  nous  fade 
pas  attendre  quand  nous  en  aurons  befoin. 

************************************* 

ACTE    TROISIEME. 

SCENE     III. 

D  E  M  E  A. 

JE  fuis  perdu;  j'ai  ouï  dire  que  mon  filsCtefi- 
phon  étoit  avec  Efchinus  à  l'enlèvement  de 
cette  fille.  Miférable  que  je  fuis! il  ne  me  man- 
que plus  que  de  voir  celui  qui  s'occupe  à  quel- 
q*ue  chofe  de  bon  ,  fe  laifler  aulîî  entraîner  à  la 
débauche.  Où  le  chercherai-je?  alTurément  fon 
frère  l'aura  mené  avec  lui  dans  quelque  vilain 
]teu.  Ce  perdu  l'aura  enfin  entraîné  malgré  lui , 
j'en  fuis  fur.  Mais  voila  Syrus",  je  vais  tout-à« 
l'heure  fa  voir  où  il  peut  être.  Cependant  ce 
maraud  e(l  de  la  bande;  s'il  s'aperçoit  que  je 
le  cherche,  le  pendard  ne  me  le  dira  jamais.  Je 
iie  ferai  fcuiblant  de  rien. 

ACTE 

R  E  M  A  R  Q,U  E  S. 

îîom  Lâtîn  dérivé  de  Simon.    Simalus  eft  purement 
Gtecj  ©•<^»5>  ç-i^vAoç,  Ce  mot  fe  txQUve  àm^  Lucien» 

0  6 
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ACTUSTERTIUS. 

S    C    E    N    A      IV. 

S  Y  R  U  S.    D  E  M  E  A. 

S  r  R  U  S. 

Omnem  rem  modo  [enî^ 
Qao  paSio  haberet,  enarramus  ordine» 
Nil  quidquam  vidi  lœtius. 

D  E  M  E  J, 

Prô  Jupiter , 
Homînis  Jlultitiaml 

S  r  R  U  S. 

Coîlaudavit  filium; 
5    Mibij  quid  id  dedijfejn  confiHumy  egii^gratiau 
D  E  M  E  A. 
Difrumpor. 

S  r  R  U  S. 

Argentum  adnumeravit  illico: 
Dédit  praterea  infumtum  dimidium  minet z 
Jd  dijlributum  fané  eft  ex  fentenîid. 

D  E  M  E  A, 

Hem, 

Iluic  manies ,  fi  quid  re^ê  curatum  velis, 
S  r  R  U  S. 
%0  Hem,  Demea,  baud  afpexeram  te:  quidagitttr^ 

DE" 

NOTES. 

se.  IV«  M.  B.  /olat  cett^  ^ctuc  \  U  précédente* 
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ACTE    TROISIEME* 

SCENE     IV. 
SYRUS.    DEMEA. 

S  Y  R  U  S. 

V]  Ous  avons  tantôt  conté  à  notre  bon-hom- 
me  toute  TafFaire  d'un  bout  à  l'autre,  & 
de  quelle  manière  elle  s'eft  pafTée;  je  n'ai  de- 
ma  vie  rien  vu  de  plus  gai. 

DEMEA.      ' 
Oh,  Jupiter!  voyez  Fextravagance  du  per- 
fonnage! 

SYRUS. 
Il  a  loué  fon  fils ,  &  il  m'a  remercié  de  lui  ar 
voir  donné  ce  confeil. 

DEMEA. 
J'enrage. 

SYRUS. 
Sur  l'heure  même  il  nous  a  compté  cet  ar- 
gent, &  nous  a  de  plus  donné  une  *  piftole  &  de- 
mie pour  nous  réjouir.    Elle  a  été  bientôt  em- 
ployée, ma  foi,  &  fort  à  mon  gré. 
DEMEA. 
Ho  vraiment,  fi  l'on  veut  que  quelque  chof^ 
foit  bien  fait,  on  n'a  qu'à  en  donner  le  foin  à 
cet  honnête  homme-là. 

SYRUS. 
.    Ah,  Monfieur,  je  ne  vous  avois  pas  aper* 
çu.  Que  fait-on? 

DE- 
f  Um  dewi^  mine, 

07 
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D  E  M  E  A, 

Quîd  agnîur?  vofiram  nequeo  mirari  fatî^ 
Rationem. 

S  r  R  U  S. 
Efl  hercli  inepta,  ne  dicam  dolo,  atque 
yJbfurda.  Pijces  cettros  pirga,  Dromo: 
Congrum  ijlum  mnxumum  in  ^quâfinito  ludert 
15    Paulifper  :  ubi  ego  venero ,  exojfabhur  ; 
Frtùs  nolo, 

D  E  M  E  A: 
Hceccine  flaghial 
S  X  R  U  S 

Mibi  quidem  non  placent  r 
Et  clmno  Jcept,     Salfamenta  hœc  ^  Stepbanio, 
lac  macsrènîur  pulcrè. 

D  E  M  E  A. 

DU  l'ojlramfidem! 
Uîrum Jîudione  id  fbi  balet,   an  laudi  putat 
50    Fore  y  fi  perdiderit  gnaUiin?  va  mijero  mibi! 
Videre  videor  jam  diein  illum ,  quum  bine  egens 
Prf)fugiet  cdiqiiù  militatwn. 

S  r  R  U  S. 

O  Demea, 
IJlbuc  ejifaperet  non  quod  ante  pedes  mode  ejî , 

Vider 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
II.    VOSTRAM    KEQUÏO    MIRARI     SATlS    RATIO- 

KEM  ].  Je  r.e  puis  ajffz  adminr  vùîre  mar.ière  de  zi- 
tre.  Ratio  fignifie  en  cet  endioit  mo.ière ^  pmédé y 
comme  dans  la  III.  Scène  du  V.  Aâe  ; 

Eandtm  illam  raticfitm  ar.tiquam  thiné$, 

Donat  s'y  eft  trompe ,  s'il  eft  vrai  que  la  remar<jue 
^u'on  trouve  fur  ce  paflage  ioit  de  lui ,  ce  que  j'ai 
peine  à  croire. 

20.  Si  PF  RDI  DE  RIT  GNATUM].  Prerd-ii 
dêr.c  *  tâche  de  perdre  et  fiU7  II  a  fallu  traduire  ce  fis 
pom  conlciYcr  la  beauté  de  ce  pafizge.  qui  conUfte  en 
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D  E  M  E  A. 
Ce  que  l'on  fait  ^  Je  ne  puis  alTez  admirer, 
votre  manière  de  vivre. 

S  Y  R  U  S. 
Ah,  à  n'en  point  mentir,  elle  cft  fort  imper- 
tinente,&  fort  extraordinaire.  Dromon,  vuide- 
moi  tous  ces  poiiTons;  mais  pour  ce  congre-là, 
lailTe  le  un  peu  dégorger  dans  Teau;  quand  je 
ferai  de  retour  on  raprctera,je  ne  veux  pas 
qu'on  y  touche  plutôt. 

D  E  M  E  A. 
^    Peut-on  foufFrir  ces  dérèglemens  ! 
S  Y  R  U  S. 
Je  ne  les  aprouve  pas  non  plus ,  &  je  crie  fou^ 
vent  contre.  Hola,Stéphanion,  aye  foin  de  faire 
bien  delTaler  ces  poiŒbns. 

D  E  M  E  A. 
Grands  Dieux!  prend- il  donc  à  tâche  de  per- 
dre ce  fils ,  ou  croit-il  qu'il  recevra  de  grandes 
louanges  quand  il  l'aura  perdu?  Que  je  fuis 
malheureux!  il  me  femble  que  je  vois  déjà  le  jour 
que  ce  garçon  fera  contraint  par  la  pauvreté  de 
s'en  aller  quelque  part  à  la  guerre. 
S  Y  R  U  S. 
Ho,  Monfieur;  c'eit  là  ce  qui  s'apelle  être 

fage, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
ce  que  LimfA  ne  dit  point:  Quand  il  auraperduE/cblf 
Kttî,  ou  mtn  fils,  on /on  fils;  mais  gnatum  feulement, 
ce  fils.  Et  c'eft  ce  que  Donat  a  bien  vu  ,  car  il  dit: 
MagKO  ajfeUu,  non  dixit  JE/çhinum,  &*  miré ,  koh  ai- 
diiit  eu  jus  gnatum. 

2  3.  ISTHUC  EST  SAPERE ,  NON  qUOD  ANTE  PE- 
DES  MODO  EST  ,  VIDERE  ].  Cejî-là  ce  ^ui  i'apelU 
être  fage ,  de  ne  voir  pas  feulement  ce  qu*n  a  devant  Ut 
>*ax.  J'ai  mis  ce  quûn  a  devant  les  yeux ,  au-lieu  dc 
ce  qu$n  a  devant  les  phds.  Cela  revient  à  la  même 
chofe.  Donat  dit  que  Térence  a  imite'  ici  le  mot  qu'u- 
nt  fervaiite  dit  de  fou  maître,  qui  en  regardant  dans 
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Fidere ,  fed  etîam  ilîa ,  qu(S'futura  funt , 
*5    Frofpicere, 

DE  M  E  A. 
Quid ,  ijîbœc  jam  pents  vos  pfdtrîê.  ejl  ? 
S  r  R  U  S. 
*  EJi  km  intus. 

D  E  M  E  A. 
EbOi  an  domi  eft  hnhiturus'i 

S  r  R  u  S, 

Credo  f  ut  ejh 
Dementia. 

D  E  M  É^  A, 
Hceccine  fieri  ! 

S  r  R  u  S. 

Inepta  leiiitas 
Patrts ,  ^  facilitas  prava. 

D  E  ME  A. 

Fratrîs  me  quîdem 
Pudet,  pigetque. 

S  r  R  U  S, 

Nimium,  intervos,  DemeaCac 
3^  Non^  quia  ades  prcsfens ,  dico  boc)  pernimium  in- 
terejî. 
Tu  y  quantus  quaiitus,  nibîl  nijt  fnpientîa  es: 
Jlle  /omnium  :  fintres  verô  illum  tu  tuum 
Facere  bcec  ! 

D  E  M  E  A. 
Sinerein  illum  ?  aut  non  ex  totis  menfthus 

Pri' 

•  Vulg.  ellam. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
les  aflres  pour  y  lire  l'avenir,  tomha  d?ns  un  puits: 
Quod  ante  pedes  ejl ,  non  vîdet  :  cotli  f<.TUtatur  plaga$. 
H  r.e  voit  pat  ce  ^ui  eji  à  fes  pieds,  &•   il  veut  ztir  et 
^ui/e  pt^Jfe  dans  la  vajie  étendue  du  Ciel. 

ZS,    fRATRJS    WE    QUlDUjJ    FUOET    JPZGIT(i]L'E]. 

7'^ 
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fage,  de  ne  voir  pas  feulement  ce  qu'on  a  de- 
vant les  yeux ,  mais  de  prévoir  encore  de  loin 
ce  qui  doit  arriver. 

D  E  Î^I  E  A. 
Eh  bien  ,  cette  joueufe  d'inftrumens  eft  pré* 
fentement  à  vous  ? 

S  Y  R  U  S. 
La  voila  là-dedans. 

D  E  M  E  A. 
Ho,  ho,  eft-ce  qu'il  veut  l'avoir  chez  lui? 

S  Y  R  U  S. 
]e  le  crois,  tant  il  eft  fou. 

D  E  M  E  A. 
Celafe  peut-il? 

S  Y  R  U  S. 
C'efl:  une  fotte  bonté  de  père ,    &  une  pernî- 
cieufe  facilité. 

D  E  M  E  A. 
En  vérité  j'ai  bien  du  chagrin  &  bien  de  la 
honte  de  la  conduite  de  mon  frère, 
S  Y  R  U  S. 
Monfieur,  il  y  a  une  grande  différence  devons 
à  lui ,  ce  n'eft  pas  parce  que  vous  êtes  préfent 
que  je  le  dis:  vous  depuis  la  têre  jufqu'aux  pieds 
vous  netes  que  fagelïe,  &  lui  ,rien  que  mifère 
&  que  pauvreté.  Ce  feroit  vous ,  vraiment,  qui 
laiiTeriez  faire  ces  équipées  à  votre  âls! 
D  E  M  E  A. 
Moi,  lui  laiffer  faire?  &  je  n'aurois  pas  dé- 
couvert tous  fes  deffeins  fix  mois  tout  entier» 

^vant 
R  E  M  A  R  Q^V  E  S. 

y  Al  bien  du  chagrin  &*  bien  de  la  hontt,     Pudere  fe  dit 
des  chofes  honteufes ,  pîgere  des  chofes  nuiliblej. 

NOTES. 

£5.  EUamy\tQ'^  </? /^7/; , comme  Donat  a  \M,Fatn^ 
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Friùs  olfeciffcm^  qiiàm  ille  quîdquam  caperit2 
S  r  R  U  S. 
85   Vigilantiam  tuam  tu  mihi  narras  1 
D  E  M  E  ut 

Sicfttt 
Modb,  utnunctjî,  qucs/o. 

S  r  R  U  S. 
Ut  quîfquefuum  volt  ejjc ,  ita  eft. 
D  E  M  E  A, 
Quîd  eum  ?  vidijîin'  hodie  ? 

S  r  RU  S, 

Tuumne  filium  f 
(Abîgam  hune  rus  )  jam  dudum  aliquid  ruri  agere 
arbitror. 

D  E  M  E  A. 
Siarfcis  ibitjjel 

S  r  R  U  S. 

Ob,  *  qui  egomtt  produxL 
D  E  M  E  J. 

Optumê  eji, 
^Q    Mstuiy  ne  iareret  Me. 

S  r  R  U  S. 

Atque  iratum  admodujtit 
D  E  M  E  A. 
Quïd  auîem^ 

S  Y  R  U  S. 
J'Jortus  ejl  jurgio  fratrem  apud  foruiK 
De  pfaîtriâ  ijîbnc. 

D  E  M  E  A. 
AirC  verà? 

*  Vulg.  ifutr». 

NOTES. 
35.  7«n  mihi?  -ôrp-nt  n/irr/rsy  comme  dms  VHFC. 
'A.  V.  S.  lil.  V.  ii,  5;  Ufanc/  wa/<),daus  le  même  vor^. 

3^.  2-*<'.»- 
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avant  qu'il  eut  ofé  entreprendre  la  moindre  chofe  ? 
S  Y  R  U  S. 
A  qui  le  dites-vous  ?ell-ce  que  je  ne  connots 
pas  vos  foins  &  votre  prévoyance? 
D  E  M  E  A. 
Pourvu  qu'il  foit  toujours  comme  il  cflpréfen- 
tement,  je  n'aurai  pas  fujet  de  m'en  plaindre. 
S  Y  R  U  S. 
Ma  foi,  Moniîeur,  les  enfans  font  ce  qu'on 
▼eut  qu'ils  foient. 

D  E  M  E  A. 
Mais  à  propos  l'as-tu  vu  aujourdhui?  ,'' 

S  Y  R  U  S. 
Qui?  votre  fils?  bas.  Je  vais  le  chafTer  biea 
vite.  Jmut.  II  y  a  longtems  qu'il  eft  à  votre  miû« 
fon  de  campagne  à  faire  quelque  chofe. 
D  E  M  E  A, 
Es-tu  bien  fur  qu'il  y  ed  ? 

S  Y  R  U  S. 
Si  j'en  fuis  fur? j'ai  été  avec  lui  jufqu'à moitié 
chemin. 

D  E  M  E  A. 
Cela  va  le  mieux  du  monde  ;  je  craîgnois  qu'il 
ne  fôt  retenu  ici» 

S  Y  R  U  S. 
Et  il  étoit  même  fort  en  colère, 
D  E  M  E  A. 
■    Comment  donc? 

S  Y  R  U  S. 
Il  venoit  de  quereller  fon  frère  à  la  ptace'3", 
fur  le  fujet  de  cette  chanteufe. 
D  E  M  E  A. 
Dis-tu  vrai? 

SY- 

NOTES. 
3^.  OfiCOf,  pour  ^uij  après  quelques  MS5. 


532  A  D  E  L  P  H  I.       Act.  III. 

S  Y  R  US. 

Vahy  nil  reticuît: 
Nam,  nî  mimerahatur  forte  nrgentum  ^  iiiterveni^ 
Homo  deimprovifo  ;  cœpit  clamare:   O  JEjchine  ^ 
45    Hceccineflagitiafacerete'?  hsc  te  admittsre 
i'ndigna  génère  nojîro  ! 

D  E  M  E  A, 

Oh ,  lacrumo  gaudio, 
S  Y  R  U  S. 
Non  tu  hoc  argentum  perdis,  fed  vîtam  tuam» 

D  E  M  E  A. 
Salvos  fA:  :  fpero ,  eftfimilis  mnjorum  fuwn, 
S  2  R  U  S. 


D  E  M  E  A. 
S:jre ,  prœceptorum  plenus  eji  iflorum  ille, 
S  Y  R  U  S. 

50    Domi  haluit,  unde  dijceret. 

D  E  M  E  A. 


Huîi 


Pbyi 


Fitfedulb. 
Nil  pretermitto  :  cor.fuefacîo  :  denique 
Infpicere ,  tanqiiam  in  fpeculum  ,  in  vitas  omniurB 
Jubeo,  atque  ex  aliis  fumer  e  exemplumflbi. 
•Hoc  facito, 

sr- 

REMARCLUES. 
51.  INSPICERE  TANQJ-AM  IN  SPECULUM].  A  s'y 
nz^^rder  ctmme  dam  un  miroir.  Comme  on  fe  fert  du 
miroir  pour  corriger  les  dcinuts  que  la  nature  ou  l'ha- 
bitude peuvent  avoir  donnés  y  &  pour  prendre  un 
meilleur  air  ôc  des  manières  plus  convenables,  ainli 
en  regaidwit  U  vie  de  chacijii  en  patticuUex,.  on  peut 

chin- 
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S  Y  R  U  S. 

Allez,  il  ne  lui  a  rien  celé.  Mon  homme  eft 
arrivé  tout  d'un  coup  comme  on  comptoic  l'ar- 
gent, il  a  commencé  à  crier;  Eil-il  donc  polîî- 
ble,  Efcliinus,  que  vous  faiCez  des  chofes  fl  in- 
dignes de  notre  mai(on? 

D  K  M  E  A. 
Oh  !  je  pleure  de  joie. 

S  Y  R  U  S. 
Ce  n'efl  pas  feulemenc  cet  argent  que  vous 
perdez ,  c'eLl  votre  repos ,  c'eLt  votre  réputation. 
D  E  M  E  A. 
Que  les  Dieux  le  confervent  ;  j'efpère  qu'il 
reffemblera  à  fes  aieux. 

S  Y  R  U  S. 
Qui  en  doute? 

D  E  M  E  A. 
Syrus,  il  efl:  tout  plein  de  ces  beaux  précep- 
tes que  tu  lui  as  vu  donner  à  Ton  frère. 
SYRUS. 
Bon!  comment  pouroit-il  être  autrement?  n'a- 
t-il  pas  toujours  eu  chez  lui  de  qui  aprendre? 
D  E  M  E  A. 
Je  fais  afTurément  tout  ce  que  fe  puis  pour  le 
rendre  honnête  homme; je  ne  lui  laitrerien  pas- 
fer;  je  l'accoutume  à  la  vertu;  en  un  mot  Je 
l'exhorte  à  confidérer  la  vie  de   chacun ,  à  s'y 
regarder  comme  dans  un  miroir,  &  à  prendre 
de-là  des  exemples  pour  fa  conduite.  Faites  ce- 
ci, lui  dis-je. 

SY- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
changer  ce  qu'on  a  de  vicieux,  &  clioifir  des  exem- 
ples pour  a  conduite  de  fa  vie.  Car  d'ailleurs  la  vie 
des  autres  ne  nous  reprëfente  pas  la  nôtre  comme  un 
miroir  repréfente  le  même  objet. 

NOTES. 
4?,  Eritf  pour  e/?,  fans  autoritç, 
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S  r  R  U  S. 
Reâèfviê. 

D  E  M  E  A. 

Hoc  fu(^Uo. 
S  T  R  U  S. 

CallidK 
D  E  M  E  A. 
'55   Hoc  laudiefl. 

S  Y  R  U  S. 
JJîbac  res  ejl. 

D  E  M  E  A, 

Hoc  viti9  datUT, 
S  Y  R  U  S. 
ProlîJJ'wnê, 

D  E  M  E  A, 

Pbfro  autem 

S  r  R  U  S. 

Non  bercle  otîiim  efi 
Nunc  mihi  aufcultandi.     Pi/ces  exfententiâ 
Naùtus  fum  :  hi  mihi  ns  corrumpantur  cautio  e/t, 

Nam 
REMARQ.UES. 

Î4.  Hoc  FACITO  ,  HOC  FUGITO  ,  HOC  LAUOl 
ÏST  ,  HOC  VITIO  daTUR].  Faites  ceci  ,  évitez  cela  ^ 
une  telle  chofe  efl  louable.  Ce  caraftère  de  Déméa  eft 
fort  naturel  &  fort  bien  fuivi.  Un  homme  comme  lui 
ne  peut  pas  inftruire  fon  fils  en  Philofophe ,  qui  rend 
laifon  des  chofes,ôc  qui  dit  pourquoi  elles  font  bon- 
nes ou  miuvaifes;  il  ne  peut  Ss.  ne  doit  l'inftruire  que 
comme  un  (împle  hourgeo's  inftrult  fon  fils,  en  lui 
cîlfant  faîtes  ceci  ^  Qy  évitez  cela  ,  une  telle  chofe  efl 
iouahle  ;  cette  autre  efl  ■  Ixmêt  de  tout  le  monde.  Pour 
bien  connoître  la  beauté  de  ce  palTàge ,  on  n'a  qu'à 
!e  comparer  avec  ce  qu'Horace  dit  de  fon  père  dans 
la  IV.  Sat.  du  Livre  I.  Ce  père  en  donnant  à  fon 
'  fils  les  mêmes  leçons  que  Déméa  donne  ici  au  ficn, 
ftjoute  : 

—  Sapiens  vitatu  quidqui  petite 
$tt  neliHif  iaujfas  reddtt  titi,  mî  Jaâii  tp  i  fi 
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S  Y  R  U  S. 
Fort  bien  en  vérité. 

D  E  M  E  A. 
Evitez  cela. 

S  Y  R  U  S. 
Excellemment. 

D  E  M  E  A. 
Une  telle  chofe  e(l:  louable. 
S  Y  R  U  S. 
Voila  le  point. 

D  E  M  E  A. 
Cette  autre  eft  blâ  née  de  tout  le  monde. 

S  Y  R  U  S. 
Parfaitement. 

D  E  M  E  A. 
Enfuiteie.... 

S  Y  R  U  S. 
Ah  pour  l'heure,  MonlTeiir,  je  n'ai  pas  le 
tems  de  vous  entendre,  j'ai  le  plus  beau  pois- 
fon  du  monde,  il  faut  que  je  fonge  à  ne  le  lais- 
fer 

:R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ZTraiitum  eth  antîqtiîs  msrem  f^rvare ,  tuataque^ 
Dum  euflodis  eges ,  vitant  famamque  tutri 
Incelumem  fojjim. 

Tti  Phtloftphei  îe  diront  pourquoi  une  chofe  efl  bonne  ttt 
•mauvaife.  Ce  fi  a  (fez  pour  un  homme  comme  moi  de  gar- 
der les  couiumes  qui  viennent  de  nos  premiers  pères  y  Qf 
fendant  que  tu  as  befoin  de  i»  ivernsur  y  de  conferver  fan» 
aucune  tache  ta  vie  Qy  ta  re'p.r -ition.  Sur  cela  Donat  a 
fort  bien  rermrqué:  Non  phiUfj^>'-icè ^fed  civiliter mè- 
ne t  ;  non  enim  dixiî  y  hoc  Donuni ,  y>i ,  hoc  laudi  eft; 
wtfc,  hoc  raalaiTi,  fedy  vltio  datur.  Ergo  ut  idiota  Qf 
comicusy  non  uti  fanier.s  Çy  ptdceptor. 

56.  Non  hekcle  otium  est].  Ah.  pottf 
t heure ,  Monfieur ,  je  n  ai  pas  le  tems.  Cette  reponle 
de  5vr»s  eft  fondée  fur  ce  que  le  vieillard  vient  de  di- 
re porro  auîem ,  qui  font  deux  termes  qui  meûaççienç 
d'un  long  difcouiS, 
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Nam  îd  nohis  tam flr.gitium  c^  quàm  illa^Donea, 
Co    Nonfactre  vo'ns ,  qu£  mn  là  dixti  :  ^ ^quoi  queo  ^ 
Confervis  ad  euniem  iiibunc  prcscipio  modum: 
Hocfalfum  ejiy  hoc  aduftum,  bac  lautum  efi  pa- 

rum  : 
lUud  re3è,  iteriim  fie  mémento.     Seduîà 
Moneo,  quœ  pn'Jiim  pr<j  meâ  fapientid: 
6$    Pojlremo  ,  tanquam  injpeculum,  in  patinait  De- 
mea^ 
Jnfpîcere  jubeo ,  ^  moneo  quid  faSo  ufu*  fiet» 
Jtifpta  biec  ([fe ,  nos  quœ  facimus  ,  fentio. 
Verùm.qitîdfacias?  ut  bomo  efl  ,ita  morsm  gerâS. 
Numqiiid  vis"^ 

D  E  M  F.  A. 
Mentem  vohïs  meliorem  darî, 
S  2  R  U  S. 
70   Tu  rus  bine  àbis? 

D  E  M  E  A. 

ReSà. 
S  Y  R  U  S. 

Na-n  quiî  tu  bîc  a^/ïi» 
JJhit  ft  quid  hene  prcscipiaSj  nemo  obtempérât? 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

«4.  P  R  O  M  t:  \  s  A  P  1  E  X  T  I  A  ].  Selon  ma  pet'u* 
eà^ne'.té  &*  le  peu  de  ^olït  que  j'a\.  Le  Litin  dit  feule- 
ment ,  fehn  m\  capa-'tîé t  miis  pour  Taire  fenrir  la 
gnce  de  ce  pifT^cje  M  a  falii  traduire  félon  ma  petite 
ca')ficîté  ;  &*  le  peu  de  goitt  fue  fat  ;  car  S^rus  '^lir  ici 
un?  e'q  livoqie  fur  !e  mot  âi  /it>i-ntiay  en  'e  p':^rinnt 
aufll  pf^ur  un  terme  de  cuiùnc,  &  c'eft  et  q-ie  Donat 
a  bien  Teuti ,   car  il  dit  hxrvfnicii  fapitniia  dixît , 

^uié 
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fer  pas  gâter  ;  car  c'eft  une  auffi  grande  honte 
pour  nous  de  faire  une  faute  comme  celle-là, 
que  pour  vous  autres  de  ne  pas  faire  tout  ce 
que  vous  venez  de  dire;  &  tant  que  je  puis  je 
donne  ces  mêmes  leçons  à  mes  camarades:  Cela 
eft  trop  fa!é,  cela  ei\  brûlé,  cela  n'a  pas  aiTez 
trempé;  voila  qui  eil  bien,  cela,  fouvenez- vous 
de  le  faire  de  même  une  autre  fois.  Je  leur  don- 
ne tous  les  meilleurs  avis  que  je  puis,  félon  ma 
petite  capacité  &  le  peu  de  goiJt  que  j'ai.  Enfin, 
Monfieur,  je  les  exhorte  à  fe  mirer  dans  leur 
vaiflelle  comme  dans  un  miroir,  &  je  les  avertis 
de  ce  qu'ils  doivent  faire.  Je  vois  fort  bien  que 
tout  ce  que  nous  faifons  e(t  ridicule;  mais  quel 
moyen?  il  faut  fervir  les  gens  à  leur  mode.  Ne 
me  voulez- vous  plus  rien? 

D  E  M  E  A. 

Que  vous  deveniez  plus  fage. 

S  Y  R  U  S. 
Pour  vcrus ,  fans  doute  que  vous  VOUS  en  al- 
lez aux  champs  tout  de  ce  pas? 

D  E  M  E  A. 
Tout  droit. 

S  Y  R  U  S. 

Car  que  feriez- vous  dans  un  lieu  où,  fi  vous 
donnez  de  bons  avis,  perfonne  ne  les  écoute? 

DE- 
RE  M  A  R  Q^U  E  S. 

^uîa  eondimentum  guftu  ac  fapore  tempérant  coqut.  Il  dît 
iapientia  en  fe  moquant ,  parce  que  les  cuîfînien  aJfai/Qrt' 
vent  les/aujes  par  le  goiit  (y  par  Ufaviur» 

NOTES. 

•J9.  O  Demea ,  fuivant  un  très  anc.  MS. 

66.  Ufus  fity  fur  un  US. 
70.  Ibis  y  pour  abiSy  dans  les  m^Uears  MS?j 
TuiuQ  IL  P 
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D  E  M  E  A, 

£go  "vero  hhc  aheo,  /luando  is,  quamohrcm  bue 

veneram , 
Rus  nbiîc:  illum  euro  unum:  ille  nd  me  adtinet, 
Quando  ita  volt  f  rater  ;  de  ifthoc  ipfe  ziderit. 

75    Scd  quis  illic  ejîy  quem  video  procul?  tjîne  Hegîi 
Tribuiîs  nojîer  ?  fifatis  cerno,  bercîe  is  ejî.  Fab, 
Homo  amicu'  nohis  jam  inde  à  puero^  DU  boni. 
Ne  iUiiifmodi  jam  viagna  nohis  civium 
Penuria  eji  :  homo  antique  vktute  ne  fide. 

-80    Haud  cita  mali  quid  ortum  ex  bec  Jît  publicè. 
Qîiàm  gaudeo ,  ubi  etiam  bujus  generis  reliquias 
Rejlare  video  !  vab ,  vivere  etiam  niinc  lubet. 
•Opperiar  bominem  bic ,  uifalutem,  ^  conloqusr, 

ACTUS      TERTIUS. 

S    C    E    N    A      V. 
HEGIO,   GETA.   DEMEA.  PAMPHILA. 

H  E  G  I  O. 

pRoh  DU  îmmortahs,  facims  indignum!  Ceta, 
Quid  îi:irras  ! 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

73.  Tlle  ad  me  ATT  INET].  Il  n'y  /S  Ç'ue 
lui  qui  me  touche.  Cette  parole  auroit  paru  dure  pour 
un  père  qui  ne  doit  jamais  oublier  fon  fils;c'eft  pour- 
quoi il  ajoure,  pui/que  mon  frère  le  veut  ainfi.  Quan- 
iif  '.ta  volt  fratîr. 

7«.  '1  K  i  JJ  U  L  I  S  N  0  S  T  E B].  Dt  nitri  Trihu.  Les 
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D  E  M  E  A. 

Je  m'en  vais  a  (Tu  ré  aient,  puifque  celui  pour 
qui  j'étois  venu  s'en  efl  retourné.  Je  n'ai  foiiî 
que  de  celui-là,  il  n'y  a  que  lui  qui  me  touche, 
puifque  mon  frère  le  veut  ainfi  ;  qu'il  fafTe  de 
Tautre  comme  il  l'entendra.  Mais  qui  eft  cet 
homme  que  Je  vois  là-bas  ?  Eft-ce  là  Hégionde 
notre  Tribu  ?ri  j'ai  de  bons  yeux  c'efl:  lui  affuré- 
ment.  Ah,  c'eft  un  de  mes  meilleurs  amis  de- 
puis l'enfance,* grands  Dieux,  quelle  difettenous 
avons  préfentement  de  tels  citoyens!  C'eft  un 
homme  de  la  vieille  roche;  perfonne  ne  fauroit 
dire  qu'il  ait  jamais  fait  la  moindre  chofe  qui 
ait  pufcandalifer  le  public.  Quej'ai  de  joie  quand 
je  vois  qu'il  refte  encore  de  ces  bonnes  gens  du 
fiècle  d'or!  z\h!  il  y  a  encore  du  plaifir  à  vivre; 
je  vais  l'attendre  pour  le  faluer,  &  pour  m'en- 
tretenir  avec  lui. 

ACTE     TROISIEME. 

SCENE      V. 
HEGION.  GETA.  DEMEA.  PAMPHILA. 

REGION. 
r^  Rands  Dieux,  voila  une  aétioQ  bien  indigne, 
Gétal  que  me  dis-tu! 

GE- 
RE M  A  R  Q^U  E  S. 
Athéniens  étolent  divifés  en  douze  Tiibus,  peut-ctiô 
à  rimitatlon  des  Juifs. 

NOTES. 
73.  Curo:  unum  îllud,  fans  autorité'. 
7<Ç.  M.  B.  ôte  f/?,  fliivant  un  MS. 
79.  M.  B.  retranche  homOi  fans  autorité. 
as.  M.  B*  ôtc  vahi  pour  la  mefmc  du  yers. 
P  2 
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G  E  T  A. 

Sic  ejl  fa^um. 
H  E  G  I  0. 

Ex  illan'  familial 
Tarn  uliherale  faeîv.Hs  ejfe  ortuml  à  ^jcbine-l 
r.ijï  baud  paternum  ijlhuc  dâdijli, 
D  E  M  E  A. 

Videlicet 
5    D:  pfaltrîd  bdc  audivît ,  id  illl  nwic  dolet 
/llitno  ;  piter  is  nibili  pendit i  Hei  inibi! 
Utinam  hic  prope  adejjet  alicubi ,   atque  audiret 
hœc, 

H  E  G  I  O, 
Ni  facient  qu(8  illos  aquom  eft  ,  baudftc  auferent- 

G  E  T  A. 
In  te  fpes  omnls  ,   Hegio,-  nohis  ftta  eji  : 
10    Te  folum  babemiis  :  tu  es  patronus ,  tupater: 
JUe  tibi  nimens  nos  commendavit  fenex. 
Si  deferis  tu ,  periimus. 

H  E  G  I  O. 

Cive  dixerîs: 
Neqiiefaciam ,  neqiie  mefatis  piè  poJTe  arbitror, 

D  E  M  E  A. 
Adîbo  :  faîvere  Hegionem  plurimum 
15    Jubeo. 

HE- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ç.  HAUD  SIC  auferent].  Ils  n  tfi  autm  pat 
Ji  bon  m  ir  ch  é  qu'ils  per.fcnt.  C'eft  le  véritable  lens  d« 
ce  mot  xAuferent^  auquel  Dor.az  même  a  été  embarafl'é. 
On  n'a  pis  pris  girde  que  c'eft  un  terme  emprunte 
des  marchés  ou  l'on  emporte  la  maichandife  à  un  cer- 
tain prix. 

13.  NFqUK  MF.  SATIS  PIE  POSSE  ARBITROR]. 
E.t  je  ne  /aurais  le  fj,'.r?  en  con/cicnce.  Je  r.e  puis  le  fai- 
rc  dum  ht  naxims  d:  la  pi: té,    U  park  4q  la  pieté, 

paxcc 
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GETA. 

Cela  efl  comme  je  vous  le  dis ,  MonGeur. 

H  E  G  I  O  N. 
Que  dans  une  famille  comme  celle-là  on  ait 
fait  une  chofe  fi  honceufe!  oh,  Efchinus,  vous 
n'avez  pas  apris  cela  de  votre  père. 
D  E  M  E  A. 
Il  a  fans  doute  ouï  parler  de  cette  chanteufC', 
&  cela  le  fâche  ,  quoiqu'il  ne  nous  foit  rien;  & 
ce  brave  père  n'en  efl  point  touché  !  Ah ,  mon 
Dieu!  je  voudrois  bien  qu'il  fut  en  quelque  lieu 
près  d'ici ,  &  qu'il  entendit  ce  qu'on  y  dit. 
REGION. 
S'ils  ne  font  leur  devoir  en  cette  afFaire,  ils 
n'en  auront  pas  fi  bon  marché  qu'ils  penfent. 
GETA. 
Monfieur  ,  nous  n'avons   d'efpérance  qu'en 
vous,  vous  êtes  notre  feul  apui,  notre  défen- 
feur,  notre  père;  le  pauvre  défunt  nous  recom- 
manda à  vous  en  mourant;  fi  vous  nous  aban- 
donnez ,  nous  fommes  perdus. 
REGION. 
Ah,  ne  me  parle  pas  de  cela;  je  ns  le  ferai 
pas ,  &  je  ne  faurois  le  faire  en  confcicnce. 
DEM  E  A. 
Je  vais  l'aborder.  Je  donne  le  bonjour  à  Hc- 
gîpn. 

HE- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

parce  que  Géta  lui  a  dit,  vous  êtes  nofre  père,  car 
j)ieté  en  Latin  efl:  des  pères  aux  enfans,auflî-bien  que 
des  enfans  aux  pères.  Hégîon  re'pond  pnfaitemenL  à 
la  bonne  opinion  que  Démta  a  te'moigné  avoii  de  lui 
à  la  fin  de  Ja  précédente  Scène. 

NOTES. 

S\  Hoc  y  poux  hac,  après  un  très  anc.  M9. 
%.  Nifi [n<nint\  dans. tous  les  AîSS.  &  Doaat» . 
P  3 
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H  E  G  I  O, 

Oh,  te  qiiŒreham  ipjum:  falve,  Demea, 
D  E  M  E  J. 
Quid  autem  ? 
^  H  E  G  I  O. 

Major  filius  tuus  MJchinus  ^, 
Quemfratri  adoptandwn  dedifti,  neque  boni  y 
Neque  liberalis  functti.  rifficmm  ejl  viri, 
D  E  M  E  A 

^  H  E  G  I  O. 

Nojlrum  amicum  noras  Siinulumi  atqut 
20   JEqualem? 

D  E  M  E  A. 
Quidni  ? 

H  E  G  10. 
Filiam  ejus  virginem 
Fitîavît, 

D  E  M  E  A. 
Hem! 

H  E  G  I  0. 
Mwe,  nondum  audijli ,  D&m5ai 
Ouod  eJl  grnvijfimmn. 

D  E  M  E  A. 

An  quidqumn  ejî  etiam  amplîus'i 
H  E  G  I  O. 
Verb  amplius  :  nam  hoc  quidem  ferundum  aliquG 

modo  eft  : 
Perfuafit  nox ,  amor ,  vinum ,  adolefcentîa  : 
25    Humanum  efi.     Ubi  fcit  faitum^  ad  matrem  vif 
ginis 

FeiiH 
NOTES. 
2:.  Ak  qtiid  ejî^  fui  ua  M5. 
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H  E  G  I  O  N. 

C'eft  vous-même  que  je  cherchois;  bonjour, 
Déméa. 

D  E  M  E  A. 
Que  dites- vous  donc? 

H  E  G  I  O  N. 
Votre  fils  aîné,   votre  Efchinus,  que  vous 
avez  donné  à  adopter  à  votre  frère  ,  a  fait  une 
aélion  qui  n'eft  ni  d'un  honnête  homme,  ni  d'un 
homme  de  condition. 

D  E  M  E  A. 
Qu'a-t-il  fait? 

H  E  G  I  O  N. 
ConnoifTez-vous  Simulus,  notre  ami,  qui  é* 
toit  de  notre  âge? 

DEM  E  A. 
Oui  da. 

REGION. 
Efchinus  a  deshonoré  fa  fille. 
D  E  I\I  £  A. 
Oh,  bons  Dieux! 

H  E  G  I  O  N, 
Attendez,  vous   n'avez  pas  encore  entendu 
ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible. 

D  E  M  E  A. 
Efl-ce  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  plus  horri- 
ble que  ce  que  vous  me  dites  ? 
H  E  G  I  O  N. 
Oui  aflurëment;  car  quelque  méchante  que 
foit  cette  acTion ,  elle  eft  pourtant  excufable  en 
quelque  manière;  la  nuit,  l'amour,  le  vin,  la 
jeuneiTe  l'ont  porté  à  cela,  il  n'y  a  rien  là  d'ex- 
traordinaire. Âlais  dès  qu'il  fe  fut  aperçu  de  fa 
faute,  il  alla  de  lui-même  trouver  la  mère  de 
P  4  cette 
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Vdnit  îpfus  ultro  ,   lûcrumans ,  or  ans ,  ohfecrans  ^ 
Fidem  dms ,  jurnnsfe  illam  du^uriim  domum. 
Ignotum  eft  .   tacilum  eft  ^   creditum  eft:  virgo 

ex  eo 
Cfimprefju  gravi.ia  fa^a  efl  :  menjî'  hic  decimus  ejî: 
30    Jilc  bonus  vir  nobis  ffnltriam,  fi  Dis  placetj 
Faravitf  quîcum  'vivat,  illam  deferit, 

D  E  M  E  A. 

Fro  certoii'  tu  ijïhœc  dicis? 

H  E  G  I  O. 

Miter  virginis. 
Tn  medio  efl ,  ipf%  virgo  :  res  ipfa  :  bic  Getd 
Pri-eterea ,  ut  captus  eft  fervorum,  no'i  malus, 
35    Neque  iners,  dit  iilas ,  Joins  omnem  famil'ain 
Safteiitat  :  bunc  abiuce ,  vinci ,  quters  rem. 

G  E  T  A. 

Jmh  bsrcle  extorque  nifi  itafaHum  efl,  Demea, 
Foflremb  non  negahits  coram  ipfum  cedo. 

D  E  M  E  A, 
Pudet:  nec ,  quld  agam,  neque  quid  bute  rs/pin- 
deam  « 
40    ScîQ. 

P'JM. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

30.  Si  Dits  placet].  S'il  plaît  aux  Duux. 
On  fe  fervo't  ds  ces  termes  s'il  plaît  aux  Dieux  , 
quanJ  on  vouloit  aggraver  uae  aiflion  &  la  rendre 
plus  odienfe, 

34-  Ut  CAPTUS  est  SERVORUM  ,  NO?T  MALUS  , 
NE(^UE  INF.RS].  Qui  pour  un  valet,  n'efl  ni  un  fri- 
pon ,  ni  un  rot.  Ut  c.i'>tus  e/l  firvorum ,  pour  un  valtt. 
Cir  les  Anciens  a/oicn:  très  miuviifc  opinion  des 
valets,  &  ils  les  croyoicut  tous  ou  fots  ou  mechans, 
témoin  le  ptdverbc. 

Il  n'y  a  rien  it  flui  méchant  q'*un  vaUi ,  U  msilteur 
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cette  fille  ,  pleurant,  fupliant ,  conjurant,  pro- 
mettant, jurant  qu'il  l'épouferoit.  On  lui  a  par- 
donné, on  n'a  rien  dit,  on  s'ell  fié  à  lui.  La 
fille  fe  trouve  grolTe,  elle  efï  dans  le  neuvième 
mois,  &  cet  honnête  homme  ell  allé  acheter 
une  chanteufe.pour  vivre  avec  ellCj^Sc  il  aban- 
<ionne  celle-ci. 

D  E  M  E  A.^ 

En  êtes-vous  bien  fur  ? 

REGION. 

La  mère  &  la  fille  font  à  votre  porte,  &  la' 
chofe  parle  allez  d'elle  même.  De  plus  voila  Gé- 
ta  qui,  pour  un  valet,  n'eft  ni  un  fripon, ni  un 
fot;  il  nourit  ces  pauvres  femmes  de  fon  travail, 
&  il  eft  feul  le  foutien  de  toute  cette  famille; 
emmenez-le,  faites-le  Mer ,  &  tirez  de  lui  la  vérité. 
G  E  T  A. 

Oui  affurément,  Monfieur,  mettez- moi  à  la 
torture  pour  favoir  fi  cela  n'eft  pas  comme  on 
vous  ledit.  Efchinus  lui-même  n'en difconvien- 
drapas,  faites-le  venir  en  ma  préfence. 
D  E  M  E  A. 

J'ai  grand'honte,  &  je  ne  fais,  ni  que  faire, 
ni  que  lui  répondre. 

PAM- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Ken  vaut  rien.  Héglon  d't  donc  Ici  que  pour  un  va- 
let Géta  n'eft  ni  malus,  ni  fripon,  ni  incrs ,  ni  un  for. 
Et  il  parle  ainfi  pour  faire  voir  que  fon  te'moignage 
doit  être  de  quelque  poids.  Il  n'eft  pas  un  fripon, 
pour  dire  une  chofe  qui  n'eft  point  ;  ^  il  n'eft  p>as 
un  fot,  car  c'eft  ce  que  fignifie  ici  proprexient  îmrs, 
fine  arte  y  pour  être  trompé  &  ne  pis  favoir  ce  qu'il 
dit.  Cela  méritoit  d'être  explique',  car  je  m'y  écois 
trompée. 

NOTES. 

29.  M.  B.  ôte  hic ,  en  faveur  du  vers. 
54-  Ut  captui  /(TVQTum  ejl.    Servulorum,  dans  tOttS 
ic5  MSS. 
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P  AMP  HILA. 

Mijeram  me  !  differor  doloribus. 
Juno  Lucina,  fer  opem,  ferva  me,  ohfecro, 
H  E  G  I  O. 


Heml 


Nïimnam  iîla  f  qucefo,  p.irturit? 
G  ET  A. 

Cerîèy  Hegio, 
H  E  G  10. 


Nemî 


Hl(2cfUem  nunc  ijojlram  implorât,  Demea. 

Quod  vos  jus  coglt ,  id  vnlwUate  ut  impetret. 
^5    Hac  primiim  ut  fimt,  Deos  quœfo^  ut  vobîs  decet-: 

.  Sin  aliter  animus  vofter  eft ,  ego ,  Demea , 

Suminà  vi  defendàm  banc  atque  illum  inortmim^. 

Cognatus  mîbî  erat  :  uiià  h  pueris  parvoli 

Sumns  eduSii,  unàfemper  militiœ  ^  domi 
50    Fuimus:  paupertatem  unà  pertulimiis  gravem, 

Qriipropter  n/tar,  faciam,  experiar  denique; 

Animum  rellnquam  potiiis  quàm  illas  dejeruin, 

Quid  mibi  rejpoiides'^ 

^  DE^ 

R  E  M  A  R  QLU  E  S. 

^c.  PAUPERTATr.M  UNA  PEUTULIMUS  GRAVEm], 
Nous  avons  fouf'ert  enfem'>le  une  granie  pauvreté.  Il 
dit  cela  ,  parce  qu'il  eft  certa'n  que  la  raauvaife 
fortune  'ie  ?<  unit  plus  les  hommes  qui  l'ont  éprou- 
vée enfemlile  que  la  honne.  Donat  dit  fort  bien  , 
inaps  conjunpt  malorum  coKfortium ,  quàm  bonorum.  Ec 
il  ne  leroit  pns  diffi.ile  d'en  donner  la  raifon. 

54.  ID  qyOD  MlHI  DE  HAC  RE  DEDERIT  CON'SI- 
LlUM,  ID  SEquAR  ].  Jefuivrai  le  con/eil  qu'il  me 
donnera   (wr  cette  affaire.     On   a   ajouté    ici  ce  Ter.». 

Mais  j  cQininç  Huûi  l'a  fofc  biç^  tcww^uç  j  c'eft  un 

YCU 
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P  A  M  P  H  I  L  A. 

Ah ,  malheureufe  que  je  fuislje  n'en  puis  plus. 
Junon  Lucine,  fecourez-moi,  ayez  pitié  de  moi, 
je  vous  en  prie. 

REGION. 

Ho,  je  te  prie,  eft-ce  qu'elle  accouche? 
G  E  T  A. 

Oui ,  Monfîeur. 

H  E  G  I  O  N. 

Ah,Diméa,  cette  pauvre  créature  implore 
préfentemenc  votre  bonne-foi;  accordez-lui  de 
bonne  grâce  ce  que  les  loix  vous  forceront  enfin 
de  lui  accorder.  Au  nom  des  Dieux,  faites  de 
vous-même  ce  que  doivent  faire  des  gens  d'hon- 
neur ,  comme  vous.  Mais  fi  vous  êtes  en  d'au- 
tres fentimens ,  je  vous  avertis  que  j'entrepren- 
drai hautement  la  défenfe  de  cette  pauvre  mal- 
heureufe,  di  que  je  vengerai  l'affront  qu'on  vou- 
dra faire  à  la  mémoire  de  mon  ami.  C'étoitmon 
parent;  nous  avons  toujours  été  élevés  enfem- 
blej  nous  ne  nous  fommes  jamais  quités,  ni  en 
paix,  ni  en  guerre;  nous  avons  fouffert  enfem- 
ble  une  grande  pauvreté.  Ccfl  pourquoi  je  ne 
négligerai  rien,  j'agirai,  je  ferai ,  je  tenterai  tou- 
tes fortes  de  voies ,  enfin  j'abandonnerai  plutôt: 
h  vie  que  leurs  intérêts.  Que  me  répondez-vous? 

DE* 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
Vers  qu'on  a  pris  de  h  IV,  Scène  du  II.  Afte  du  P^cr* 
tnioKy  &  que  l'on  a  tranfporté  ici  fort  mal-à-propos, 
Jllicion  e'toit  le  maître  abfohi  à'E/chinus,  ainli  tout 
et  <\'^&  Déméa  pouvolt  fiire,  c'étoit  de  donner  fon 
avis,  &  de  repréfenter  à  uWcion  ce  qui  lui  paroiflbit 
|uftè  &  raifounable. 

NOTES. 

4+.  rîj,  pour/»;,  far  les  anc.  MSS.  ôtant  «rjfaixs 
dire  pourquoi. 

47.  Hasy  pour  èar.c  ^  fans  autorite, 

43.  ParvçliSj  après  quatre  MSS. 
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D  E  M  E  A. 

Fratrem  conveniam ,  Hegîo , 
h  quoi  mibî  de  bac  re  dedirit  confilium,idfequr,T, 
HE  G  I  O. 
55    Ssd ,  Demea ,  bac  tu  facito  ,  cwn  aninio  cogites 
Qiià^i,  vos  facillimè  agitis,  quàm  ejlis  maxumè 
Fotentes .  dites ,  fortunati ,  nobiles , 
Tam  maxumè  vos  cequo  animo  œqua  nofcers 
Oportet,  fi  vos  voltis  perbiheri  probos» 
DEMEA. 
€o    Redito:  fient  ^  quœ  ficri  œquom  efi,  omnia. 
H  E  G  1  O. 
Decet  te  facere.    Gita,  duc  me  *  intro  ad  Sofirc^ 

tam. 

ACTUS     TERTIUS. 

S    C    E    N    A      VI. 

DEMEA. 
AT'O/i  me  indicents  bcec  fiunt  :   utinam  hoc  fit 
modo 

♦  Intro ,  abeft  à  MS. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

J«.  Q^U  A  M  vos  FACILLIME  AGITIS]-  J°/«5 
•VOUS  ^'tes  riches.  Il  faut  fousentendre  vitam  ou  Avum  : 
a^er' facillimè  y  vivre  facilemer.t  ^  pour  dire  é-'/n?  i /on 
rt;/tf,  ne  manquer  de  rier..  Et  les  LatiKS  ont  emprunté 
cette  façon  de  parler  des  Grea^  qui  apelloient  leius 
Dieux  ^'  V  r^-i/ira:,  facile  viventes. 

5  8.  Tam  MAXUME  VOS  .ÏC^UO  ANIMO  W.QVK 
NOSCERE  ].  Plui  vous  étis  o'-'Ugés  à  être  juflts  ty  rai' 
fonna'^les.  jE^ua  no/cerej  c'eft  une  manière  de  parler 
Gtjque  -,:,},  \,i>;xf  ,  être  juîle  ,  être  nifonnable, 
aro'.r  es  fentimens  d'un  homme  droit.  Htfgion  donne 
ici  un  g.iad  pre'cepre  ijui  dcvroit  être  grive  J::ns  tout 
ks  -œ  J.S  Mus  cet  111  p;ec^pc3  q  l'on  ni  connoxt 
preùia;  plus,    L\  piapaxt  dîs  hQonjîs  aujo^rdaui  ns 
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D  E  M  E  A. 
Tout  ce  que  je  puis  faire,  Hégion,  c'fill  d'al» 
1er  trouver  mon  frère. 

REGION. 
Au  rede,  Déméa,  fouvenez-vous  que  plus 
vous  êtes  riches,  puilTans  , heureux  &  de  bonne 
naiiT.ince,  plus  vous  êtes  obligés  à  être  juilesâc. 
raifonnables,  lî  vous  voulez  palier  pour  gens  de  • 
bien. 

DEMEA. 
Allez ,  on  fera  tout  ce  qu'on  doit. 

REGION. 
Cela  eft  digne  de  vous.    Géta,  mène-moi 'à 
ta  maîtreiïe. 

ACTE    TROISIEME. 
S    C    E    N    E     VI. 

D  E  M  E  A. 

JETavois  bien  dit,  qu'il  arriveroit quelque chO' 
fe  de  femblable,  &  plût  à  Dieu,  que  nous  en 

fus- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

fe  fouvîennent  qu'ils  font  riches,  piufl'jns,  heureux  & 
de  bonne  raaifon,  que  pour  en  être  plus  injjftes  ^ 
plus  dériifonnibles. 

I.  NONME  INDIGENTE  H  ï  C  FIUNT], 
Je  l'avo'.s  hien  dit,  Dùnxt  re  narque  fort  hien  que  ctt* 
te  compolltion  indicsns  pour  non  dUenSyCÛ  da:e,ni-u*s 
qu'elle  eft  bonne  pour  un  homme  en  colère  ;  en  effet 
je  ne  crois  p.is  qu'on  ait  vu  ailleurs  indicrre  po.ir  no» 
di:ere.  Mr  Gavr't  vouloit  corriger  no'^  me  int^'cente 
commz  û  inîicente  e'toit  plus  fupottable   5c  plus  ordi^ 

naiif 
N    O    TE     S. 

se.  VI.  M.  B.  joint  cette  Scène  à  h  précédents. 

X*  îhit  poui  boii  fuivant  deux  MSS,  Faern* 
P  7 
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Defun&um:  verùm  nimia  illcec  lîcentia 
ProfeSlo  evackt  in  aliquod  magnum  maliim, 
Jhêi  requiramfratrem,  ut  in  eum  bcec  ewimm, 

ACTUS    TERTIUS.. 
S    C    E    N    A     VIL 

H  E  G  I  O, 

"D  Ono  anîmo  fac  fis  ,  Sojîraîa ,  ^j'  ijîam  qiiam 
■^  potes , 

Fdc  confolere.    Ego  Micîonemi  fi  apui  forum  eft^ , 
Convenîam,  atque ,ut  res  gefla  eji^narrabû  oniins. 
Si  ejl  ut  faUurus  officium  fiet  fiiu:n  y 
5    Faciat:  fin  aliter  de  bac  re  cjus  f'^fitentia  eft^ 
Refpondeat  mî,  ut,quid  agam,quamprimumfciam. . 

ACTUS    qUARTUS. 

S    C    E    N    A      I. 
CTESIPHO.  SYRUS. 

CTESIP  HO, 

/Jln^patrem  bine  ahîijje  rus? 
•^  S  Y  R  U  S. 

Jam  dudum» 
CTESIPHO. 

Die  f ode  s, 

sr- 

REMARCLUES. 

I^alrc  qu'xWjV^«rf,  &  s'il  n'écoit  pas  mille  fois  plus 
<liir.  Ce  que  Béméa  dit  ici  qu'il  avoir  bien  dit,  ell 
à  la  fin  de  la  II.  Scène  du  I.  Acte,  fc/rtf  ion  fih  j'en- 
tirtk  è  qutlqui  bcurs  ce  j«f , , , 

NO- 
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fuiîîons  quites  pour  cela;  mais  cette  licence  ef- 
frénée aboutira  aiTurémenc  à  quelque  chofe  d^ 
fiinefte.  Je  m'en  vais  chercher  mon  frère, pour 
lui  dire  tout  ce  que  j'ai  fur  le  cœur. 

A  C  T  E    T  R  O  I  S  I  E  M  E- 
SCENE      VII. 

REGION. 

^È  vous  aiîîigez  point,  Soflrata,  &  confolez 
autant  qu'il  vous  fera  polîible  cette  pauvre 
fille.  Je  m'en  vais  voir  fi  je  trouverai  Micion 
à  la  place,  &  je  lui  conterai  cornme  toute  la  cho- 
fe s'efl:  pairée:  s'il  veut  faire  fon  devoir,  qu'il 
le  falTe,  à  la  bonne  heure;  finon  qu'il  me  le  di- 
fe,  afin  que  je  voye  le  parti  que  j'ai  à  prendre. 

tsosaivissa  5ç?so  ijcs-ixa  ixa^^ 
ACTE    (QUATRIEME. 
SCENE      I. 
CTESIPHON.   SYRUS, 

CTESIPHON. 

T\  Is-tu  que  mon  père  s*en  efl;  allé  à  la  campagne  | 
-^  S  Y  R  U  S. 


Il  y  a  déjà  longtems. 

CTESIPHON. 
Dis-le  moi,  je  t'en  prie. 

NOTES. 


SY- 


4.  Sî  ita  «y?,  pour  /?  f^,  fans  autorité. 

2.  yiliaro  ejii  ^]i  Y,  prç'çç^eflt,  çg;oaie  Fa€rfl, 


35.2  A  D  E  L  P  H  L      Act.  I\^' 

S  r  R  US. 

inilam  ejî  nimc  *  cummaxumè  operîs .  alîquîd  face- 
re  credo.- 

CTES  I  P  HO. 

U-inam  quidcm, 
Ouod  cum  fnkite  eju"  fiit,  itafe  defutigaret  velim  ^ 
Ut  triduo  boc  perpetuo  è  leào  prorfus  nequeatfurgere» 

S  r  R  u  S. 

s    Itajlat,  ^  ijîhncfi  quid  potis  eji\  re&ius. 
C  T  £  S  I  P  HO. 

Tta:  nam  hune  d'.em 
Mferè  nimis  perpetuujKy  ut  cœpi,  cupîo  in  Icetitîâ 

degere  : 
Et  illud  rus  nidlâ  aliâ  caujâ  tam  malè  odî ,  nîfv 

quia  prope  eft, 
Quod  fî  ahelJet  îongiùs , 

Priùs  nox  opprejfiljn  ilîîc  quàm  hue  revorti  pojjet 
it'crum. 
XO  '  Nunc^ubî  me  illic  non  videbîtjam  hue  recurret, 
fat  f cil)  : 
Rcgîtahit  me ,  uhifuerim  :  quem  ego  hodie  totonm 

vidi  die, 
Quid  dicam? 

S  r  R  U  S. 
Nibilne  in  mentem  ? 

CTE' 

^  AI.  eum, 

R  E  M  A  R  a  V  E  S. 

3.  Ouod  cum  saluti:  i.]v'  fiât].  Pour. 
•vu  néanmoins  que  ceh  r.e  fréjuditiàt  pas  à  fa  fauté.  7V- 
rence  n  avo'r  g^rde  d'oiiMier  ce  corre(^ir  qiii  étoit  rrès 
nérefljire ,  &  <ans  lequel  ce  fouhait  de  CtéfipJ:oyi  ?uro:t 
été'  une  imprécation  pfc?ne  d'impiété  ,  et  qui  auroit 
lendu  ce  cara^^èrc  très  vicieux. 

J,  ITA  ÏTAT,  ET  TSTHOC,  SI  qUlD  POTTS  FST, 
HF.CTiUs].  Je  le  roudroJs,  (y  quelque  chcfe  de  nt!eux , 
i'il  étoit  po^thîe.  Ce  maître  fripon,  qui  fe  fént  cou- 
pable, ôc  c|ui  craint  le  châument  cju'il  a  raciité,  ne 

k 
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S  Y  R  U  S. 
Je  vous  dis  c]u'à  l'heure  que  je  parle  il  eft  ar- 
rivé, &je  fuis  perfuadé  qu'il  travaille  déjà  de 
toute  fa  force. 

CTESIPHON. 
Plût  à  Dieu; &  qu'il  fe  fatiguc.t  rifort,pourva 
néanmoios  que  cela  ne  préjudiciàt  point  à  fa  fan*, 
té,  que  de  trois  jours  il  ne  put  quitcr  le  lit. 
S  Y  R  U  S. 

Je  le  voudrols ,  &  quelque  chofe  de  mieux, 
s'il  étoit  poffible. 

CTESIPHON: 

Oui;  car  je  fouhîite  extrêmement  de  pafTer 
ce  jour  tout  entier  dans  le  plaifir,  comme  j'ai 
commencé;  &  ce  qui  me  fait  pjus  haïr  cette 
maifon  de  campagne,  c'eîl  qu'elle  eft  trop  près 
d'ici;  car  fi  elle  étoit  plus  éloignée,  la  nuit  l'y 
furprendroît  avant  qu'il  pût  être  revenu.  Pré* 
fentement  qu'il  ne  m'y  aura  pis  trouvé,  je  fuis 
fur  qu'il  reviendra  ici  au  p'us  vite;  &  comme  je 
ne  l'ai  point  vu  de  tout  le  jour,  il  me  demandera 
où  j'ai  été:  que  lui  dirai-je? 
S  Y  R  U  S. 

Ne  vous  vient-il  rien  dans  l'efprit  ? 

CTE. 

R  E  M  A  R  CLU  ES. 
fe  contente  p3s  du  fouhait  de  Ctéfiphcn-^  il  demande 
quelque  chofe  de  plus;  c'eft  la  mort  du  hon-hom- 
me.  Mais  n'ofant  s'expliquer  ouvertement  devanr  le 
fils,  il  le  fait  d'une  manière  e'quivoque ,  comme  s'il 
ne  defiroit  qu'une  incommodité'  un  peu  plus  longue  à 
Déméa. 

N     O     T     E     5. 

II.  Roga^'>ît  jjie^  fur  tous  les  MSS.  &  les  e'd't.  anc. 

\z.  In  mentem  tft,     Nufquam  ,  après  un  MS.  hojr 
nuiquéim. 


554  A  D  E  L  P  H  I.     Act.  IV. 

C  T  E  S  I  F  H  0. 

Numquam  quidquam, 

S  r  R  u  S. 

Tante  nequior. 
Oiens,  amîcus,  bifpes,  nemo  efl  vohis  ? 

C  T  E  S  I  P  H  0. 

Sunt  :  quid  pojîea  ? 
S  r  R  U  S, 
Mijce  opéra  ut  data  fit. 

C  T  E  S  r  P  HO. 

Que  non  data  fit  ?  non  potefi  fi;ri, 

S  r  RU  S, 

Potejî. 
C  T  E  S  I  P  H  0. 
ï 5    Interdiu  ifedfi  btc perno&o ,  caufcs  quid  d'icam, Sy re  ? 
S  Y  R  US. 
Fab ,  quàm  vellem  eîiam  noUu  amîcîs  operam  mos 

effet  dari\ 
Quîntu  ctiofus  es:ep;o  illius  fenfum  pukrê  caîîeo, 
Cùmfervet  maxumè ,  tampiacîdum  quàm  ovem  reddo. 
C  T  E  S  I  P  II  O. 

Quo  modo  ? 
S  Y  R  U  S. 
Lnudarier  te  audit  libenter  :facio  te ,  apud  ilkm, 
Deum? 
cû   Viftutes  narro. 

CTE. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
I4-.  QTT.Ï  ?irOV  D\TA  SIT?  NOV  POTEST  FlF.Rl], 
Quoi  !  //in s  ravoir  fuit?  Cela  m  fe  peut.  Il  cft  bon  de 
rcinuqucr  la  bciuré  du  caradère  de  ce  jeune-homme. 
Le  vilet  lui  confeilie  de  dire  un  mcnfonge,  car  \z^ 
mcufoiio-es  font  la  rcflbiircc  ordinaire  des  vaicts;Tna's 
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CTESIPHON. 
Rien  du  tout. 

S  Y  R  U  S. 

Tant  pis,  vous  êtes  un  pauvre  homme.  Mais 
efl-ce  que  vous  n'avez  ici  ni  client,  ni  ami,  a' 
hôte? 

CTESIPHON. 
Nous  y  en  avons  affez,  que  cela  fait-il? 

S  Y  R  U  S. 
Il  faut  lui  dire  que  vous  avez  été  obligé  d'en 
fervir  quelqu'un  en  quelque  affaire. 
CTESIPHON. 
Quoi!  fans  l'avoir  fait?  cela  ne  fe  peut, 

S  Y  R  U  S. 
Cela  fe  peut  fort  bien. 

CTESIPHON. 
Bon,  pendant  le  jour;  mais  fi  je   pafTe  ici  la 
nuit,  quelle  cxcufe  lui  donnerai-je,mon  pauvre 
Syrus  ? 

'S  Y  R  U  S. 
Ah,  que  je  voudrois  bien  que  ce  fût  la  cou- 
tume d'aller  devant  les  Juges  la  nuit!  Maisfoyez 
en  repos,  je  le  fais  prendre  parfaitement,  & 
lorfqu'il  eO:  le  plus  en  colère ,  je  le  rends  auflî: 
doux  qu'un  agneau. 

CTESIPHON. 
Et  comment  fais- tu? 

SYRUS. 
Il  écoute  volontiers  lorfqu'on  vous  loue;  de- 
vant lui  je  vous  fais  un  Dieu,  je  conte  vos  gran» 
des  qualités. 

CTE. 

RE  M  A  R  CLU  E  S. 

Ctej^ph>iyComme  un  homme  bien  né, marque  d'abord: 
Taverfion  qu'il  a  pour  un  moyen  fi  indigne. 
NOTES. 

18.  Cum  ferait qu\m  ov'is  ejî ,  fans  autorité.. 

i.o,  Miafnii  pour  w^^j,  fans  autorité, 
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C  T  E  S  I  P  H  O. 

Meas"? 

S  r  R  u  S. 

Tuas.  Homîni  illico  lacrumcs  caduni. 
Quafi  puero ,  gaudio  :  hem  tibi  autem, 
C  T  E  S  I  P  H  Q, 

Quidnam  efl  ? 

S  r  R  U  s. 

Lupus  in  fabula» 
C  T  E  S  r  P  H  Q. 
Pater  adeft? 

S  TR  U  S. 

Ipfus, 

C  T  E  S  I  P  H  O, 

Syre^  quid  agimus'i 

S  Y  RUS. 

Fuge  inodo  intro  :  ego  vidéro, 
CTE: 

Il  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

21.  Lupus  TN  fabula].  Qu/md  on  .p.':rle  <ïu 
loup  on  en  voit  la  queue.  Servius  a  expliqué  ce  provcr-» 
be  fur  ce  vers  de  la  IX.     Eclogue  de  Virgile: 

T'ox  quoque  Afcerim 
yam  fiigit  îp/s  :■  îapî  Marîm  videre  priorcs. 

T-es  Phi/tcifnSj  dit-il ,  ajourent  que  ceux  que  le  huD  voit 
le  premier ,  perdent  tout  d'un  coup  la  parole ,  &*  delà  fjl 
venu  ce  nrovcrhe  ,  lupus  in  fi'>iil.i ,  ^o«f  on  fe  fert  touta 
les  fois  que  celui  d-nt  on  parle  arrive  /ans  être  attendu  , 
ïy  que  par  fa  préfence  il  nous  ôte  la  liberté  de  parler. 
Pline  con^rme  cela  dnns  le  Chipitre  22.  du  Livre  VIII. 
vocemque  horriini  ^  quem  firiores  '■on^empler.tur  y  aJimere 
ai  prjtfer.s.  Miis  n'en  de'p'.i'ie  \  Pline  Si  aux  Piiifi- 
ciens,  je  penfc  qu'on  peur  douter  de  la  vérité  lie  leur 
oljfervatioii ,  &  je  fuis  perfuadce  que  le  proverbe  eft 
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C  T  E  S  I  P  H  O  N. 

Mes  grandes  qualités  ?  7 

S  Y  R  U  S. 
Oui,  vos  gran.ks  qualités.  On  voit  d'abord 
mon  homme  pleurer  de  joie  com  ne  un  enfant. 
Ho,  ho,  en  voici  d'une  autre,  prenez  garde -à 
vous. 

CTESIPHON. 
Qu'y  a-t-il? 

S  Y  R  U  S. 
Quand  on  parle  du  loup  on  en  voit  la  queue. 

CTESIPHON. 
Mon  père  vient  ? 

S  Y  R  U  S. 
Lui-même.  s 

CTESIPHON. 
-Syrus,  qu'allons-nous  faire? 
S  Y  R  U  S. 
Fuyez- vous- en  feulement  au  logis ,  &  je  verrai. 

CTE- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  €. 

■venu  des  contes  du  loup  que  les  femmes  des  champs 
faifoient  à  leurs  enfans;  car  comme  il  arrivoit  fouvent 
qu'en  parlant  du  loup  elles  le  voyoient  tout  d'un  coup, 
la  peur  leur  faifolt  perdre  la  parole,  ou  changer  de 
diurours.  C'eft  pourquoi  l'on  a  dit  lupus  in  fabula , 
pour  faire  entendre  que  celui  dont  on  parle  furvient, 
quoique  l'on  continue  à  parler,  Se  que  l'on  parle  mê- 
me avec  lui.  Ce  que  Térence  dit  lupui  in  fabula^  Plau* 
te  le  dit  lupus  in  fer mone  ^  dans  le  Stich.  IV.   i. 

Sii  eccum  tihi  lupuvi  in  fermone  pr&ftns  efuriens  adefi. 

Fabula  &  frmo  font  deux  fînonimes  qui  Cgnifiertl 
difùours, 

NO     TES. 
22,  Paterne?  pour  pater  adejî.     h  îp/us^  tout  cela 
(ans  autorité  ,  fi  ce  fi'cft  que  liois  MSS.  poitent  pA- 
mtiS  ejlj  ipjus. 


^5S        A  D  E  L  P  H  î.        AcT.  IV. 
C  T  E  S  I  P  H  0, 

Si  quid  rogahitf  nujquain  tu  me:  audiJîiH*'^ 
S  r  R  U  S. 

Potin'  ut  de/mas? 

ACTUS    qUARTUS. 

S    C    E    N    A      II. 
DEMEA.  CTESIPHO.  SYRUS. 

D  E  M  E  A. 

A/^  ego  ÎjomofiL7n  infelix  !  prmùm  fratrem  nus* 

qn-2m  invenio  gensium: 
Prceterea  auteiriy  dum  ilium  quaro^  àvîîld  merci" 

narium 
Vidi  :  isfilium  negat  e[Je  ruri  :  nec  ,  quid  agam  ,fci9, 

CTESIPHO. 
Sjre, 

S  Y  R  U  S. 

Quid  *  agis? 

C  T  E  S  I  P  H  O. 

Men   quœrît'^ 

SYRUS. 

Verum. 

CTESIPHO. 

Perii. 

SYRUS. 

Quin  tu  animo  boîio  es. 
D  E  M  E  A. 
5    Çhàd  boCjfnalum,  infelicîtatis!  nequeofatis  decernere: 
Nifi  me  credo  buic  ejfe  natumrei  ,fcrundis  miferiis. 

Pri' 
♦  Vulg.  aîi. 

NOTES. 
1.  M.  2,  o:c  fum,  fans  autoiit^» 
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CTESIPHON. 

S'il  te  parle  de  moi,  dis  que  tu  ne  m'as  va 
nulle  part,  entends-tu? 

S  Y  R  U  S. 
Y  a-t-il  moyen  que  vous  vous  taifîez? 

ACTE      (QUATRIEME. 

SCENE      II. 
DEMEA.  CTESIPHON.  SYRUS. 

D  E  M  E  A. 

■p  N  vérité  je  fuis  bien  malheureux/  Prémière- 
ment  je  ne  trouve  point  mon  frère, &  pour 
comble  de  chagrin  comme  je  le  cherchois ,  j'ai 
trouvé  un  ouvrier  qui  revenoit  de  ma  maifon 
de  campagne,  &.  oui  m'a  dit  que  mon  fils  n'y 
cft  pas.  Je  ne  fais  ce  que  je  dois  faire. 
CTESIPHON. 
Syrus. 

SYRUS. 
Que  voulez- vous? 

CTESIPHON. 
Mecherche-t-il? 

SYRUS. 
Oui. 

CTESIPHON. 
Te  fuis  perdu. 

SYRUS. 
Mon  Dieu ,  ne  vous  allarmez  point. 

DEMEA. 
Quel  malheur  eft  le  mien  !  je  ne  fauroîs  le 
comprendre,  je  vois  feulement  que  je  ne  fuis  né 
que  pour  être  malheureux.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 

mal, 

NOTES. 
4..  Oufd  eji?  pom  quii  a^îs^  fvir  pluûeurs  MSS« 
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Primuî  fentio  mata  iK'Jlra:  prîmus  refcifcoemnia: 
Frimiis  porto  ohmmtio  :  œgrè  folus  ,fi  quidfit yfero» 

S  Y  R   US. 

Riiicù  hune  iprimiim  aitfejcire  :  is  folus  mjcit  omnia» 

D  E  M  E  A. 

10    Nwîc  redeo:  fi  forte  f rater  redierit,  vîfo, 

C  T  E  S  I  P  H  0, 

Syrs, 
OhfecrOf  vide  ne  ille  hiic  prorfus  fe  îrruat» 

S  r  R  U  S. 

Ettam  tacesl 
Ego  caveho. 

C  T  E  S  I  P  H  O. 

Numquam  bercle  bodie  ego  iftbuc  commît- 
tam  tihi  : 
Nam  me  jam  in  cellam  aliquam  cum  illâ  conclu-' 
dam ,  id  tiitiffimum  eft, 

S  Y  R  U  S. 

Agt ,  tamen  ego  bwic  mmveho. 
D  E  M  E  A. 

Sed  eccum  fceleratum  Syrum» 

S  r  R  U  S, 

15    Non  bircU  hîc  quidem  dur  are  quifquam,fi  fie  fît  y 
potefi. 
Scire  equîdem  'uolo,quot  mibifint  domini :quce  base 
ejî  mtferia  ? 

DE. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

t.  PHIMUS  PORRO  OBNUNTIO  ].  Cejimtî 
nui  en  porte  la  KOuvcUe  aux  auîrii  Ohr.ur.ùariy  eft 
proprement  annoncer  une  mauvaife  nouvelle  ;  il  cft 
loujoiirs  pr's  en  mi..vj!re  part.    Cela  eft  remnrquable. 

10.  SYRE,  OBSECRO],  Syus,prfndf  tîcr,  garde.  Ctéft. 
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■niai ,  c'eft  moi  qui  le  fens  toujours  le  premier , 
^cVit  moi  qui  le  fais  toUjOurs  le  premier,  c'eft 
ip.oi  qui  en  porte  la  nouvelle  aux  autres,  êk  je 
fuis  le'feul  qui  en  ai  du  chagrin. 
S  Y  R  U  S. 
Cet  homme  me  fait  rire,  il  dit  qu'il  efi:  îepré» 
mier  qui  fait  tour,  &  il  eu  lefeulqui  ne  fait  rien. 
D  E  M  E  A. 
Je  revienspréfentement  pour  voir  0  par  hafard 
mon  frère  ne  feroit  )po\m  revenu. 
CTESIPHON. 
Syrus,  prends  bieîi  garde,  je  te  prie,  qu'il  ne 
fe  jette  tout  d'un  coup  dans  cette  maifon. 
S  Y  R  U  S. 
Vous  tairez-vous,  vous  dis-je.?  j'y  prendrai 
garde. 

CTESIPHON. 

}e  ne  faurois  me  fier  aujourdhui  à  toutes  tes 

belles  proineflTes,  je  vais  tout-3-rheurem'enfermer 

avec  elle  dans  quelque  petit  coin  ,  c'ed  le  plus  fur. 

S  Y  R  U  S. 

Faites;le  l'empêcherai  pourtant  bien  d'entrer. 

D  E  M  E  A. 
Mais  voila  ce  fcélérat  de  Syrus. 

S  Y  R  U  S. 
Par  ma  foi,  fi  les  chofes  vont  toujoirrs  de  mê- 
me, il  n'y  a  pas  moyen  que  qui  que  cefoitpuiire 
durer  dans  cette  maifon:  je  veux  favoir  ennn 
combien  j'ai  de  maîtres;  quelle  mifère  eH-œ 
donc  que  ceci? 

DE- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Jtphon  ne  piroit  pas  fur  le  théâixe,  il  eft  caché  dans 
un  coin,  derrière  la  porte. 

NOTE     S. 
13.  Nam  me  in  sellulam  y  ôtant /^z»  ,  qui  ne  £e  tioa* 
vc  dans  aucun  des  MSS.  de  M.  B. 

lî.  Ferdurarey  pour  dur  art ,  fans  dXHoïdé* 

Toms  IL  Q 
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D  E  M  E  A, 

Quid 

lUe  garnît^  quid  volt?  quid  aîs^bone  virl  ism, 
eft  f rater  domi  ? 

S  r  RU  S. 

Quid  y  malum ,  bone  vir ,  mihi  narras  ?  equidem  perii» 
D  E  M  E  A, 

Qiùd  tibi  ejï  ? 
S  r  RU  S. 

Rngltas  ?  Cteftpbo  vie  pugnis  miferum  ^  ijîam  Pfal- 
triam 
2C    UJque  occidit, 

D  E  M  E  A. 
Hem^  quid  narras'^. 

S  r  R  u  S. 

'^  Hem,  vide  ut  difcidit  labrum^ 

D  E  M  E  A, 
Qui^nhorevi  ? 

^  S  r  R  U  S. 

Me  impulfore  banc  emtam  effe  ait. 
D  E  M  E  A, 

Non  tu  eum  rus  hînc  mode 
*  Dixtîn'  àbiifTe'^ 

STRU  S. 
TaBum.  Fcrîim  pojî  venît  infaniens: 
NU  pepercit  Non pudui[]'e  verherare  hninimm fenem^ 
Ouem  ego  modo  puerum  tantillum  inmanibusgefta' 
vi  ineis? 

DE. 

♦  Vulg.  Prcduxe  aiehas. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

io.  VTnE  UT  DisciDiT  labrum].    r>:« 
tmmt  H  m'a  fendu  Ui  lèvre.  Il  prend  fa  Icvie  ,  &  en  i'c 

U 
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D  E  M  E  A. 
Qu'a-t-il  à  crier?  que  veut-il  dire?  Que  dis- 
tu  l'honnête  homme?  qu'elt-ce  que  c'elt?  mon 
frère  ell-il  chez  lui? 

S  Y  R  U  S. 
Que  diable  me  voulez-vous  chanter  avec  v^- 
tre  honnête  homme?  je  n'en  puis  plus. 
D  E  M  E  A. 
Qu'as-tu? 

S  Y  R  U  S. 
Ce  que  j*ai  ?  Ctéilphon  nous  a  rouées  de  coups, 
cette  chanteufe  &  moi. 

D  E  M  E  A. 
Que  me  dis-tu  là? 

S  Y  R  U  S. 
Tenez,  voyez  comme  il  m'a  fendu  la  lèvre, 

D  E  M  E  A. 
Pourquoi  cela? 

S  Y  R  U  S. 
Il  dit  que  c'ell  par  mon  confeil  qu'on  a  ache- 
té cette  créature. 

D  E  M  E  A. 
Ne  m'as-tu  pas  dit  tantôt  qu'il  s'en  étoit  re- 
tourné à  la  campagne  ,  &  que  tu  avois  été  avec 
lui  jufqu'à  moitié  chemin? 

S  Y  R  U  S. 
Cela  efl  vrai  auiîî;  mais  il  e(l  revenu  fur  Tes 
pas  tout  furieux ,  &  il  ne  nous  a  pas  épargnés. 
N'a-t-il  point  de  honte  de  batre  un  homme  de 
mon  âge,  moi  qui  le  portois  dans  mes  bras  il 
n'y  a  que  trois  jours  :  il  n'étoit  pas  plus  grand 
que  cela. 

DE- 

REMARQ.UES. 

U  preflànt  entre  fes  doigts ,  il  y  fait  paroître  une  fente, 
NOTES. 
22.   Produxe  ait  as,  comme  dans  la  note  de  Me.  D* 

Q  i 
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D  E  M  E  A. 

<y^    LaudOiOeftphOy  patrijjas:  abi,  viruvi  te  judicx 
S  Y  R  U  S. 
Liuias  !  nce  ille  continebit  po-lbac  ^fi/apiet ,  manuf, 

DE  M  E  A. 
Fortiter. 

S  Y  R  U  S. 
Perquam,qui  viiferam  mullerem^mefer- 
vf>Ium , 
Qui  refmre  non  audebam ,vîcit :  but,  perfortiterf 

D  E  M  E  A. 
Non  potuit  meliùs  :  Idem  quod  egi)  fenfit ,  te   ejfe 
buic  rei  cnput^ 
30    Ssieji  ne  f roter  imus? 

S  r  R  U  S. 

Non  ejî. 
T>  E  ME  A. 

Ubî  îllum  qucsram  cogîto. 
S  Y  R  U  S. 
Silo  uli  fit,  verwn  bodie  mmqiiam  monjlrabo, 
D  E  M  E  A. 

Hem,  quid  aisf 
S  Y  R  U  S. 

Ita. 
D  E  M  E  A. 
Vmînuetur  tihi  qtiidemjam  cerebrum. 
S  Y  R  U  S. 

jlt  nomen  nejclê 
îlltus  homînis,  fed  locum  novi  ubifit, 

DE- 
1^    O    T    E    s. 

'     :;î.  X>  Ctejipho,  fulvant  trois  MSÎ. 
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D  E  M  E  A. 

O  Ctéfiphon  :  que  je  te  fais  bon-gré  de  cette 
aftion!  Tu  tiens  de  ton  père;  va,  tu  as    déjà 
toute  ia.  iagelTe  d'un  homme  fait. 
S  Y  R  U  S. 
Vous  le  louez  ?  par  ma  foi ,  s'il  cil  fage ,  ^ 
l'avenir  il  retien.ka-  fcs  mains. 
D  E  M  E  A. 
Il  a  fait  l'aflion  d'un  homme  de  cœur. 

S  Y  R  U  S. 

Ho  tout  à  fait  !  il  a  batu  une  miférable  femme, 
&  un  malheureux  valet  qui  n*ii  ofé  fe  revan- 
cher  ,•  la  belle  aflion  1  • 

D  E  M  E  A. 

Il  ne  pouvoît  pas  mieux  faire,  il  croit  comme- 
^i)oi  que  tu  es  l'auteur  de  cette  belle  équipée,. 
Êlais  mon  frère  eft-il  au  logis? 

S  Y  R  U  S> 

I^ôn ,  il  n*y  ef:  pas., 

DEM  E  A. 

Je.fonge  où  je  dois  l'aller  chercher. 

S  Y  R  U  S. 
]e  fais  bien  où  il  eft,  mais  d'aujourdhui  jene.- 
vous  renfeignerai. 

D  E  M  E  A. 
Hé,  qu'cfl-ce  que  tu  dis? 

S  Y  R  U  S. 
Je  dis  ce  que  je  dis. 

D  E  M  E  A. 
Je  vais  te  caOer  la  tête  tout-à-l'heure/ 

S  Y  R  U  S. 
Mais  je  ne  fais  pas  le  nom  de  l'homme  che^ 
qui  il  e(l ,  je  fais  feulement  le  lieu. 

DE- 
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D  E  M  E  J. 

Die  ergo  locuin, 
S  Y  R  U  S. 

No/îin' porticum  apud  macellUm  banc  deorfum? 
D  E  M  E  yl. 

Quidni  noverim'^ 

S  Y  R  U  S. 

35    Prtsterîto  htic  reUà  plattA  furfum:uhi  eb  vejierîs* 

Clîvos  deorfum  vorfus  eft  ^  bac  priecipîtato:  poftea 

EJl  ai  banc  minumjuellum:ibi  angiportumprop* 

ter  eft, 

D  E  M  E  ui. 
Quonam'? 

S  Y  R  U  S. 
JlHc ,  ubi  etiam  capriftcu''  magna  eft  :  noftîn*  f 
D  E  M  E  A. 

Novi 

Hoc  pergîtQ^ 


S  Y  RU  S. 


D  E  M  E  A, 
Id  qitldem  angiportum  non  eft  pervium, 
S  Y  R  U  S, 

Verum  bercle.  Vah^ 
AO    Cenfen' bominem  me  ejj'e '^  err.aviyin  porticumrur^ 
fum  redi: 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

40.  CETTSEN'  HOMlKENf  MF.  ESSE?  ERRAVi].  Lf 
gros  animal  qui  Je  fuis  !  ji  m'-  trompois.  En  avouint  lî 
ingéau'.nenc  iâ  faute,  il  s'.utire  d'autant  mieux  h  con- 
fiance àz  et  vieillard,  par  la  bonne  opinion  qu'il  lui 
donne  de  fa  fîmplicité,  Se  Donat  a  fort  h'icn  remar- 
q^K  ;  CêUitiitas  ejî  maxima  deprehenfum  meniacium  non 


l 
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D  E  M  E  A. 
Hé  bien  dis  le  moi  donc,  le  lieu. 

S  Y  R  U  S. 
Savez- vous  ce  portique  qui  eft  près  de  la  boa» 
chérie,  en  defccndant? 

D  E  M  E  A. 
Oui. 

S  Y  R  U  S. 
PafTez  tout  droit  par  cette  place  en  montant, 
&  lorfque  vous  y  ferez,  vous  trouverez*  à  cet- 
te main-là  une  petite  defcente,  jettez-vous-y. 
Après  quoi  il  y  a  une  petite  chapelle,  &.  tout 
auprès  une  petite  ruelle. 

D  E  M  E  A, 
Eu  quel  endroit  ? 

S  Y  R  U  S. 
Dans  cet  endroit  où  il  y  a  un  grand  figuier 
fauvage.  Entendez-vous.? 

D  E  M  E  A. 
Fort  bien. 

S  Y  R  U  S. 
Continuez  votre  chemin  par-là. 

D  E  M  E  A. 
Mais   on  ne  fauroit  paiTjr  par  C2tte  petite 
ruelle,  c'eft  un  eu  de  fac. 

5  Y  R  U  S. 
Cela  efl  vrai,  par  ma  foi.  Oh,  quelle  imper- 
tinence! le  gros  animal  que  je  fuis  .'je  metrom- 
pois.  Retournez  à  ce  portique  dont  je  vous  ai  " 
parlé,  je  m'en  vais  vous  donner  un  chemin  bien 

plus- 

♦  Il  fait  figKÉ  de  la  main. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
i^endere ,  fid  fateri  ut  o^înisnem  funplicîtatts  acquîrat, 
NOTES. 
iS.  Vcrfum  tjl ;  bac  te ,  dans  les  MSS.  &  les anc.  é^\U 
38.  DEM.  Quonant?  M.  B.  ôte  cela  fans  îiutoritc, 
âiîfli-bieii  que  no/iin  ?  après  deux  MS» 

Q4 
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Sinê^  bac  mtilto  propiùs  ihis,  (^  mînor  eji  ermic. 
Sein'  Cratini  hiiji^  ditis  œdes? 

D  E  M  E  jU 
Sch. 

S  T  R  U  S. 

Uhi  ens  prcBterteri?^ 

Mfinîjlram  bac  reSd  pinte  A  ;  uhi  ad  Diana  veneris , 

Ito  ad  dextram^,    priusquam   ad  portam  venias^ 

apud  ipfum  lacum 

45    "EJî  pîjîrilla,  ^  exadvnrfum  e/i  fabrica:  ibi  efi. 

D  E  M  E  A. 

Ùaîd  ihi  facîtl  ■ 
S,Y  R  US. 
Lectulos  in  foie  iligu's  pedihu!  faciundos  dédît, 

D  E  M  E  A, 

Ubipotetis  vos  ?  bene  fans  :  fed  cejjo  ad  eumpergere  ? 

S  Y  R  U  S. 

Ifanè.  Ego  te  exercebo  bodie  ,tit  digmu  es^filicer- 

nlum. 
JEfcblnus  odiosè  cejjdt  :  prandîum  ccrnimpitur: 

50  Ctf' 
RE  M  A  R   Q^U  E  S. 

44.  Apud  tpsum  lacum].  Tout  auprès  dé 
Tahreuvoîr.  Varron  nous  aprend  qu'auprès  des  portes 
des  villes  il  y  avoit  toujours  de  gnnds  refervoirs  d'c.vj 
ou  l'on  abreuvo't  les  chevaux,  &  oh  en  tems  de  guer- 
re on  preiioit  de  l'eau  po;jr  éteindre  le  feu  que  les 
cnnem-s  tâchoient  de  mettre  aux  portes. 

45.  Lectulos  i  .v  sole].    Des  lits  ptur  mnn- 

ter   au  faleil^  c'eû  paur   le&ulos  folares,  car  dans   le 
eau  tem>  ils  foupoient  à  l'air. 
4i>.  P  a  A  M  D  I  U  M  C  0  R  R  U  M  P 1  T  UBL  ].  -i*  dhier  . 
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plus  court,  &  qui  n'ed  pas  fi  embaraffé.     Sa- 
vez-vous  la  maifon  de  Cratinus,  de  cet  homme 
qui  a  tant  de  bien? 

D  E  M  E  A. 
Oui. 

S  Y  R  U  S. 
Quand  vous  l'aurez  paflee  ,  tournez  à  gauche  " 
dans  cette  même  rue,  &  quand  vous  ferez  au 
temple  de  Diane,  prenez  à  droite  avant  que  de 
venir  à  la  porte  de  la  ville.  Tout  auprès  de  l'a- 
breuvoir il  y  a  un  boulanger, &  vis-à-vis  de  ce 
boulan;:er  vous  verrez  une  boutique  de  menui- 
fîer;  c'eit  là  qu'il  e(ï. 

D  E  M  E  A. 
Qu'y  fait-il  ? 

S  Y  R  U  S. 
Il  fait  faire  des  lits  de  tablé  avec  les  pieds  de  ' 
chêne  vert  pour  manG;er  au  foleil. 
D  E  M  E  A. 
Pour  vous  faire  boire  agréablement,  vous  au- 
tres ?  c'efl  for:  bien  fait  en  vérité.  Mais  pour-- 
quoi  ne  l'y  aller  pas  trouver? 
S  Y  R  U  S.. 
Vous  ne  fauriez  mieux  faire.    J'exercerai  au- 
jourdhui  tes  jambes  comme  il   faut,  vieux  ra- 
doteur. Mais  ETchinus  eft  bien  haïlTable  d  être 
fi  longtems  à  revenir  ;  cependant  le  dinerfe  gâte, 

& 

R  E  M  A  R  QJU  E  S. 
/e  gâte.  Les  Grecs  ôc  îes  Rcmaim  ne  fcifoient  ordinai- 
rement qu'un  repr.s  qui  ëtoit  le  fouper,  mais  ici  ce 
diner  eft  pour  de  jeunogens  dehauche's  qui  n'obfer- 
vent  aucune  règle  ;  c'efï  pourquoi  dans  la  dernère 
Scène  de  cette  Comédie  Déméa  reproche  à  Syui  qu*il 
avoit  foin  de  leur  tenir  le  feftin  prêt  dès  le  matin, 
apparar:  de  die  convhium. 

N     O     T    ES. 

ifj.  M,  B,  letxanclie  eji^  qui  n'eft  dans  aiicim  At?» 

Q  s 
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50   Cceftpbo  autem  in  amore  ejl  totus.  Ego  jam  profpi- 

ciam  mihi^ 
Namjam  aiibo,  atque  unum  quodque,  quod  qui' 

dem  erit  hellijjimum  , 
dirham,  ^  cyatbos  furbillans^paulatim  hune  pro- 

ducam  diem. 

ACTUS     Q^UARTUS. 

S    C    E    N    A      III. 
M  I  C  I  O.    H  E  G  I  O. 

M  I  C  T  O. 

p  Go  in  bac  re  nibil  reperio ,  quam  ob  rem  îau- 

der  tantopere ,  Hsgio. 
'Meum  officium  facio  :  quod  peccatim  à  nobîs  ortum 

eft  corrigo. 
Nijîji  me  in  illo  cndulîfti  ejje  hominum  numéro  t 

qui  ita  putant, 

Sihi 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

jî.  HUNTC  PRODUCAM  diem].  JepaprrJ 
ioucement  cette  Journée.  Pour  rendre  ce  paffige  mot  i 
mot  il  fallolt  traduire,  j'enterrerai  cette  journée;  car 
proJucere  ed  un  terme  d<i^f  nér?S.\cSj  5c  proilucere  dicta, 
eft  ce  que  Virgilf  a  dit  condere  foîes. 

3.  Q.U  I  ITA  PUTANT  SIBI  F?ER1  INJURIAM]. 
Qti:  s'imaginent  toujours  ijuon  leur  fait  tort.  Ce  pilla- 
ge eft  aflez  difficile,  &  je  crois  qu'on  l'a  mal  explique: 

qui  ita  putarit 

Sibi  jîeri  injuriam  ,  ultro  ^  fi,  qutim  fecere  ipfi ^  fx- 
ptjiulant , 

JE/  ultro  accufant. 

En  voici  \\  conftrud  on  :  jQfti  putant  fi^i  fierî  injuriam, 
Ji  alifjuî  expoflular.t  eatn  injuriam  quam  ipfi  ultro  fece- 
re,  Qy  ultro  accu/ant.  Qui  s'imaginent  toujours  qu'en 
le%r  fait  tort  y  fi  on  Isur  de'vande  rai/on  du  tort  qu'ils 
€Kf  fait  eux-mêmes,  j  &*  qui  s'en  p!aiz,^ient  les  premiers, 
AiniTli  n'cft  p:is  ncccnaiic  de  lire  expojluhs.    Mais  le 

iiu- 
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&  Ctéfiphon  de  fon  côté  ne  penfe  qu'à  Ton  a^ 
mour.  Pour  moi,  je  fiiurai  fort  bien  mettre  or- 
dre à  mes  affaires  ;  car  tout  préfentement  je 
vais  me  garnir  de  ce  qu'il  y  aura  de  plus  beau 
&  de  meilleur,  &  en  vuidant  peu  à  peu  les  po:s 
je  paiïerai  doucement  la  journée. 

************************************* 

A  C  T  E    q  U  A  T  R  I  E  2x1  E. 

SCENE     III. 

M  I  C  I  O  N.  H  E  G  I  O  N. 

M  I  C  I  O  N. 

XT  On,  Higion,  je  ne  vois  rien  là  qui  m(:rite 
les  louanges  que  vous  me  donnez;  je  fais 
ce  que  ie  dois,  je  répare  le  mal  que  nous  avons 
fait.  Mais  peut-être  que  vous  avez  cru  que  j'é- 
tois  de  ces  gens  qui  s'imaginent  toujours  qu'on 

leur 

R  E  M  A  R  Q,U  E  S. 

m-'nurcrit  du  Roi  m'n  fiit  venir  une  autre  penfee,  en 
prcfentant  ainfî  le  pifiage: 

—  qui  tta  putant 

Sibi  fierl  injurid/a  ,  ultro  fi  quam  fîccre  ip/i   expûi» 
tular.t^ 

Et  ultro  a:cufant. 
Qui  ,  quand  ils  ont  fait  unt  inyure  à  quelqu'un','  ^imi- 
gittent  quik  l  ont  fnu^er'.e ,  en  demandent  ra'fon  S*  s  en 
plaignent  les  premiers.  Ces  fortes  de  caraârères.  injus- 
tes font  fort  comm.ins  pirm*  les  Riches  &  les  Grands, 
&  c'eft  ainlî  qu'ils  en  ufent  d'ordiniire  avec  les  pau- 
vres Se  les  petits.  Le  Livre  de  li  Sazeffe  a  pe'nt  ce 
même  caraélèrc,  Chip.  XIII.  vf.  a^.'  Dives  fi  <.ui  in" 
jurîam  fecerlt  ultro  ^  precihus  aiihitur ,  Paumer  inf'uria/a 
fafjui  ifî  Gr  aihu:  mlnls  itJtoetitur.  Ouani  /;•  riche  a. 
fa.it  injure  y  il  faut  h  priera  lui  de>»and^r  pardon  y  It 
pauvre  Ça/ouferte,  6*  il  e/i  encart  toinaa', 

Q6 
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Sibifisri  injuri.vn ^uitro ^  fi ^quam  fectre  ipfi^  ex- 

pûJîulaJit, 
5    Et  uUro  accufarit ,  id  quia  non  efl  à  mefaUum  agV 
gratias  ? 

H  E  G  I  O. 

Ah,  minime,  numqnvn  te  aliteriOtque  eSyînani» . 

mum  iniuxi  meum. 
Sed  qu£fo;ut  unà  mscum  ad  matrem  virginis ecis , 

Micif), 

Atque  ijîbœc  eidem ,  qu:e  mibi  dixti ,  tutedicas  mu- 

lieri: 
Sufpicionem  banc  prop*;er  fratrem  ejus  ejfe ,  {s?  «7- 

lam  Pfiltriam. 

M  I  C  I  O. 

10    Si  itacrquom  cenfes  ^  aut  ,fi  ita  opiis  ejî /a£tc  ^  eainuT. . 
M  E  G  I  0. 

Bénéficia 
Nom  ^  illi  imimum  jam  rellevuhts  j  qua  dolors, 

ac  miprid 
Tabejcit\  ^  tuo  officio  fueris^  fimStus  :  fed  fi  aliter 

ptitns^ 
Egomet  narraho  quce  mihi  dixti. 

M  I  C  I  O. 

Imb  ego  iho. 
H  E  G  I  O, 

Sens  facîs: 
Omnes  qulhu'  res  funt  minik*  fecunda ,  magi'  funt 
nefcin  quo  mn^io 
i5    Sufpiciofi  :  ad  contumtliani  omnia  acctpiunt  maf^is: 

Prop* 
NO    T    E    S. 

4.  Expo^ulfs ,  Tuiv  vit  '.n  M  ^ .  Voy,  h  Rem.  dz  Me.  D. 

5.  pTainm  ej[e;  tjui  eff:  illam  j  fans  autorité. 
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leur  fait  tort,  quand  on  leur  demande  raifondu 
tort  qu'ils  ont  fait  aux  autres,  &  qui  font  les 
premiers  à  fe  plaindre;  parce  que  je  n'en  ufe 
pas  ainli ,  vous  me  remerciez. 

H   E  G  I  O  N. 

Ah  point  du  tout,  je  ne  vous  ai  jamais  cm 
autre  que  vous  n'êtes.  Mais  je  vous  prie  deve- 
nir avec  moi  chez  la  mère  de  cette  fille,  &  de 
lui  dire  ce  que  vous  m'avez  dit,  que  le  foup- 
çon  qu'on  a  contre  Efchinus  eft  mal  fondé,  & 
qu'il  a  enlevé  cette  joueufe  dimlrumens  pour . 
fo'n  frère. 

M  I  C  I  ON. 

Si  vous  jugez  que  cela  foit  néceflaire,  allons, 
REGION. 

'Vous  me  faites  plaifirj  car  vous  remettrez 
l'efprit  de  cette  pauvre  fille,  que  la  douleur  & 
le  chagrin  ont  mife'  dans  un  état  pitoyable,  & 
vous  aurez  la  fatisfaftlon  de  vous  être  acquité 
de  votre  devoir.  Si  pourtant  cela  vous  faifoit  de 
la  peine,  j'irois  feul  lui  dire  ce  que  vous  venez 
de  m'aprendre. 

M  I  C  I  O  N. 
Point  du  tout,  j'irai  moi-même. 

REGION. 
Je  vous  en  ferai  bien  obligé,-  car  les  perfon- 
nés  à  qui  la  fortune  n'e-l  pas  tropfavorable,font 
je  ne  fais  comment  plus  foup';onneufes  que  les 
-autres,  &  prennent  tout  en  mauvaife  part, 
croyant  toujours  qu'on  les  méprife  pour  leur  ■ 

pau- 

NOTES. 
12.  Ego  quoque  iho ,  ftns  autorité» 

Q  7 
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Pf opter  fuam  impotentiamfejemper  credunt  cahier, 
Quapropter  te  îpjnm  pur  gare  ipJicoram,placabiUus 
eft. 

M  I  C  I  0, 
Et  re£iè  £?  verum  dicis. 

H  E  G  I  0. 
Seqtiere  me  ergo  hoc  intro,  ■■ 
M  I  C  I  O. 

Maxime, 

ACTUS     Q^UARTUS. 

S    C    E    N    A'    IV. 

M  S  C  H  I  N  U  S. 

Tyifcrucior  animi: 

Hoccine  de  împrovîfo  malimlbi  olilcîtantv.vii^ 
Ut  neque  quid  de  me  facidhn  ;  neque  quid  agam , 

certum  fut  ? 
Memhra  metu  dehilïa  fnnt  :   ■ 
yfjiîmus  timoré  ohjiupuiî  : 
PeStore  confïjïire  nihïl  confilîi  qutt.  Val, 
Quomodo  me  hac  expediam  turhn? 
Tajiîa  iiuncjîifpicîo  de  vie  încidiî ,  neque  ea  immerlth. 

Se. 
R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 
15.  PROPTER  SUAM  IMPOTENTIAM  SE  SEMPER 
CREDUNT  cALVIER].  Cro)(nt  toujours  t]u' on  les  me- 
frift  pour  leur  pauvreté.  Il  y  a  deux  chofes  remarqua- 
bles dans  ce  vers;  impoter.tia  pour  paupertas.  Je  ne 
fais  11  l'on  en  trouvcro't  ailleurs  des  exemples.  Lt  le 
mot  de  cahier  p?ffir,  ponr  caivi,  qui  étok  un  terme 
fort  en  ufage  du  tems  de  Scipion  &  de  Lélias, poui  di- 
re roéprifer,  tromper.  CciLX  qui  ne  l'avoient  pas  enten- 
du, Civoient  mis  en  fa  place  r.egligi.  Voici  les  deux 
vers  de  Ménfindre ,  que  Térence  a  Traduits  : 
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pauvreté.  C'efl  pourquoi  je  penfe  que  le  meil- 
leur moyen  de  l'apaifer ,  c'eft  d'aller  vous-mcmc 
juftifier  Efchinus. 

M  I  C  I  O  N. 
Ceft  bien  dit,&  rien  n'ell  plus  vrai. 

H  E  G  I  O  N. 
Suivez-moi  donc  par  ici. 

M  I  C  I  O  N. 
Je  le  veux. 

ACTE    qUATRIEM  £• 

SCENE      IV. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 

JE  fuis  au  defefpoir:  faut-il  qu'un  fi  grand  maî- 
-  heur  me  foit  arrivé  tout  d'un  coup,  fans  que 
je  fâche,  ni  ce  que  je  dois  faire,  ni  ce  que  je 
puis  devenir?  La  crainte  &  le  defefpoir  m'ac^ 
câblent  le  corps  &  l'efprit,  je  fuis  incapable  de 
prendre  aucune  réfolution.  Ah,  comment  me  ti- 
rer d'un  embaras  fi  horrible,  foupçonné  de  la 
plus  noire  de  toutes  les  trahifdns  &  avec  quel- 
que efpèce  de  juftice?  Sodrata  croit  que  c'eft 

pour 

R  E  M  A  R  CLU  E  s. 

Lf  pauvre  ejl  limitée  en  toutes  chofes,  Gc  il  croît  îO'aJcuri 
eue  tout  le  monde  le  mépri/e. 

NOTES. 

15.  Ludier  f  pour  calvier  ,   fans  autorite.     Voy.  Ij 
Kern,  de  Me.  D. 

1.  Ex  împrovifo ,  fans  autorité.  Téintum ,  au  v.  fu/v, 
lifànt  «?<:,pour  le  fécond  neque  ,  après  plufîeurs  MSS. 

j.  Animus  timoré  i  au  v.  préce'dent ,  ïiG.nt  pra  timo- 
ré. Objiupuit  y  au  V.  fulv.  tout  ceî:>  fcns  autorité. 

6 .  7'  V'-^h  y  au  V.  fuiv.  lifnnt  ne/cio  après  tur^â. 

%.  Tanta  nunc  ^  au  V.  pre'cédçnt.  Sufpîcto  de  me  inci- 
dit-i  eu  un  vers. 
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Sofîrnta  crédit,  mihi  me  emijje  banc  pfnltriam : 
10    Ams  indicium  id  fecit  inihi. 

Kam  ut  bine  forte  ea  nd  ohfletrîcem  mîjja  eraty 
uhi  vidi  eam,  illico 

jicceàOy  rog'to^  Pampbila  quid  agat ,  jam  partiis 

adjiet  : 
Eone  ohjlctricem  arcejjfat:  illa  exclamât,  ahi^ahiy 

jam  JEfshine, 
Satis  diu  dedifii  verha  nohis.Jat  ad  bue  tua  1U}S 

frujlratn  eft  fitîes 
15.  Hemyquid  ijîbuc^.ohjecro--.  iiquam^  eji'?  valeas, 

baheas  i'Àum  quœ  placet, 
Senji  illico  id  illas  fujpîsari  : fed  me  reprebendi  ta- 

Ne  quii  de  fratre  garruUs  illi  dicerem,  ac  fieret pa- 

hm, 
Nuiic  quid  faciam  ?  dicamne  fratris   ejje   banc  ? 

quod  minime  ejl  opus 
Ufquam  efferi.  Âge,  mittê ,  fieri  potis  eft  ^  uti  ne 

qua  exeat. 
20   /pj^*"  *^  metun  uti  crelant:  tôt  concurrunt  verîjî- 

milia, . 
Egomet  rapui'.ipfe  egomet  folvi  argentum:  ad  me 

adduëta  eft  domum. 
Hcec  adeo  med  culpâ  fateor  fieri.  Nonme  banc  rem 

patrie 
Ut  erat  gefta,  indicaJJ'e  ?  exoraffem  ut  eam   duce- 
rem  domum, 
Cejjatwn  eft  ufque  adbuc  :  nunc  porro,  M/cbine^ 

expergifcere, 

25  Nunc 

NOTES. 
ïî.   Jamne  ,  pour  Jam,  fuiFant  deux  USS,  ^  les 

«^it.  anc. 

X4.M.B. 
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pour  moi  que  j'ai  acheté  cette  joueufe  d'inflru- 
mens.  La  vieille  fervante  me  l'a  fait  compren-. 
dre;car  tantôt ,  comme  on  i'a^'oit  envoyé  cher» 
cher  la  fige- femme,  je  l'ai  rencontrée  par  ha- 
fard  j  je  me  fuis  aproché  d'elle,  &  je  lui.  ai  de- 
mandé des  nouvelles  de  Pamphila;  û  elle  étoic 
dé-a  en  travail ,  à  fi  c'étoit  pour  cela  qu'elle  al- 
loit  faire  venir  la  fage  femme.  Elle  s'e(l  mife  à 
crier:  Allez  ,  allez,  fifchinus,  il  y  a  afTez  long- 
temsque  vous  vous  moquez  de  nous,  &  que 
vous  nous  amufez  par  vos  belles  promeiTes., 
Ho,  lui  ai-je  dit,  qu'ed  ceci,  je  vous  prie? 
Elle  a  continué,  allez  vous  promener,  allez, 
prenez  celle  dont  vous  êtes-'fi  charmé.  Tout 
auffi-tôt  j'ai  connu  leur  penfée;  mais  je  me  fuis 
retenu,  &  je  n'ai  rien  voulu  dire  à  cette  cau- 
feufe,  de  peur  qu'elle  ne  l'allàt  divulguer.  Que 
dois-je  donc  faire  préfentement?  Dirai-ie  que 
cette  chanteufe  efl  pour  mon  frère?  Ceft  la 
chofe<iu  monde  qui  demande  le  plus  de  fecrer. 
Mais  ie  paiTe  fur  cette  confidération;- je  veiix 
qu'il  foit  poiîîble  que  quand  je  leur  aurai  tout 
dit,  cela  ne  faiïe  aucun  éclat.  Je  crains  qu'el- 
les ne  croyent  pas  même  la  chofe  comme  elle 
eft,  tant  les  aparences  font  contre  moi.  C'eft. 
moi-n.ôme  qui  ai  enlevé  cette  fille,  c'eft  moi- 
même  qui  ai  donné  l'argent ,  c'eft  chez  moi  qu'el- 
le a  été  menée.  J'avoue  que  ce  malheur  m'eit 
bien  arrivé  par  ma  faute:  de  quelque  manière 
que  la  chofe  fe  fût  padée,  ne  devoi?-je  pas  la: 
déclarer  à  mon  père?  Je  Taurois  fléchi,  &  j'au- 
rois  obtenu  de  lui  la  permiffion  d'époufer  Pam- 
phila; mais  je  me  fuis  endormi  jufqu'à  préfent. 

Eveils 

NOTES. 

T4.  M.  B.  ôfe  teo^'is  après  un  M5.  &  Donat^ 
iSx  Acj  pour^^^,  fur  un  MS,  Fatrny 
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25    Nunc  hoc  primuni  eji,ail  illas  ibo.utpurgem  me, 
accédant  ai  fores. 

Perii:  horrefco  femper,  ubi  fores  pultare  bafceoC' 

cipio  mijcr. 
HeuSy  beus,   JEfchînus  ego  fum;  aperits  aîîquis 

a^utum  oftium. 
Prodit  nefcio  qiiîs  :  concedam  hue. 

ACTUS      (^UARTUS. 

S    C    E    N    A      V. 

MICIO.    iESCHINUS. 

M  I  C  I  0. 

/  Ta  uti  dixi,  Sojlrata^ 
Facito:  ego  JEfchinum  conveniam-,  ut  quo  inods 

aQa  bcecfunty  fciat , 
Sid  quis  ojiium  hoc  pultavH  ? 

JH  se  H  I  NU  S. 

Pater  hercls  cjt:  perii, 
MICIO. 

JEfcbins. 
JESCHIN  US. 
Quîd  buîc  b(c  negotî  ejî  ? 

MICIO. 

Tune  bas  pepidijîi  fores  ^  tacf:, 
5  ■  Cur  himc  aîiquantifper  nm  ludo  ?  melius  efl  : 
Qunndnquidem  hoc  numquam  mihi  ip/evoluitcredere. 
'Rm  mibi  refpojides  ? 

/ES  CHINU  S. 

No?i  equidem  ijtas  t  quodfcîam. 
MI' 
NO     T    E    S. 
26.  >L  B,  bttfsreif  apte*  ua  MS.  Faem, 
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Eveillons-nous  donc  enfin  à  cette  heure;  le  meil- 
leur parti  que  je  puilTe  prendre,  c'eft  d'aller  de 
ce  pas  cliez  elles  me  ju(t{rier;je  vais  donc  heur- 
ter à  leur  porte.  Je  fuis  perdu  :  je  fens  un  fris- 
fon  me  courir  par  tout  le  corps,  dès  que  je  com- 
mence à  heurter.  Hola,  hola,  quelqu'un,  c'efh 
Efchinus.  Mais  je  ne  fais  qui  fort.  Je  m'en  vais 
me  retirer  ici. 

ACTE    QU  A  T  R  lE  M  E. 

S    C    E    N    E      V. 

M  I  C  I  O  N.    E  S  C  H  I  N  U  S. 

M  I  C  I  O  N. 
C  Oftrata,  faites  comme  je  viens ^e  Vous  dire; 
pour  moi  je  vais  trouver  Efchinus ,  afm  qu'iî 
fâche  de  quelle  manière  cette  affaire  s'eft  palTée. 
Mais  qui  eft-ce  qui  heurte? 

ESCH  INUS. 
Ho,  ho, voila  mon  père:  je  fuis  au defefpoir/ 

M  I  C  I  O  N. 
Efchinus. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Quelles  affaires  peut-il  avoir  là-dedans?! 

M  1  C  I  O  N. 
Avez-vou5  heurté  à  cette  porte?  il  ne  ré- 
pond point.  Pourquoi  ne  me   donnerois-je  pas 
le  plaifir  de  le  jouer  un  peu?Jenefauroismieux 
faire,  pour  le  punir  de  ce  qu'il  n'a  jamais  voulu 
me  confier  ce  fecrec  Vous  ne  me  répondez  pas? 
E  S  C  H  I  N  U  S. 
Moi?  je  n'ai  pas  heurté,  que  je  fa^he. 

m- 

NOTES, 
Z»  I>ixfia  daQ$  quatre  M.SS^ 
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M  I  C  I  O. 

ïta'?  nam  mirabar  quii  bîc  negoîî  effet  tibw 
Enduit:  Jalva  tes  eji. 

^E  se  H I  NUS. 

tn    -r-L.       ,  n  Dkfodes,  pater, 

lo    Ttbz  vero  quid  ijîblc  efl  rei? 

M  I  C  I  0. 

^tbîl  mibi  quideni, 
jimicus  quidam  me  à  foro  àbduxit  mode 
•  Hue  advocatitm  Jibi. 

^SCHINUS.. 
^uid'^ 
M  I  C  I  O. 

E/ri)  dicam  tihi. 
Hiîbîtara  bîc  quœiam  muUeres  pauperculte, 
Ofiinor  eas  non  noffe  te ^  ^  certè  [cio^ 
15  .Nsquc  enm  diu  hue  commigrarunt. 
^.S  CHI  NUS. 

Quid  tum  pqflea? 
MIC  10,^ 
Virgo  ejî  cum  maire. 

£S  C  H  I  NUS. 

Pcrge. 

M  I  C  I  0. 

Hxc  virgo  orha  ejl  paire  : 
Hic 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

9.    E  R  U  B  U  I  T  ,  s  A  L  V  A   R  E  S  E  ST  ].      //  rêUgît , 

Ceji  l'on  figne.  Donat  remarque  qu'il  y  a  dans  cette 
cxprcfllîon  une  grande  tendreffc  :  car  Micion  ne  dit 
pas  era'iuity  falvui  tft^  il  a  rou^ij  il  eji  fauve  ;  mais  fr«- 
tuit ,  falva  m  e/?  ;  comme  s'il  difoit,  il  a  rougi  ,tout 
Ttion  bien  eji  fauve.  En  quoi  il  fait  voir  (m'Efchinut 
I4I  ticn(  lieu  de  tournée  qu'il  A'a  liea  dô  ix  chct.que 

lui. 


t 
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M  I  C  I  O  N. 

Je  le  crois ,  je  m'étonnois  bien  aullî  que  vous 
eiillie^  aitaire  dans  cette  mai  Ton  ,  &je  ne  poa- 
vois  comprendre  ce  que  ce  pouvoit  ê:re.  11  rou- 
tait ,  c'elt  bon'iigne. 

E  S  C  HI  N  U  S. 
Mais  vous,  mon  père,   dices-moi,  s'il  vous 
plaîc ,  quelle  affaire  vous  y  avcz. 
M  I  C  1  a  N. 
]e  n'y  en  ai  nulle  pour  moi,  en  vérité;  c'eft 
un  de  mes  amis  qui  m'a  pris  tan:ô:  à  la  place, 
ôc  qui  m'a  prié  de  venir  ici  pour  quelque  cliofe 
qui  le  regarde. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Et  quelle  chofc"? 

M  I  C  I  O  N. 
Je  vais  vous  la  dire.  Dans  cette  maifon  de- 
meurent certaines  femmes  qui  n'ont  pas  de  bien, 
&  que  vous  ne  connoii^z  pas  aparemneni:  j'en 
fuis  même  fur,  car  il  n'y  a  pas  longcems  qu'el- 
les font  venues  dans  ce  quartier. 
E  S  C  H  I  N  U  S. 
Eh  bien,  mon  nère,  après  cela? 

m'  f  C  I  O  N. 
Il  y  a  une  jeune  fille  avec  fa  mère. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Continuez,  je  vous  prie. 

M  I  C  I  O  N. 
Cette  fille  n'a  plus  fon  père.    L'ami  dont  je 

viens 

î^  E  M  A  R  Q^U  E  s.  g 

lui'.  Mais  cq\x  n'auroit  pu  être  fouffert  en  notre  lan- 
gue ;  c'eft  pourquoi  j'ai  éré  obligée  de  dire  la  chofc 
limpîemcnt  ,  ^  comme  nous  li  dirions  en  pareille 
rencontre. 

N    O    T    E     5. 

1.0.  I/fic  rei  fuit  ?  fans  autorité. 

1+,  Ut  opiner  ha»  —  b"  cîrto ,  fans  autarté. 


1 
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Hic  meus  aniicus  illi  génère  efi  proxumus; 
Unie  leges  cogunt  niibere  bine, 

M  S  C  H  I  N  U  S. 
PeriL 
M  I  C  I  0. 

Quid  efi^ 
M  S  C  H  I  N  U  S. 
NU  y  re^è,  perge, 

M  I  C  I  O. 

Is  "cenity  utfecumavebat: 
^o    ]^(im  habitat  Mileti. 

MSCHINUS, 
Hem,  vîrginem  ut  fecum  avebat  ? 
M  1  C  I  O. 
Sîcejl. 

^SCH  I  NU  S, 

Miletumufquey  obficro  ? 

M  I  C  J  O. 

Ita, 

'JESCHI  NUS. 

Animo  maiè  efi 
Quid  îpfce ?  quid  aiunt'? 

M  I  C  I  O. 

Qiiid  nias  cenfes'?  nîl  eniin. 
Commenta  viater  efi,  e[]e  ex  dio  vïro 
Nefcio  quo  puernm  niitum,  neqiie  eum  nominat, 
a  5    Friorem  cffe  illum^  non  oportere  huic  dari. 

JESCHI- 

R  E  M  A  R  CtU  E  S. 

18.  HUlC  LKGES  COGUNT  NUBERE  HANC  ].  Les 
lo'tx  l'obligent  de  l  époufer.  Il  y  a  mille  exemples  dans 
les  Anciens ,  que  telle  etoit  la  loi  d'Athènes.  Orbam 
proximus  ducat  ,  îex  Attica  eji.  Et  cette  loi  ^toit  la 
même  que  celle  que  D'eu  avoit  donne'e  à  fon  peuple. 
Omnis  filîa ,  qu.t  fucccdit  in  hereditJtem ,  in  f,7mJl:â  qua- 
tumque  Ifraè'liîarum ,  aîicui  qui  fit  çriginis  familix  ffus- 
dm  patirn^  »xor  (rit.    On  peut  voir  le  XJÎXVI.  Cha- 

pitre 
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viens  de  vous  parler  eft  fon  plus  proche  parent, 
les  loix  l'obligent  de  l'époufer. 

E  S  C  II 1  N  U  S. 
Je  fuis  mort. 

M  I  C  I  O  N. 
Qu'efl:-ce  que  c'eft  ? 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Rien, rien  du  tout,  continuez,  s'il  vous  plaît. 

M  I  C  I  O  N. 
11  eO:  venu  pour  l'emmener ,  car  il  demeure  i 
"Milet. 

E  S  C  II  I  N  U  S. 
Oh!  Quoi  pour  emmener  cette  fille? 

M  I  C  i  O  N. 
Oui. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Comment,  je  vous  prie,  jufqu'à  Milet? 

M  I  C  I  Ô  N. 
Oui. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Je  n'en  puis  plus.  Et  ces  femmes,  que  difçnt- 
elles? 

M  I  C  I  O  N. 
Que  penfez-vous  qu'elles  difent?  elles  ne  di- 
fent  rien.  La  mère  s'eft  avifée  feulement  de  dire 
que  fa  fille  avoit  un  enfant  de  je  ne  fais  quel  au- 
tre homme  qu'elle  ne  nomme  point,  que  cet 
homme  l'a  aimée  le  premier  ,  &.  qu'ainfi  fa  fille 
ce  peut  être  à  ce  parent. 

ESCHI. 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

pitre  des  Nomhres  &  les  remarques  de  Groîîus  ,  qui 
croit  que  cette  loi  avoit  cte  communiquée  aux  Athé" 
TÀitii  par  les  Phéniciens.  Et  cela  eft  très  vratfemblable. 
19.  Nil,  recte,  perge].  Rien,  rien  du 
tout ,  continuez.  Ce  re^tê  eft  la  même  chofe  que  nihili 
on  difoit  reSê ,  quand  on  ne  favoit  que  dire,  cora* 
■me  je  l'ai  déjà  remarqué;  on  s'y  eft  trompé. 
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JliSCHI  NfU  S. 

Ebo,  nome  bcec  jufta  tlbi  videntur  pjleal 

M  I  C  I  0. 

■Non. 

^  sc/i r NUS. 

Obfecro  ,  non?  an  illam  bine  abducct,  pater'^ 
M  I  C  I  O. 
Quîdni  illam  ahducat  ? 

JES  cniNus.  ■ 

FaQum  à  vobîs  ditrîter  , 
Lnmîfsricorditerqtis,  ntque  etiim  ,  fi  eft ,  pater  , 
30    Dicendum  migis  apenè ^  inliber aliter. 
M  I  C  I  O. 
g.73;/]  oh  rem  ? 

JÈSC  H  I  NUS. 
Ro;7is  me?  quid  illi  tandem  credtth 
Fore  anîmi  mîfern,  qui  cum  i!ld  confuevît  priùs  ^ 
(Qui  infelîXy  baudfcio,  an  illam  miferé  nunc  a» 
mat,) 

Qîium  bancfibi  vîdehit  pra:fens  pr^tfentî  eripîy 
35    Abduci  ab  oculis?  facinus  indigiium,  palcr. 
M  I  C  I  O. 
Quâ  ratîone  ijîhuc?  quis  defpojidit'^  quis  dédit  f 

Cul, 

REMARQ^UES. 
3<Ç.  QUTS  DESPOVDIT!*   qTMS   DF.DIT?  Cui ,  QUANT- 
DO   NVP^'T  ]  ?    Qui  lui  a  Promfs  cette  filU  ?  aui  la  lut 
a  dortr,ée?  comment   sefi  fait  ce  mariage^  Il   dit  cela ^. 
parce  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  parole  donnée,  que 
c'étoit  un  rapt,  qu'il  n'y  nvoit  eu  aucune  ce'remonie , 
&  que  le. père  n'y  avoit  point  été'  apel.'c,  &r.     Et 
Mîcîon  raffcmble  en  peu  de  mots  toutes  les  nullJte's  de- 
ce  prérendu  mnîage.     D.ins  le    37.  vers,  au- lieu  de 
cul  nupftt  qui  ne  fait  aucujL  feas  uifoiuiable  ,je  crois 

qu'il 


Se,  V,       LES  ADELPHES.       3^5 

E  S  C  H I  N  U  S. 

Ho,  ho!  eft-ce  que  cela  ne  vous  paroit  pas 
julle  enûn? 

M  I  C  I  O  N. 
Non. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Comment,  je  vous  prie,  non  ?  Eft-ce  que  cet 
homme  l'emmènera  ,  mon  père? 
M  I  C  I  O  N. 
Pourquoi  ne  l'emmeneroit-il  pas? 

E  S  C  H  I  N  U  S. 

Vous  avez  fait  lachofedumonde  laplus  duré»  ^ 

la  plus  cruelle,  &  fi  je  l'ofedire  plus  clairement, 

la  plus  indigne  de  gens  d'honneur  comme  vous. 

M  I  C  I  O  N. 

Pourquoi  cela? 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Pouvez-vous  me  faire  cette  demande?  En  quel 
état  enfin  penfez-vous  que  fera  ce  pauvre  hom- 
me, qui  a  vécu  jufqu'à  préfent  avec  elle,  &  qui 
fans  doute  en  ell  encore  paiTionnément   amou- 
reux? Que  deviendra  ce  malheureux  ,  quand  il 
fe  verra  enlever  cette  fille  à  fes  yeux  ?  C'eft  affu* 
rément  là  une  aflion  très  indigne,  mon  père. 
M  I  C  I  O  N. 
Par  quelle  raifon?  Qui  lui  a  promis  cette  fil* 
le?  Qui  la  lui  a  donnée?  Comment  s'efi:  fait  ce 
mariage  ?  Quand  s'eft-il  fait? Qui  s'en  eft  mêlé? 

Pour- 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

qu'il  faut  lire  ^«;,  quando  r.upfit ,  ce  qui   marque  les 
cérémonies  qui  dévoient  être  obfervces. 
NOTES. 
Z%.  Qaii  illam  ni  a^dacatj  fur  la  plupart  des  M5S. 
32.  Cumeâ^  fans  autorité.     Priory  fuivant  la  plu- 
part des  MSS.  anc. 
_  34.  Prafentem^  potii  prjt/entî ,  comme  la  conftruc- 
tion  le  demande. 

Tome  IL  R 
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Ctii,  quando  nupfit'^  auUor  bis  rébus  quis  eji^ 
Cur  dtixit  alienam'^. 

JESC  HINU  S. 

^n  fédère  oportuît 
Domî  virgînem  tam  ^andem,  dum  cognatus  hue 
40    Illinc  veniret  exfpe^antem'^  hœc ,  mi  pater  ^ 
Te  dicerc  œquomfuit,  l^  id  defendere. 

'  M  I  C  I  0. 
Ridîculs,  advorfumne  illum  canfam  dicersm^ 
Cui  veneram  aivocatus?  fed  quid  ijîa,  JEjchlne  y 
N'firâ ,  aut  quid  nobis  cum  iilis  ?  Abeamus:  quid  eft? 
45    ^uid  lacrumas  ? 

jESCHI  NUS. 

Pûter,  ohfecro,  aiifculta. 
M  I  C  I  O. 

JEJchîne ,  audivi  omnia , 
Etfcîo  :  nam  amo  te:  quo  magis ,  qnce  magi'  eu- 
rœ  fiint  mîhi. 

JE  S  C  H  I  N  U  S, 
lùa  velim  me  promerentem  âmes ,  dum  vivas  ,  mi 

pater^ 
Uù  me  hoc  deli&um  admijfijje  in  me  id  mibi  vehe- 

menter  dclet. 
Et  me  tui  piileL 

M  I  C  I  O. 
Credo  hercle  :  nam  ingenîum  novi  tvum 
50   Libérale:  fed  vereor  ne  indiligens  nîmiùm fies. 

In 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

50,  SED  VEREOR  NE  INDILIGENS  NIMIUM  SIES]. 
7^Iaîs  je  crains  que  vous  ne  foyez  un  peu  trop  néglj^eKt. 
Il  m  le  ^londe  pas  d'.ivoir  fait  cette  n^Ion  ,  mais  il 
le  gronde  de  n'avoir  pas  fii  prendre  les  mef.ires  qu'il 
falio't  pour  1.1  faire  tourner  à  I)!cn,ôc  pour  s'ep.irgncc 
lia  clivrgr.'ns  qu'elle  lui  a  caufc's.     On  ne  fauroit  rien 

>eij: 
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Pourquoi  va-t-il  épouferune  fille  qui  doit  être  à 
un  autre?  . 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Etoit-il  jufte  qu'une  fille  de  Ton  âge  demeu- 
rât-là,  en  attendant  qu'un  parent  de  je  ne  fais  où 
vînt  la  demander  en  mariage?  Voila,  mon  père, 
ce' que  la  jultice  vouloit  que  vous  repréfentas- 
iiez,  &  ce  que  vous  deviez  faire  valoir. 
I\I  I  C  I  O  N. 
Que  vous  êtes  plaifantl  aurois-je  été  parler 
contre  un  hiomme  qui  m'avoit  mené  là  pourfou- 
tenir  fes  intérêts  ?Mais,  Efchinus.que  tout  cela 
nous  importe-t-il?  qu'avons-nous  à  voir  dans 
tout  ce  qui  les  regarde?  allons-nous-en.    Qu'y 
a-t-il?  pourquoi  pleurez- vous? 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Mon  père,  je  vous  prie  d'écouter. 

M  1  C  I  O  N. 
Mon  fils,  j'ai  tout  entendu,  &  je  fais  tout, 
car  je  vous  aime  tendrement,  &  c'efl:  pourquoi 
je  m'intérefTe  fi  fort  à  tout  ce  que  vous  faites. 
E  S  C  H  I  N  U  S. 
Mon  père,  ainfi  puifîîez-vous  m'aimer  tou- 
jours, &  me  trouver  toujours  digne  de  votre 
tendreffe,  comme  il  efl  vrai  que  j'ai  une  très 
fenfible  douleur  d'avoir  fait  cette  faute,  &  que 
je  fuis  confus  de  paroître  devant  vous. 
M  I  C  I  O  N. 
Je  n'en  doute  pas ,  car  je  connois  votre  bon 
naturel:  mais  je  crains  que  vous  ne  foyez  un  peu 

trop 

R  E  M  A  R  CLU  E  s. 
voir  de  plus  tendre  que  tous  ces  reproches  ;  il  n'y  a 
pas  un  feul  mot  qui  ne  mérite  d'être  bien  confide'rc. 

NOTES. 

29.  Hiwff, pour  hue,  après  un  MSS.  &  les  anc.  é^it, 
if2.  Advcr/usne  y  fans  autorité. 
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In  qud  civitate  tandem  te  arbitrare  vivere  ? 

Virginem  vitiajîi,  quam  te  jus  non  fuerattangere, 

Jam  id  peccatum  primùm ,  mignum ,  magnum ,  at 
bumanum  tamen: 

Fecere  aliifiEpe,  item  boni.  At  pofiquam  id  exe* 
nit,  cedOf 

55    Numquid  circumfpexti'^aut  numquîd  tuteprofpexti 
îibi , 

OuidfietetPquiifieret^fi  te  ipfum  mihi  puduît  di. 
cere, 

Quâ  rejcîfcerem'^ bcec  dum  dubîtas ^menfes abierunt 
dscem, 

Prodidijîi  ç^te,  ^  illam  mîferam ,  {f  gnatuiH  , 
quod  quidem  in  te  fuit. 

Quid^ 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
çi.  tn  (^ua  civitate  takdem  te  arbitrare 

TlVERE  ]  î*  En  quelle  ville  enfin  ^er.fez-veui  vivre  f 
Voila  qui  commence  d'un  ton^bicn  grave  &  bien  fé- 
rieux;  mais  ce  ton  fera  bientôt  radouci,  &  après  a- 
voLr  h'iftw  expofe'  la  faute ,  il  ne  manquera  pas  de 
l'excufer. 

5Î,  AT  HUMAKUM  TAMEK,  FEC%.RE  ALII  S^PE, 
ITEM  boni].  Ceper.dar.t  pardonnable  ,  car  c'efl  un 
malheur  qui  efi  arrivé  à  bien  d'autres ,  6*  merpe  à  de  fort 
honnêtes  g-tKS.  Après  avoir  expofé  la  faute  arec  toutes 
les  nqires  couleurs,  voila  déjà  une  grande  faute ^  je 
cUs  fort  grande^  voici  bien  des  excufes.*  Humanum  eji , 
elle  ej}  pardonnable  à  la  foihlejfe  humaine.  Fecere  clii 
fdte.  Ce  malheur  efi  nrrivé  i  bien  d  autres.  Il  faut 
encore  quelque  chofe  de  plus,  c'eft  pourquoi  il  ajou- 
te item  boni ,  ^  même  h  de  fort  honnêtes  gens.  Ne  peut- 
on  pas  dire  que  cette  faute  eft  fi  diminue'e  &  fi  afFoi- 
bRe  par-là,  qu'elle  ne  paioit  prefque  plus? 

54-  AT 
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trop  négligent.  En  quelle  ville  enfin  penfez-vou? 
vivre?  vous  avez  deshonoré  une  fille,  don:  les 
loix  ne  vous  permc-ttoient  pas  d'aprocher.  Voila 
déjà  une  grande  faute,  je  dis  fort  grande ,  ce- 
pendant pardonnable,  car  c'efi;  un  malheur  qui 
eft  arrivé  à  bien  d'autres ,  &  même   à   de  fort 
honnêtes  gens.  Mais,  je  vous  prie,  après  cet 
accident,  avez- vous  pris  quelques  mefures?  a- 
Vcz-vous  prévu  ce  qui  pouvoit  arriver?  avez- 
vous  fongé  aux  moyens  de  faire  réufîîr  l'afFaire 
comme  vous  le  fouhaitiez?Et  fi  vousaviezhon- 
te  de  vous  ouvrir  à  moi,  ne  deviez-vous  pas 
îiu  moins  me  le  faire  favoir  par  d'autres?  Pea^ 
dant  que  vous  êtes  dans  ces  irréfolutions,  neuf 
mois  fe  font  pafles;  vous  vous  êtes  trahi  voas- 
mêaie,  vous  avez  trahi  cette  pauvre  malheureu- 
fe  &  votre  pauvre  enfant  :  au  moins    il  n'a  pus 
tenu  à  vous  que  vous  ne  l'ayez  fait.     Que  pen* 
fiez- vous  donc?  croyiez- vous  que  pendant  que 
vous  dormiriez,  les  Dieux  prendroient  foin  de 

vos 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

54.  AT  P  0  s  T  q^U  A  M  I  D  E  V  E  K  I  T  ].  Afah  ,  JK 
vous  prie  y  après  est  accident.  Il  dit  fort  bien  pojl.juata 
tvenit ,  après  qu?  cela  ejî  arrivé  ^  ÔC  non  pas  pojhjuam 
conwiijfum  ej}  ,  aùrès  que  cela  a  été  commis.  Car  Is 
premier  marque  une  chofe  ordinaire  &  un  iimpie  ha- 
fard,  &  l'autre  une  chofe  extraordinaire  &:  gi^'^'^» 
&  un  deffein  forme'.  Micîon  ne  pouvoit  choiiir  de 
terme  plus  doux,  ni  plus  innocent. 

58.  PRODIDISTI  et  TE,  ET  ILLAM  MISERAM, 
ET  GNATUM  ,  QUOI)  QUIDEM  IN  TE  FUIT].  Vous 
VOUS  êtes  trahi  vous-même ,  &*  vous  avez  trahi  cette  pau- 
vre malheureufe  ,  Gy  votre  pauvre  enfant ,  &c.  il  ne 
pouvoit  lui  rien  dire  de  plus  tendre  ni  de  plus  confo- 
lant;  car  il  lui  fait  connoître  que  non  feulement  il 
s'intëreffe  à  ce  qui  le  regarde,  mais  à  ce  qui  regarde 
cette  pauvre  mcre ,  &  à  ce  qui  regarde  i'eafanc  dorit 
eli^  vieac  (Taccouchei. 

B-S 
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Quid ?  credebas,dorviieKti  bœc  tibi  confe^uros Deo:^ 
Co    Etiliamf.nc  tud  opetd  in  cubiculum  iri  dedu^wn 
domwn  ? 
Nolim  ceterarum  rerum  îefocordem  eodem  msdt, 
Bono  animo  es,  duces  uxorem  banc. 

^  S  C  H  I  N  U  S. 
Html 

M  I  C  I  O. 

Bmo  animo  es,  inquam.^ 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

Pater, 
Obfecro ,  num  ludîs  tu  mine  me  ? 
M  I  C  I  0. 

EîTo  ts  ?  quamobrem  ? 

JESCHL 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

fç.  CRZDEBAS  DORMirNTI  K-KC  TIBI  COVFEC- 
TUPiOS  DEOS  ].  ■Cro;;.tez-z-C'us  que  pendant  que  vous  dor- 
miriez ,  les  Dieux  prer.droiey.t  féin  de  vos  ûffalrti?  Ceci 
Cil  encore  plus  teadre  que  tout  le  refte.  Cir  Mislen 
fait  voir  à  ce  jeune-homTie  que  s'il  avolt  voulu  s'ai- 
der, les  Dieux  auroient  donne'  une  heureufe  fin  a  cet- 
te affaire.  O:  peut-on  d^ininuer  davantage  une  faute, 
que  de  dire  que  les  Dieux  Tauroient  mene'e  à  bien  ? 
Avec  quel  art  Mi:i:n  fait-il  entendre  ciw'Efchinxi  n'cft 
presque  coupable  que  d'un  peu  tiop  de  négligence, 
com-ne  il  l'a  dit  d'abord, 

61.  NOLlM  CETERARUM  RFRUM  TE  SOCORDEM 
tODEM  MODD].  En  vérité  je ferois  bien  fâché  ^ue  dans 
les  autres  chofes  qui  vous  regardent.  Voici  la  fuite  de  la 
même  douceur.  Il  ne  prend  pas  le  ton  de  Doiletir , 
ni  de  maître,  ni  de  père  irrire,  il  ne  dit  pas  gardez- 
vous  bien  d  être  aujji  négli^er.t,  écc.  Mais  il  dit  fimple- 
jnent,  nolim ^  je  ne  voudrais  pas,  je  ferois  fâché.  Donat 
a  donc  eu  grande  raifon  de  dire;  Que  toute  cette  îjok- 
ierle  dt  Micion  ejl  ft  douce  [y  /t  pleine  d'amitié  qu'elU 
ne  diffère  pre/que  pas  des  careffes.  Tota  o^jurgatio  ita 
énaita  ejl  ut  non  multitm  k  blandiment$  di/crepet.     Et  ii 

ajoute  y 
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vos  affaires,  qu'ils  les  feroient  réufîîr  félon  vos 
defirs?  &  que  fans  que  vous  vous  donnaffiezla 
moindre  peine ,  on  vous  meneroit  cette  fille  chez 
vous?  En  vérité,  je  ferois  bien  fâché  que  dans 
les  autres  chofes  qui  vous  regardent,  vous  fus- 
Hez  aulîî  peu  foîgneux.  Mais  ne  vous  affligez 
pas ,  vous  l'épouferez. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Ahl 

M  I  C  I  O  N. 
Ne  vous  affligez  pas ,  vous  dis-je. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Mon  père,  ne  vous    moquez-vous  point  de 
moi? 

M  I  C  I  O  N. 
Moi  me  moquer  de  vousl  &  pourquoi? 

ESCHI- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

aioute,  çii elle  fait  p lut  d'effet  fur  celui 'à  qui  elle  j'^- 
^''^JT^ i   Ç'-iune  gronderie  âûre  Cy  rude. 

6i.  ÉGO  TE?  q^UAMOBREm]?  Moi  me  moquer 
de  vous!  Qf  pourquoi?  Ces  deux  j)ronoms  de  faire, 
font  admirables  pour  marquer  la  tendrefTe  que  ce  pè- 
re a  pour  Ton  i\\s.  Mais  on  demindera  pourquoi  Mi' 
cion  dit  à  fon  fils  avec  tant  de  confiance:  J>îoi  vie  mo' 
quer  de  vous  ?  Cr  pourquoi?  puifqu'il  s'eft  dé, a  moqué 
de  lui  en  lu:  fa'fant  le  conte  de  cet  homme  qui  de- 
voir e'poufer  fa  maitrefTe.  Voici  une  réponfe  cie  Do- 
nat,  qui  me  paroit  une  maxime  lure  dans  la  morale. 
Il  dit  qu'on  peut  jouer  les  perionnes  que  Ton  aijne, 
en  leur  donnant  de  faufles  craintes,  quand  on  peuc 
dans  le  moment  diflîper  ces  craintes  par  des  joies  fo. 
lides  ôf  véritables;  mais  que  c'eft  l'aclr'on  d'un  enne» 
mi ,  de  jetter  les  gens  dans  de  faufTes  joies  qui  ne 
peuvent  être  fuivies  que  de  fujets  de  triftelle  à:  de 
douleur. 

N    O    TE     S. 

6z.  M.  B.  retranche  /janc  ,  qui  chrîrge  le  vers,  ^ 
q:ii  n'd.1  point  dans  Donit. 
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£  S  C  H  I  N  U  S. 

Nèfcio: 
Quta  tam  mîferè  hoc  effe  cup'io  verum,ideo  vereor 
magis. 

M  I  C  I  0, 
^5    Abi  domum,  ac  Deos  comprecare^  ut  uxorem  ar- 
cejjas:  ahi. 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

Qliid?  jamns  uxorem  ducam? 

M  I  C  I  O. 

Jam. 

^  S  C  H  I  NU  Ss 

M  I  C  I  0, 

Jam^  quantum  potejl, 

^  S  C  H  I  N  U  S. 

Di  me,  pater; 
Omnes  oderint,  ni  magis  te  quàm  oculos  nunc  eg? 
amo  mcos, 

M  I  C  I  0. 
Quidl  quàm  illam? 

J^  S  C  H  I  N  u  :i. 

JEquè. 

M  I  C  I  O. 

Perhenignè. 

M  S  C  H  I  IV  U  S. 

Quid:  ills  ubi  efl  Milefmi^. 
M  I  C  10. 
Abiitf  perîtt,  Tiavem  afcendit:  fedcur  cefj^as'? 

JKSCHI^ 

IL  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
^9.  Abiit,periit,navem  ascïndit]. 
//  s'en  ejî  allé ,  ;"/  i'e/l  embarqué ,  //  a  fait  naufragi. 
Pour  ne  pis  dire  crûment ,  j'ai  menti ,  c'ejl  ur.  cenre  , 
il  finit  ce  conte  comme  les  noudces  finiflent  ceux 
iqu'eiles  font  à  leurs  enfans ,  quand  elles  les  voyenc 
tiop  épouvantes  :  car  elles  km  difciu  alors  que  Je 

loup 
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E  S  C  H  I  N  U  S, 

*"  Je  ne  fais ,  û  ce  n'eft  que  plus  je  defire  cela 
avec  pafTion,  plus  il  me  femble  que  j'ai  fujetde 
craindre. 

M  I  C  I  O  N. 
Allez- vous-en  au  logis,  &  priez  lés  Dieux, 
afin  que  vous  puiffîez  faire  venir  votre  femme 
chez  vous.  Allez. 

E  5  C  H  I  N  U  S. 
Quoi!  je  l'épouferai  tout-à-Theure? 

M  1  C  I  O  N. 
Tout-à-I'heure. 

E  S  C  H  1  N  U  S. 
Dès  à  préfent  ? 

M  I  C  I  O  N. 
Dès  à  préfent,  le  plutôt  qu'il  fe  poura. 

ESCHINUS. 
Mon  père,  que  tous  les  Dieux  me  haîffent, 
fî  je  ne  vous  aime  plus  que  mes  yeux. 
M  I  C  I  O  N. 
Quoi!  plus  qu'elle? 

ESCHINUS. 
Tout  autant. 

M  I  C  I  O  N. 
C'eft  beaucoup. 

ES  C  H  IN  US. 
Mais  qu'efl  devenu  cet  homme  de  Alilet? 

M  I  C  I  O  N. 
Il  s'eneft  allé,  il  s*eft  embarqué,  il  a  fait  nau- 
frage. Mais  pourquoi  tardez-vous? 

ESCHÏ- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
]oup  s'en  eft  allé,  que  les  chiens  l'ont  mange,  &c. 
NOTES. 
«41   Ni/t  ,   pour  ^uîa.    Tous   les   deux    font   dans 
trois  MSS. 

66.  Quidf  jam,  fans  «*,  après  un  WS,  &  Donaî, 
Vaern% 
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JE  S  C  H  I  N  U  S. 

Abi  ^  pater: 
70    Tu  potîiis  Deos  comprecare:  nam  tibi  eos  certèfcîOy 
Qiio  "jir  melior  muUb  es  quàm  ego  fum,  obtempS' 
raturos  magîs. 

M  I  C  I  O. 

Ego  eo  intro,  ut,  qua  opu'  fmt,  parentur ,  tu 
faCf  ut  dixiy  ftfapis. 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

Quîd  hoc  negoti?  hoc  ejl  patrem  ejje,  aut  hoc  eji 

filium  ejje? 
Si  f rater  nutjodalis  effet ,  qui  magï  morem  gérer  et  ; 
75    Hic  non  amandus  ?  hiccine  non  gejîandus  in  Jînu 
eft?  hem! 

Ttaque  adeo  mngnam  mi  injecit  fud  commoditate  cu- 
rarrit 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

70.  Tu  POTius  Deos  comprecari:]. 
^llez  plutôt  voui-méme  prier  les  Dieux.  C'eft  une 
chofe  defagréiblc  qu'un  fils  loue  fon  père  en  fa 
préfence  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  bon  de  remarquer 
ici  avec  quelle  délicitefle  Térence  fait  (\n' Efc bintiS 
loue  Micion  ;  c'eft  la  religion  qui  lui  fournit  cette 
louange  ,  &  ce  Ji'eft  qu'en  s'excufant  de  prier  les 
Dieux  lui-même ,  qu'il  trouve  une  occafion  naturelle 
de  donner  en  deux  mots  a  fon  père  la  plus  grande 
louange  qu'il  pouvoir  lui  donner.  C'eft  ainli  que  dans 
Vtrgile  Enée  dit  à  Anchife. 

Tu ,  genttor ,  cape  facra  manu  patrîofque  Pénates. 
VtuSy  mon  père  y  prenez  les  chofesfacrées ,  ô»  les  Dieux 
pénates.  Il  veut  porter  fon  père,  mais  il  veut  que 
fon  père  porte  les  Dieux.  Térence  a  peut-être  eu  eu 
Vue  en  cet  endroit  ce  que  dit  Héfioie  ^  que  c'eft  aux 
jeunes-gens  à  agir,  aux  hommes  en  âge  parfait  à  don- 

j&ct  des  cgafçilsj  ^  au;(  YisiM»)£ds  \  pciçt  les  Dieux, 
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E  S  C  H  I  N  U  S. 

Mais  vous,  mon  père,  allez  plutôt  voLis-mê- 
me  prier  les  Dieux;  car  je  fuis  fiir  que  comme 
vous  êtes  beaucoup  meilleur  que  moi,  ils  vous 
exauceront  auffi  plus  facilement. 
M  I  C  I  O  N. 

Je  vais  entrer  pour  donner  ordre  qu'on  pr(?pa- 
re  tout  ce  qu'il  faut;  vous,  fi  vous  êtes  fage, 
faites  ce  que  je  vous  dis. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 

Quelles  manières  charmantes  font-ce  là!  di- 
roit-on  qu'il  efl:  mon  père ,  6c  que  je  fuis  fqn  fils  ? 
S'il  étoit  mon  frère  ou  mon  ami,  pouroit-il  en- 
trer dans  toutes  mes  padîons  avec  plus  de  bonté 
&  de  complaifance?  Ne  dois-je  pas  Taimcr V  ne 
dois-je  pas  avoir  pour  lui  toute  la  tendreffe  & 
tout  l'emprefTement  imaginables?  Ah  ,  je  puis 
dire  aufîî  que  par  cette  complaifance  il  me  jette 
dans  un  foin  continuel  de  ne  rien  faire  par  mé- 
garde  qui  lui  puilTe  déplaire:  car  pour  le  faire 

ex- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

71.  QUO  VIR  MELIOR  MULTO  ES  QUAAï  EGO 
SUM,  OBTEMPERATUROS  MAGIS  ].  Comme  vous  éîts 
tneilteur  que  moîy  ils  vous  exauceront  plus  facilement. 
Jamais  les  hommes  n'ont  etë  plonges  en  des  ténèbres  fi 
cpaifles, qu'ils  n'ayent  cru  que  Diea  exauce  plus  faci- 
lement les  prières  des  gens  de  bien  que  celles  des  autres. 

7<î.  ITAQUE  ADEO  MAG.VAM  MIHI  INJECIT  SU.1 
COMMODITATE  CDRAM].  Par  cette  complaifance  il 
me  jette  dans  un  foin  continuel  Terence  a  gtxnà  foin 
de  remarquer  les  bons  effets  que  la  complaifance  des 
pères  peut  produire.  Cela  n'empêche  pas  que  CQttQ- 
complaifance  ne  foit  fouvent  très  dangereufe,  quand 
elle  eft  aveugle.  Mais  quand  elle  auroit  toujours  été 
bonne  ôc  utile  dnns  ces  tems  oîi  les  te'nèbres  de  Tev- 
reur  couvroient  prefque  toute  la  teire,  elle  fcioit  tics 
mauYâife  aujourdhiii. 

R  C 
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Ne  forte  imprudens  faciam,  quod  nolit  ;  fciens  cih 

veto. 
$ed  cejfo  ire  intro,   ne  morœ  meis  nupttis  egomet 

fie  m  ? 

ACTUS    qUARTUS. 
S    C    E    N    A     VI. 

D  E  M  E  A. 

T\ Efeffus  fum  ambulando.  Ut,  Syre ,  te  cum  tui 

Monjlratione  magnus  perdat  Jupiter. 
Perreptavi  ufque  omne  oppidum ,  ad  portamt  ad  la^ 

cum  y 
Qiio  non'^  neque  fabrica  ulli  erat,  neque  fralritn 

bomo 
Vidijje  aiebat  quifquam.  Nunc  verb  domi 
Certum  ohfidere  ejly  ufque  donec  redierit, 

ACTUS    quARTUS. 

S    C    E    N    A      VII. 
MICIO.     DEMEA. 

M  I  C  I  O. 

JBo  y  illîs  dîcani  nullam  €[Je  in  nobis  moram^ 
•*  DEMEA. 

Sed  eccum  ipfum  :  te  jam  dudum  quaro ,  Micio, 

M/. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 
y.  Domi  certum  obsidf. re  est].  Dt 
T attendre  chez  lui  de  î^ied  ferme.  0''/idere  ne  fîgnifîe 
pas  iri  aflîéger,  comine  Donat  \'\  cru;  Térence  auroit 
dit  dom'^mySi  non  pas  domi.  Objtdere  eft  po.ir  perpe* 
tub  fédère  y  te  teilir  quelque  part  de  pied  feimj,  opi- 
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exprès,  je  fuis  fur  que  cela  ne  m'arrivera  de  ma 
vie.  Mais  pourquoi  n'entrer  pas  tout  préfente* 
ment ,  afin  que  je  ne  fois  pas  caufe  moi-mêaie 
que  mon  mariage  foit  différé? 

ACTE    qu  A  T  R  I  E  M  E. 
SCENE     VI. 

D  E  M  E  A. 

JE  me  fuis  laffé  à  n'en  pouvoir  plus  à  force  de 
marcher.  Que  le  grand  Jupiter  te  puiOe  per- 
dre, pendard  de  Syrus,  avec  ta  belle  manière 
d'enfeigner  le  chemin:  j'ai  couru  toute  la  ville; 
j'ai  été  à  la  porte,  à  l'abreuvoir  ;  où  n'ai-je point 
été?  &  par- tout  là  je  n'ai  trouvé  ni  boutique  de 
menuifier,  ni  perfonne  qui  eût  vu  mon  frère. 
Mais  préfentement  j'ai  réfolu  d'attendre  che^ 
lui  de  pied  ferme  jufqu'à  ce  qu'il  vienne, 

ACTE      (QUATRIEME* 
SCENE      VII. 
MICION.    DEMEA. 

M  I  CI  ON. 

JE  m'en  vais  chez  elles  pour  leur  dire  que  de 
notre  côté  il  n'y  aura  point  de  retardement, 

DEMEA. 
Mais  Is  voila.    Il  y  a  longtçms  que  je  vous 
cherche.  j^^, 

NOTES. 
4.  Nec ,  pour  ne^ue ,  dans  les  deux  endroits ,  fur  un 
MS.  Faern.  Fa^ri-a  illi  uUa.  Illic  ^  dans  tous  les  MSS. 
.  5.  Vidije  fe  aîfat ^  comme  Faern. 
2.  Te  jnm  indinm  au^roj  à  Micîo  ,  im  la  plupa* 

R  7 
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M  I  C  I  0, 

•^  D  E  M  E  A, 

Fero  aliaflagUia  ad  te  in^sntU 
Boni  iilius  adolefcentis. 

M  I  C  I  O. 

Ecce  autem 

D  E  M  E  A. 


5    Opitalîa, 


is'C'J.Tj 


M  I  C  I  0, 

Obe  jaiïu 
B  E  M  E  A. 
Ah  !  nejcis  qui  vîr  fiet 
M  I  C  I  0. 

D  E  M  E  A. 
0  Jlulte,  tu  de  pfaltriâ  me  fomnias 
Aaere  :  boc  peccatum  in  lirginem  ejl  ciiiem, 
MIC  10, 

D  E  M  E  A, 
OUtfcis,  (^  patere? 

M  I  C  I  O. 
Quidni  patiar? 


Scii» 


ScÎ9. 


D  E  M  E  A. 


Die  mibi , 


Non  clamas ,  non  infanis  ? 

M  I  C  I  0. 

Non  :  maîim  quidem, .  • 
D  E  M  E  A. 

REMARQUES. 
4.  ECCE  Autem].     VoHa-t-H  pas  !  Cette  ^uxi- 
Cule  erc^^roici,  le rt  toujours  à  loaiquer  «quelque  acci' 
deat  fàcheiui  ôc  non  attendis 
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M  I  C  I O  N. 

Qu'ya-t-il? 

D  E  M  E  A. 
]'ai  à  vous  aprendre  d'autres  defordres  de  ce 
brave  garçon ,  mais  des  defordres  épouvantables. 

MIC  ION. 
Voila-t-il  pas  ? 

D  E  M  E  A. 
Nouveaux,  horribles,  abominables. 

M  I  CI  O  N. 
Ah  c'eft  aflez. 

D  E  M  E  A. 
Ho!  vous  ne  favez  pas  quel  homme  c'eft. 

M  I  C  I  O  N. 
Je  le  fais  fort  bien. 

D  E  M  E  A. 
Pauvre  homme  que  vous  êtes!  vous  vous  ima* 
ginez  que  c'eft  de  cette  chanteufe  que  je  veux 
parler:  il  y  a  bien  autre  chofe,  &  ce  que  j'ai  à 
vous  dire  eft  un  crime  capital,  &  contre  une 
fille  qui  eft  citoyenne. 

M  1  C  I  O  N. 
Je  le  fais. 

D  E  M  E  A. 
Ho ,  ho  !  vous  le  favez ,  &  vous  le  foufFrez  ? 

M  I  C  I  O  N. 
Pourquoi  non? 

D  E  M  E  A. 
Eft-ce  donc  que  vous  ne  criez  point?  eft-ce 
que  vous  n'êtes  pas  hors  de  vous? 

M  I  C  I  O  N. 
Non,  j'aimerois  mieux  à  la-  vérité. , . 

D  E  M  E  A. 

Il  y  a  un  eufant. 

m- 
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M  I  C  I  O. 

Du  hene  vortant, 
D  E  M  E  J. 

Virgo  nibil  haleU 
MI  C  I  0, 
Audîvt* 

D  E  M  E  j4. 

Et  ducenda  indotata  efi  ? 

M  I  C  I  0. 

Sciliceî, 
D  E  M  E  A. 
Quid  nunc  fuîurum  ejl  ? 

M  I  C  I  O. 

Id  enim  quod  res  ipfaftrt  > 
llUnc  hue  transferetur  virgo. 

D  E  M  E  A. 

O  JupUeri 
IJîbçccine  paSo  oportet'f 

M  I  C  I  O. 

Quid  faciam  ampliùs  ? 
D  E  ME  A. 
15   Quidfacîas  ?*  rogitas'^  fi  non  ipfd  re  tihi  dolety 
Simuiarc  certè  eji  bominis. 

M  I  C  I  O. 

Quin  jam  virginem 
Defpondi  :  res  compofita  eft  :  fiwn  nuptice  : 
Demfi  metum  omnem  :  biSC  magis  funt  bominis. 

DE' 
*  Abeft  à  vulg. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S, 

\i.  H.'FC  MAGIS  SU  NT  HOMINIS].  Et  VùU 
la  ce  qui  ejî  bien  plutôt  du  devoir  d'un  homme.  Micion.  no 
pouvot  pas  mieux  repondre  à  ce  que  Déméa  lui  avoit 
dit,  qu'il  etoit  du  dcvair  d'un  homme  de  témoigner 
être  en  colère  :  car  un  homme  doit  plutôt  entier  dins 
les  foiblelTes  des  autres  hommes  ,  y  compatir,  leur 
dotuiei  tous  les  foulagemens  doat  Û  eft  capable ,  &  ic 

ÎOMr 
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M  I  C  I  O  N. 
Les  Dieux  le  bénifTent. 

D  E  M  E  A. 
La  fille  n'a  rien. 

MI  CI  ON. 
On  me  l'a  dit. 

D  E  M  E  A. 
Et  il  faudra  qu'il  l'époufe  fans  dot? 

M  I  C  I  O  N. 
Qui  en  doute? 

D  E  M  E  A. 
Eh  que  faut- il  donc  faire  préfentement  ? 

M  I  Cl  O  N. 
Ce  que  la  chofe  demande:  il  faut  faire  venir 
cette  fille  dans  notre  mai  Ton. 
D  E  M  E  A. 
Oh  Jupiter!  e(l-ce  là  ce  qu'il  faut  faire  ? 

M  I  C  I  O  N. 
Que  pourois-]e  faire  de  plus? 
D  E  M  E  A. 
Ce  que  vous  pouriez?  Si  la  chofe  ne  voiM 
touche  pas  efFectivement ,  au  moins  feroit-il  du 
devoir  d'un  homme  d'en  faire  quelque  femblaiit. 
M  I  C  I  O  N. 
Mais  j'ai  déjà  donné  ma  parole,  la  chofe  e(t 
conclue,  l'on  prépare  les  noces,  je  leur  ai  ôté 
tout  fujet  de  crainte,  &   voila  ce  qui  eft  bien 
plutôt  du  devoir  d'un  homme. 

DE- 
RE  M  A  R  Q^U  E  S. 

fouvenlr  touiours  de  ces  mots  de  f  Heautontimorumt^ 
Tits:  Hom0  /um  f  humani  nîhil  à  me  alîenttta  put9% 

NOTES. 

Tj.  M.  B.  ôte  ro^itasi  &  lit  ti^î  iJi^Mf^  aorès  ur» 
KS,  Faerih 
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D  E  M  E  A. 

Ceterum , 
riacet  tibi  faShm ,  Mîcio? 

M  I  C  I  O. 

Non ,  fi  queam 
£0    Mutare:  nunc,  quum  ?im  queo  ,  œquo  animo  fere, 
Ita  vita  ejl  homînum,  quafi  cîni  ludas  tefjeris'. 
Si  illud,  qu'jii  maxumo  opus  eji  jaSu  ,  ?io?i  cadit, 
llludy  quoi  cecidit  forte ,  id  arte  ut  corridas. 

D  E  M  E  A. 
CnrreSor!  nempz  tuâ  nrte  vtginti  miiiœ 
25    i^'""  pfiltrîd  periere  :  qu(S ,  quantum  potefl , 

Aliquo  Qhjicienda  efi  ;  fi  non  pretîo,  vel  graîils. 

M  I  C  I  O. 
Ncque  eft  ,  neque  illam  Jar.è  ftudeo  vendere, 

D  E  M  E  A. 
gttii  îgiturfaeics'^ 

M  I  C  l  O, 

Domi  erit, 

DE- 

REMARQUES. 
II.  ÎTA  VITA  >6T-;H0.MINUM  ,qU\Sr  CUM  LUDAS 
TESSERis].  Voyez-voui^  dans  la  vie  il  faut  tenir  U 
mime  conduite  qui  dam  le  jeu  de  dés.  Ménandrt  pou- 
voir avoir  pris  cetre  maxime  dms  /*/<:/(?«,  qui  dir  dans 
le  dixième  Livre  de  £z  République  :  T  u  ^sMÙ-ç^ui  %i» 
pi  To  yiyiriv ,  xoCt  ucTcsp  h  zTTavi  y-Jcat  ■a-pai  Ta, 
vrexruKOTct  rtêsT^ùti  rx  ci'jtS  zrpxy/^^ix-yOTT)  0  Ao- 
y^  1(g\  (ihiTiç  iyîiv.  Qu'il  faut  prendre  coûfeil  des 
?.ccidens  mêmes,  &  comme  duis  le  jeu  de  dés,  rcgler 
nos  affaires  fur  ce  que  le  hafard  nous  a  envoyé',  en 
nous  fervant  de  toutes  les  lumières  de  norrc  raifon , 
ôc  comme  il  nous  femblcra  mieux.  Ces  mixim:s  de 
moiale  icuiÏÏflcut  fort  bien  dans  la  Coiue'dle  ,  qu' 

n'cll 
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D  E  M  E  A. 

INÎais  enfin  êtes-vous  fort  content  de  cette  a- 
vanture  ? 

M  I  C  I  O  N. 
Non,  fî  je  pouvois  la  changer;  mais  comme 
je  ne  le  puis  ,je  le  fuporte  patiemment  Voyez- 
vous,  dans  la  vie  il  faut  tenir  la  même  conduite 
que  dans  le  jeu  de  dés;  s'il  arrive  que  vous 
n'ameniez  pas  le  point  qu'il  vous  faut,  c'eft  à 
vous  à  corriger  par  votre  adrefle  celui  que  le 
iiafard  vous  a  envoyé. 

D  E  M  E  A. 
L'habile  homme!  c*eft  par  cette  belle  adredc 
que  l'on  a  jette  dans  l'eau  les  foixante  piftoles 
qu'on  a  données  pour  cette  chanteufe.  Il  faut  fe 
défaire  au  plutôt  de  cette  créature  à  quelque 
prix  que  ce  foit;ri  on  ne  la  peut  vendre,  ilfauî 
la  donner. 

M  I  C  I  O  N. 
Je  ne  veux  ni  la  donner,  ni  la  vendre. 

D  E  M  E  A.. 
Qu'en  ferez- vous  donc? 

M  I  C  1  O  N. 
Elle  fera- chez  moi. 

DE. 

REMARQUES, 
n'eft  qu'un  tablecu  de  la  vie  humaine.  Au  refte  on 
•voit  par  tous  ces  palTages  des  Anciens  où  il  eft  parle 
.du  jeu  ;(?^er^rft«ï ,  qu'il  falloit  que  ce  fût  un  jeu  fem-. 
blable  à  peu  piès  à  notre  triftric,  puifque  fur  le  point 
que  les  dés  araenoient,  on  jouolt  enfuîte,  &  que  pat 
fon  habileté'  on  pouvoit  corriger  un  mauvais  coup. 

27.  N  E  <^U  E  E  S  T  ].  Je  r.e  vfux  ni  In  donner ,  &c. 
Léme'a  vient  de  dire  aliquo  abjicienda  eft.  Et  Micio» 
répond  ne^u:  ejl ^  il  faut  fousentendre  abjîcîenda. 

NOTES. 
21.  St,  pour  ciirtty  fans  autorite'. 
25.  M.  B.  retranche  vely  milgre'  Tes  MSS. 

28.  Quîd  iUâ  îgiiury  comme  la  réponfe  ïczlgç.  F*» 
fias,  fur  la  plupart  des  M5S> 
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D  E  M  E  A. 

Vît  diz'ûm  fideiriy 
Meretrix ,  ^  materfamîlias  unà  in  domoi 
M  I  C  I  O. 
30    Cur  nonf 

D  EM  E  A. 
Sanum  te  credis  ejje? 
M  I  C  I  O. 

Equidem  arbîtror» 
D  EUE  A. 
Jtame  DU  ament,  ut  video  ego  tuam  ineptiami. 
FaQuruin  credo  ,  ut  babeas  quicum  cantites» 

M  I  C  I  O, 
Vur  non? 

D  E  M  E  A. 

Et  nova  nupta  eadem  bœc  difcet'? 

M  I  C  I  O. 

Sciliceti 
D  E  M  E  A. 
Tu  înter  eas  reftim  Autans  faltabis, 

ML 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

go,  CUR  non]?  Qui  en  empfcke? Micîon  powvo'-t. 
dire  que  cette  courtifane  n'étoit  pis  la  maîtrefTe  d'£- 
fchinus.  Mais  il  falloir  cacher  la  faute  de  Ctéfiphon  , 
&  ne  pas  la  découvrir  à  fon  père.  Cette  remarque  eft 
de  Dôtiat. 

34.  Tu  INTER  EAÇ  RESTIM  DUCTANS  SALTABIS]. 
Et  ce  fera  vous  qui  mènerez  le  forante.  Mot  à  mot 
V6US  qui  danferez  au  milieu  d'elles  en  menant  la  corde. 
11  faut  donc  expliquer  ce  que  c'eft  que  mener  la  cor- 
de ,  refiim  ducere.  Cette  expreffion  mène  naturelle- 
ment à  croire  que  d-ns  ces  tems-là  ,  quand  beau- 
coup de  perfonnes  danfoicnt  enfcmble, elles  prenoient 
un  cordon  qu'elles  tenoient,  &  qu'on  difoit  de  ceIJi 
^lù  ctolt  au  bout  ôc  qui  marchoit  la  première,  qu'ei- 
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,D  E  M  E  A. 
Grands  Dieux!  une  courtifane  avec  une  fem- 
me dans  une  même  maifon! 

M  I  C  I  O  N. 
Qui  en  empêche? 

D  E  M  E  A.  , 

Et  vous  croyez  être  en  votre  bon-fens? 

M  I  C  I  O  N.  ' 

Oui  en  vérité  je  le  crois. 

D  E  M  E  A. 
Que  je  meure,  à  voir  la  folie  dont  vous  êtes, 
fi  je  ne  penfe  que  vous   la  voulez  garder  pour 
avoir  toujours  avec  qui  chanter. 
M  1  C  I  O  N. 
Pourquoi  non  ? 

D  E  M  E  A. 
Et  la  nouvelle  mariée  aprendra  auffi  ces  bel- 
les chanfons? 

M  I  C  I  O  N. 
Sans  doute. 

D  E  M  E  A. 
Vous  danferez  avec  elles,  &  ce  fera  vous  qui 
mènerez  le  branle. 

MI. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

le  menoit  le  cordon ,  rejlîm  clucere.  Mais  cela  ne  me 
paroît  point  du  tout  vraifemblabJe  ;  car  à  quoi  bon 
ce  cordon  ?  ne  pouvoit-on  pas  fe  tenir  par  les  mains? 
Je  fuis  perfuîde'e  qu'on  n'employoit  aucun  cordon  à 
ce*  danfes,  &  que  les  mains  ont  donné  ce  nom  à 
cette  longue  fuite  de  gens  qai  danfoient  enferable, 
en  fe  tenant  ce:nme  liées  par  les  mains  ;  car  les 
mains  ainH  liées  enfemble,  font  comme  une  efpèce 
de  cordon  ;  Se  voici  une  autorité  qui  me  paioit  incon*. 

tefta- 
NOTES. 

30.  Smtumnef  après  tous  les  MSS. 

34-  DEM.  Probe?  M.  E,  ôte  cela  après  les  mell. 
leurs  MSS. 


^od         A  D  E  L  P  H  I.       AcT.  IV^ 
M  I  C  I  O, 

Prohè. 
'  D  E  M  E  A. 

Probe  ? 
M  I  C  1  O. 

35    Et  tu  nohijcum  wià,  Jt  npus  fit. 
D  E  M  E  A. 

Hsi  mibi! 
Non  te  hcBC  pudent  ? 

M  I  C  I  O. 

Jam  verb  omîtte,  Demea^ 
Tuam  îjïbanc  iracundiam,  atque  ita ,  uti  decet, 

Hila- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
teftable.  Tite-IJve  en  décrivant  Ja  marche  de  vingt- 
fept  jeunes  filles,  qui  alloient  en  proccflîcn  au  tem- 
ple de  Junon  en  d:nfant,  dit  dms  le  XXVII.  Livre, 
Chapitre  37.  In  fora  pompa  conftiùt  ^  &*  per  manas  res- 
te du^a  virgînes  fonum  vocis  pulfu  pedum  modulantes  in- 
cejferunt.  En  cet  endroit  per  manus  refle  ne  fignifîe 
pis  en  fe  mettant  un  cordon  aux  mains  ^  ma.is  y  en /e  fai- 
Jant  un  cordon  de  leurs  7»^z;t:j,  c'eil-à-dire  en  fe  prenant 
pour  danfer  toutes  enfemble.  C'eft  ce  qu'Horace  a 
dit  amplement,  dare  brachtu,  dms  l'Ode  XII.  du  Li- 
vre II.  Ce  cordon  de  mains  entrelaflecs  étoit  aiiflî 
rpellé  nodus  y  r,«ud;  c'cft  pourquoi  Horace  a  dit  des 
Grâces  : 

Scgnefqtie  nodum  ftlvere  Graî'.oe. 

Les  Grâces  qui  ne  rompent  jamais  leur  r.vud y  c'eft-à-di- 
re  qui  ne  fe  quitent  iamrs,  ôc  qui  fe  tiennent  tou- 
jours par  la  main.  Mais  voici  encore  une  autre  auto- 
rité' plus  forte  que  la  première.  Lucrèce  en  parlant  de 
la  danfc  des  Prêtres  de  Ohè/ey  npelle  cbaine  ce  que 
T^rence  rpclle  rejlimy  torion.  Voici  le^  pafTige  entier 
que  je  raporte,  parce  qu'il  a  befoin  d'être  corrigé  & 
expliqué,  car  il  me  femble  qu'il  a  toujours  été  mal 
entendu. 

Hic  armata  manus  (  Curetas  nomtne  Graîi 
Quos  memcrant  Phrsgios)  inter  fe  forte  catenai 
Ludant  y  in  numerumque  exultant  far.guir.e  Uti. 
Je  fais  que  ludunt  fignifie  danfent  ;  mais  j'uvoue  qv^ 
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M  I  C  I  O  N. 

Fort  bien. 

DEMI?  A. 
Fort  bien? 

M  I  C  I  O  N. 
Oui,  &,  s'il  le  faut,  vous  ferez  de  la  partie. 

D  E  M  E  A. 
Hé,  mon  Dieu!n'avez-vous  point  de  honte? 

M  I  C  I  O  N. 
Oh  en^n,   mon  frère,  défaites-vous  de  cette 
humeur  bilieufe,  &  foyez  gai  &  content,  com- 
me 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

je  ne  fais  point  ce  que  peut  fignifîer  ludunt  catinr.%^ 
&  c'eft  ce  qu'on  devoit  expliquer.  Il  me  femble  qu'il 
n'y  a  pas  grand'chofe  à  changer  pour  trouver  Je  vérita- 
ble fens;  au-Iieu  de  forte  il  ne  faut  que  lire /cr/?  ,♦  ca^ 
tenas  eft  un  ancien  génitif  pour  cateK£  ,  &  forte  cate- 
y-as  ^  c'eft-à-dire,  feion  qu'ils  le  trouvant  'iés  enfem- 
ble ,  chacun  eu  fon  r:ng.  Lx  cette  trcuoe  de  gens  ar- 
mes  {que  les  Grecs  apelient  les  Curetés  d?  Phrygie)  dan- 
Jent  enfemhle  comme  ils  fe  trouver.!,  er.  fe  ter.ar.t  lie' s  par 
les  mains,  ^fautent  en  cadence,  ravis  de  voir  le  fang 
^ui  coule  de  leurs  blejures.  Pour  moi  je  trouve  qu'il 
feroit  ridicule  de  s'imaginer  que  ces  gens  armés  danfas- 
fent  cnfemble  en  fe  tenant  tous  à  une  corde.  Tous 
ces  paffages  donnent  un  grand  jour  au  paiTags  de  Té- 
rer.ce ,  &  je  vois  que  Donat  m^me  l'a  pris  dms  le  mê- 
me fens;  car  après  avoir  rejette  l'explicr.tion  de  cp 
•cordon  ,  il  a'oute  :  Sed  ego  puto  mar.u  c^nfertos  chvros 
■puellorum  puellarumque  cantantes ,  rejlim  ducere  exiflim 
mari,  &*  id  maxime  conver.lre  ad  exagitanium  importa» 
KÎtatem  fcnis  veluti  pu-ros  imîtantis.  Simul  eti  im  quÎA 
ijîe  connexus  manuusn  lafcivus  ac  petulans  a-limit  difcrt- 
-tio»em  conditiorJs ,  dignitaîis ,  jitatis  inter  merctrlcem  « 
fiovam  Kuùtam  &*  fenem.  Il  ne  pouvoit  pas  dire  plus 
clairement  que  cette  corde  n'étoit  que  !e  Jiœu  J  des 
mains  qui  fe  tenoient  enfemb'e;  tfouKfxai  manuum  lus- 
4ivasy  6*^. 

NOTES. 
S  5.  0  Dem'.Ay  fur  d^ux  dis  meilleurs  MSS. 
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Hilarem  ac  luhentem  fac  te  in  gnati  nuptîts. 
Ego  bos  conveniam ,  pji  hue  redeo. 
D  E  M  E  A. 

0  Jupiter  ! 
40    Hanccîne  vltam  l  bofcine  mores  !  banc  dementiam  ! 
Uxorfine  dote  veniet:  intus  pfaltria  eji: 
Dcmu'  fwntuofa  :  adoîefcens  luxu  perditus  : 
Senex  delirans.     Ipfa ,  Jî  cupiat ,   Sains  , 
Sîrvare  prorfus  non  potejî  banc  familiam» 

A  C  T  U  s    qU  A  R  T  U  s. 

*S    C    E    N    A     VIIL 

SYRUS.    DEMEA. 

S  T  RU  S. 

P'Depolt  Syrifce^  te  curajîi  moUîter, 
Liutêque  munus  adminijîrafii  tuwn. 
Jibi'.fed  pnftriuam  intus  fum  omnium  rerumfatufi 
Frodeambulare  bue  libitum  efl. 

DEMEA, 

Illudfis  vide 
5   Exempîwn  difcipUfial 

sr- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

*  On  avoît  fait  de  cette  Scène  h  première  du  cin- 
quième Afte  ;  mais  cela  eft  ridicule ,  puifque  Démia. 
eft  fur  le  Théâtre;  affurément  cette  Scène  &  la  fuivante 
font  du  quatrième  Afte. 

5.   E  X  E  M  P  L  U  M    D  I  S  C  I  P  L  I  N  «]  / 1^  hidU.  rKodê- 

hpQur  l'édutAîîQtt  des  en/aml  Cai  Démea  regarde  Syrui 

com^ 


I 
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me  vous  devez, pendant  les  noces  de  votre  fils. 
Je  m'tn  vais  les  trouver,  après  quoij'e  reviens  icL 
D  E  M  E  A. 
Grands  Dieux,  quelle  vie!  quelles  mœurs! 
quelle  extravagance!  Une  femme  fans  bien:  une 
chanteufe  chez  lui,  une  maifon  de  dépenfe  & 
de  bruit;  un  jeune-homme  perdu  de  luxe;  un 
vieillard  qui  radote!  En  vérité  quand  la  DéelTe 
Salut  elle-même  fe  mettroit  en  tête  de  fauver 
cette  famille,  elle  ne  pouroit  jamais  en  venir  à 
bout. 

ACTE    QUATRIEME. 
SCENE      VIII. 
S  Y  R  U  S.    D  E  M  E  A. 

S  Y  R  U  S. 

p  N  vérité  ,  mon  cher  petit  Syrus,  tu  t'es  afTe;! 
"bien  traité,  &.  tu  ne  t'es  pas  mal  acquitéde 
ton  devoir;  va,  tu  es  un  brave  garçon;  mais  a- 
près  m'être  bien  repu  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  bon  au  logis,  j'ai  trouvé  à  propos  de  venir 
me  promener  ici. 

D  E  M  E  A. 
Voyez ,  je  vous  prie ,  le  beau  modèle  pour 
l'éducation  des  enfans  ! 

SY- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

comme  le  Gouverneur  &  le  maître  du  fils  qu'il  avoît 
donné  à  adopter  à  fon  frère. 

NOTES. 

se.  vin.  Malg.é  ce  que  dit  Me.  D.  M.  B,  a  COm* 
mencé  VActa  y.  par  celte  Scène, 
Tome  IL  S 
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S  r  R  US. 

Ecce  ttutem  hic  adejl 
S^nex  îvfter.     Quidfil;^  qui:!  tu  es  trijlis? 
D  E  M  E  A. 

Oh,  fcelusl 

S  r  R  u  S. 

Obe,  jam  tu  verhafundis  hk,  fapîentîa? 

D  E  M  E  A. 
Tîiv:  ?  fi  meus  effes. 

S  Y  R  U  S. 
Dis  quidem  effes^  Demea, 
Ac  tiiam  rem  cûnjlnuiiiffes.' 

D  E'm  E  A. 

Exempîum  omnibus 
10    Curarem  nt  ejfes. 

S  Y  R  U  S. 
Quamobrem  ?  qtiîd  feci  ? 
DEMEA. 

Rogas  ? 
In  îffà  turli,  ntque  in  peccato  vmxumo , 
Qiiod  vîx  fedatum  faîis  ejiy  potajîis,  fceîus: 
Qjuifi  re  bene  gefiâ. 

S  Y  R  U  S. 

Sanè  nolîem  bue  exitum. 

ACTUS 

:B.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

'  7.  OHT.  ,  T^^î  TU  VERBA  rUNDIS  HIC  ,  SAPIEN- 
TIa].  Ho  t  hoy  votre  fagejfe  zient  ici  nous  chanter  fes 
niaxintes.  En  ^i&xi'd\X.fapitntia.  au  vocatif,  il  apelle 
iJ.'/7?<î.-2  b  fagefle ,  comme  il  lui  a  dit  au  commence- 
ment; Tti  q»arétus ,  ^uantuses,  nihil  nifi  faptentia  es. 
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S  Y  R  U  S. 

Ab!  voici  encore  notre  bon-homme.  Eh  bien, 
lanfieur,  que  dit-on?  d'où  vient  que  vous  ê- 
Ljs  trirte? 

D  E  M  E  A. 
Ah,  pendardl 

S  Y  R  U  S. 
Ho ,  ho ,  votre  fageffe  vient-elle  déjà   nou» 
chanter  Tes  belles  maximes? 

D  E  i\l  E  A. 
Si  tu  étois  à  moi  ! 

S  Y  R  U  S. 
Vous  feriez  bien  riche,  &  ce  feroit  le  moyen 
de  mettre  vos  affaires  en  bon  état. 
D  E  M  E  A. 
Je  feroîs  alïïirément  que  tu  fervirois  d'exeui» 
"'le  à  tous  les  autres. 

S  Y  R  U  S. 
Pourquoi  cela?  qu'ai-Je  fait? 
D  E  M  E  A. 
Ce  que  tu  as  fait?  dans  le  fort  d'un  defordre 
horrible,  au  moment  que  vous  venez  de  com- 
mettre un  crime  épouvantable,  iSc  dontvo'js  ne 
favez  pas  encore  bien  les  fuites,  vous  vous  êtes 
tous  mis  à  ivrogner,  comme  (i  vous  aviez  fait 
la  meilleure  affaire  du  monde. 
S  Y  R  U  S.^ 
Par  ma  foi  je  voudrois  bien  n'être  pas  venu  îcî. 

ACTE 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

l'eus  depuis  la  tête  juf^ues  aux  pieds,  vous  nétes  rien 
fjue  fagejje.  Ce  vers  eft  fort  beau,  Mr.  Gttjet  le  coa» 
-Janine  pouicanc. 

NOTES. 

S,  Ts<,  après  pliifieurs  MSS.  &  les  mcilièiiii 

m» 

s  2 
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ACTUS    QUART  us. 
S    C    E    N    A      IX. 
DROMO.    SYHUS.    DE  ME  A, 

D  R  O  M  O. 

T-J^tiS ,  Sjre ,  rogas  te  Ccefipbo  ut  redeas. 
S  T  R  U  S. 

Jli 
D  E  M  E  A. 
QuU  -Ctefiphonem  hic  narrât  ? 
S  T  R  U  S. 

Nibil. 
D  E  M  E  A. 

EbOy  carnufex, 
EJi  Cteftpho  intus  ? 

S  Y  RU  S. 

Non  eft. 

D  E  M  E  J. 

Cur  bic  nominGt  9 
S  Y  R  U  S. 
Efi  allas  quidam  parafitajler  parvolus  : 
S    Nojlirn 

D  E  M  E  A. 
Jamfcibo. 

S  Y  R  U  S. 
Ouid  agis?  qub  ahis? 
d  E  M  E  A, 

Mitte  me, 
S  Y  R  U  S. 
t^vliy  inquàm. 

■DE'', 

NOTE     S. 

^.  Pdululuij  dans  h  plupart  des  MSS, 


.<  DL  L      AC  /V  Si-  /  V  /T'W.  z   y., 


:-^ 


n&M 
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ACTE     (QUATRIEME. 

SCENE      IX. 
D  R  O  M  ON.    S  Y  R  U  S.    DEM  E  A. 


D  R  O  M  O  N. 

'ras 

Va-t-en. 


1-J  01a  ,Syras,  Ctéfiphon  te  prie  de  rentrer, 
*  ^  S  Y  R  U  S. 


D  R  M  E  A. 
.    Qu'edce  que  celui  là   dit  de  Ctéfiphoa? 
S  Y  R  U  S. 
Rien. 

D  E  M  E  A. 
Ho ,  ho ,  pendard ,  eft-ce  que  Ctéfiphon  eft  U- 
dedans? 

S  Y  R  US. 
Non,  Monfieur. 

D  E  M  É  A. 
Pourquoi  le  nomme  t-il  donc? 

S  Y  R  U  S. 
Ce  n'eft  pas  de  votre  fils  qu'il  parle,  c'efl  d'un 
autre  qui  a  le  même  nom  ,  c'ed  d'un  méchant 
petit  parafite;  entendez- vous  ? 
D  E  M  E  A. 
]e  le  faurai  tout-à-l'heure. 

S  Y  R  U  S. 
Que  voulez- vous  faire?  où  allez-vous? 

D  E  M  E  A. 

Laiffe-moi. 

S  Y  R  U  S. 

N'entrez-pas,  vous  dis-je. 

s  3 
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D  E  M  E  A, 

Non  maimm  ahjlines ,  majligîa  ? 
jintibi  inavis  cersbrirm  difpergi  bîcî 

S  r  R  U  S, 

Aoît. 
Edepol  cumlffnZorem  baul  fané  commudum^ 
Pnefertim  Ctefiphoni,  quii  ego  nunc  agam? 
Nifi,  dum  hœ  jîlefcimt  turhœ ,  iîitena  in  angulum 
Aliqub  abeam  ,    atque  edormifcam  boc  liiili  :  fie 
agam. 

A  C  T  U  s    Q^  U  I  N  T  U  s, 

s    C    E    N    A      I. 

M  I  C  I  O.    D  E  M  E  A. 

M  I  C  I  0. 

pAiata  h  nobisfuni,  ut  dîxfy  Sùjlrata, 

Ubi  vis.     Ouîfnam  à  me  pepuliù  tam  graroiter 


fores? 


DE- 


K  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

8.  ED-=:?0L  COMMISSATOIIIÎM  H.VUn  S\NE  COVf- 
MODUmJ.  Je  jurerois  Lien  que  ce  co>npap:on  de  dé- 
b^u.he  y  f^'c.  Tojt;  la  giice  de  ce  paflaç-c  ae  peut  ']\- 
m:is  paroitre  dms  \\  traduflion.  Co7u^iJJator  eft 
proprement  un  hom.ne  qui,  après  nvo't  déjà  bu,  va 
en  mafque  faire  encore  débauche  chez  quelqu'un,  oii 
il  arrive  tout  d'un  coup  en  faifint  i)eaucoup  de  bruit. 
C'eft  pourquoi  cela  convient  très  bien  à  Béméa  qui 
entre  chez  Micion  où  Ton  eCt  en  débauche,  où  l'on 
m  l'attend  point,  :k  où  il  va  faire  un  vacarmî  horri- 
b.e.  ^  Ces  fortes  d'ironies  font  un  très  bon  cft>t  fac  le 
Théâtre,  &  divert'flent  extrénisment  les  Speil^te'irs. 

î.    PARATA    a    NOBIS    SUNT  ,     UT   OIXT,    SOSTKA- 

TAr-j.    Du  natre  Côté j  SijlraîAi  tqut  ejl  prêt.     On   m 

pc:ic 
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D  E  M  E  A. 

Veux-tu  ûter  tes  mains,  maraud? je  m'en  vais 
te  caîler  la  téce. 

S  Y  R  U  S. 

Le  voila  entré;  je  jurerois  bien  que  ce  coin» 
pagnon  de  débauche  ne  fera  pas  fort  agréable  â 
toute  cette  bonne  compagnie  ;  &  fur  -  tout  à 
Ctéfiphon  :  mais  moi  préfc-ntemenl:  que  dois-je 
faire?  fi  ce  n'eft  pendant  que  tout  ceci  fe  cal- 
mera, de  m'en  aller  en  quelque  coin  cuver  !o- 
vin  que  je  viens  de  boire  ;  ceft  là  le  meilleur  parti. 

ACTE     C  I  N  q  U  I  E  :>!  E, 

S    C    E    N    E      L 
M  I  C  .1  O  N.    D  E  ^I  E  A. 

M  I  C  I  O  N. 

T^E  notre  cotéjSoflrata,  tout  efl  prêt, comme 

je  viens  de  vous  le  dire;  le  mariage  fe  fera 

quand  vous  voudrez.  Mais  qui  fait  tant  de  bruit 

à  notre  porte ?&  qui ed-ce qui  fort  de  cliez  nous? 

DE- 
RE  M  A  R^  q_u.E  S, 
peut  pas  douter  qne  ce  ne  Coït  ici  le  commencement 
du  V.  Aftc, qu'on  avoit  fort  mal  comcn:;ricc  deux  Scè- 
nes plus  haut.  Bémêû.  eft  entre  chez  Miilan  à  h  iin 
ds  la  Scène  pre'cedente.  S-^jrm  s'eii  rer'.e  pour  aller 
cuver  Ton  vin,  &  Mîclon  efl  chez  SoJlrata\  ainiî  la 
Scène  demeure  entièrement  vaide,  &  tout  ce  qui  fe 
p:iire  chez  SaHrata.  fait  un  intervalle  fufnfînt.  On 
ne  fîuroit  croire  combien  d'abfurd'tes  a  produit  \x 
faute  d'avoir  Eilt  ici  \:x  troifième  %ç^itx\ç.  du  V.  Ktï<z, 
Le  M inufcrit  de  lî  Bibliothèque  du  Roi  conSane  ce 
partage  comme  je  l'ai  fait. 

NO    T    E     S. 

7-  jc.rn  mavii  —  difpcrz^m ,  d.ms  un  liS%  FiV^T^, 
"S   4. 
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D  E  M  E  A. 

Hei  mibi ,    quid  fnciim  ?  quid  agam  ?  ^uW  cla- 

mem?  aut  querar? 
O  cœlum,  ô  terra,  é  maria  Neptunil 
M  I  C  I  0. 

Hem  îiui. 
5    Refcivit  omnem  rem  :  id  mue  clamât  :  fcilicèt. 
Parata  lites  :  fuccurrenium  ejl. 
D  E  M  E  A. 

Eccum  adrjl 
Communîs  corruptela  tiqflrûm  liber^'iti. 

M  I  C  I  0. 
Tandem  reprime  iracwidiam ,  atiue  ad  te  redi. 

D  E  M  E  A. 
ReprcJJl  y  redîi ,  mitto  maledicla  omnîa  : 
10    Re?n  ipfam  put  émus  :  diStum  hoc  intcr  nos  fuit; 
Ex  te  adeo  eft  ortum ,  ne  tu  curares  meum, 
Nevs  ego  tuum  :  refponde. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
?.  Hei  mihi  ,  qum  faciam  ?  outd  ag\m]? 
Ah  y  que  feraî-je?  6»  que  dev  tenir  ni -je?  fb'c.  De'méa. 
fort  de  chez  Aficîon  ^  où  il  a  trouve  Ctéfr^hiin  à  table 
avec  Efchir.us,  &  il  a  apris  la  vc  ite'  de  tout  ce  q\\i 
sVtoit  pifle';  c'efl  pourquoi  il  fort  dans  une  colè» 
re  furieu'e.  Miis  il  faut  bien  remarquer  ici  Tadres- 
fe  de  Térence  ,  qui  fait  monter  la  colère  qu'a  Dé' 
raéa  des  defordres  de  Ton  fils  Ctéfnkon ,  autant  au-des- 
fus  de  celle  qu'il  avoit  des  de'îiauches  à'EfchînuSy  que 
la  tendrefle  qu'il  a  pour  celui-là  eft  au-deflus  de  celle 
qu'il  a  pour  celui-ci.  Quand  il  a  fu  les  dé'îauches  d'E- 
fchînui  il  en  a  été  trift^:  RogAS  me  quii  tri/lis  ftem? 
■Miis  fur  le  moindre  fo.ipon  qu'on  lui  veut  donner 
que  Ctéfiphon  ero't  avec  E/chtKus,  à  l'enlèvement  de 
li  diauieufc,  a  dû;  Di/periit  nx  ego  fum  infelix!  Je 
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D  E  M  E  A. 

Ah  que  ferai-jePque  deviendrai-je?  comment 
îTiC  prendrai-je  à  crier?  quelles  plaintes  ferai-jc? 
ô  ciel!  ô  terre!  ô  mers  du  grand  Neptune. 
]M  I  C  I  O  N. 
Voila  notre  homme,  il  a  découvert  tout  îe 
jTilllère,  c'eft  fans  doute  ce  qui  le  fait  crier  fi 
îiàut.     C'eft  cela  même,   il  nous  en  va  donner 
tout  du  long.  N'importe,  il  faut  alleir  an  devant. 
D  E  M  E  A. 
Ho  le  voici,  le  commun  corrupteur  de  nos 
enfans. 

M  I  C  I  O  N. 
Enfin  retenez  un  peu  votre  colère, &  revenez 
à  vous. 

D  E  M  E  A. 
Elle  efl  toute  retenue;  je  fuis  revenu  à  moi, 
je  lailTe  là  toutes  les  injures;  examinons  un  peu 
la  chofe  de  fens  rafïïs.  11  me  femble  que  nous 
étions  convenus  (&  cela  étoit  même  venu  de 
vous)  que  vous  ne  vous  mêleriez  point  du  tout 
de  mon  fils,  &  que  je  ne  me  mêkrois  pas  non 
plus  du  vôtre.    Répondez. 

Mf- 
R  EM  A  R  Q^U  E  S. 

JstispetJu^  il  f'iut  avouer  que  je  fuh  bien  malheureux! 
Et  ici  voyant  la  vérité  de  ce  qu'on  lui  avoit  dit ,  & 
qu'il  n'avoit  pas  cru,  il  entre  dins  une  fureur  qu'il  ne 
peut  exprimer:  c'eft  pourquoi  il  commence  par  cette 
înterjeé^ion  :  Hei  mtbi,  ah,  quH  faciam?  Que  ferai- 
je  ?  Quand  il  a  été  quefton  âEfchinuSy  il  a  fu  ce 
qu'il  devoit  faire,  il  a  querellé,  il  a  grondé,  il  a  crié, 
il  a  accufé  Micion.  Et  quand  il  s'agit  de  Ctêjtphon-^ 
il  ne  trouve  rien  qui  puifle  exprimer  fa  douleur  ;  tout 
ce  qu'il  a  fait  lui  paroit  trop  foible ,  &  il  accufe  \ts 
cieux,  la  terre  &  la  mer,  c'eft-à-dire  tous  les  élémens  • 
6c  les  Dieux  même.  Cette  conduite  eft  merveilleufe, 
^  ce  font  là  de  ces  coups  de  maître  qu'on,  ne  fawoit 
fe  lafler  d'admiiçr. 

S5 
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M  I  C  I  O, 

FaSium  ejl ,  mn  negc, 
D  £.  M  E  A. 
CiT  nunc  apufi  te  potat'?  cur  recipis  menm'} 
Cur  émis  aviîcamy  Mîciol  nwn  qui  mînùr 
1 5    Mibi  idem  jus  œqiiom  ejl  efje ,  quoi  mecum  ejl  tibî  ? 
Quando  ego  tuwn  non  euro ,  ne  cura  meum. 
M  I  C  I  0. 

]Von  cBquom  dïcîs ,  '^-non:  mm  vêtus  verlum  boc 

quiiem  efl^ 
Communia  ejje  amicorum  înter  Je  omnîa. 

D  E  M  E  A. 
Facetè  :  nuiic  devuru  îjlbcec  nata  oratio  ejl, 
M  I  C  I  O. 
£0    Aufcuîta  paucis ,  nîfi  molejlwn  efl ,  Demea» 
FrincipÎQ,  fi  id  te  mcrdet ,  fwntumfilii 
Ouem  faciunt;  qucefo,  facito  hoc  tecum  cogites 
Tu  illos  duos  olivi  pro  re  tolerahas  twl, 
Quodfatis  putibas  tua  bona  ambobus  fore , 
Î5    Et  me  twn  uxorem  credidijli  fcilicet, 

♦  In  MS.  hoc  r.ûK  ttibuitur  Demex. 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

17.  N  O  ^î  ^  Q  U  O  M  D  I  C  I  S  ,  non].  Ah  ,  Ce  qki 
roui  dites  nejî  pas  jajie ,  en  vérït;  non.  Ce  fécond  t.ok 
fait  voir  que  Micion  ne  fut  oîi  il  en  eft,il  le  pronon- 
ce en  rêvant  &  en  cherchant  q-ieique  excufe,  &  com- 
me il  ne  trouve  rien  qu'  lai  pîaifc  ,  il  a  recours  à  un 
■    proverbe  qui  eiî  plus  contre  lai  que  pour  lui. 

19.  Nunc  demum  isth.ïc  nata  oratio  estJ- 
Vous  vous  avtfez  bien  tard  de  tenir  ce  langage.  Il  lui 
reproche  avec  raifon  qu'il  n'a  pas  toujours  cte'  de  ce 
iciitimcnt,  puifkiu'ii  lui  avoit  dit  le  matin  que  c'ctoit 

ï'iJL 
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î\l  I  C  I  O  N. 

Cela  efl  vrai ,  j'en  to;-nhe  d'.iccord. 
D  E  M  E  A. 

Pourquoi  donc  aujourdhui  eft-il  chez  \^ous  à 
faire  la  débauche  ?  pourquoi  le  recevez- vous 
dans  votre  maifon?  pourquoi  hii  avez- vous  a- 
cheté  une  maitreiTe  ?  pourquoi  les  chofes  ne 
font-elles  pas  égales  entre  vous  &  moi?  Puifqa2 
je  ne  me  mêle  pas  d'Efchinus ,  ne  vous  mêlez 
pas  de  CtéOphon. 

M  î  C  I  O  N. 

Ah  ce  que  vous  dites  n'efl  pas  jufrc,  en  véri- 
té non.    Vou3  favez  cet  ancien  proverbe  qui 
dit,  qu* entre  amis  tous  hîens  font  communs* 
D  E  M  E  A. 

Que  cela  tCi  bien  dit!  vous  vous  avifez  bieiî 
tard  de  tenir  ce  langage, 

M  I  C  I  O  N. 

O  ça,  mon  frère,  écoutez,  s'il  vous  plaît, 
ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Premièrement  y  fi  la 
dépenfe  que  font  nos  enfans  vous  chigrine  ,■ 
fouvenez-vous,  je  vous  prie,  qu'autrefois  vous 
les  éleviez  tous  deux  félon  vos  petits  moyens , 
&  que  vous  ne  doutiez  pas  que  votre  bien  ne 
leur  dût  fulTîre  ;  car  alors  vous  me  regardiez 
comme  un  homme  qui  devoit  fe  marier.  Faites 
donc  encore  voire  compte  fur  cela;  confervez, 

aqué* 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
lui  redemander  E/cbinuSy  que  de  vouloir  en  prendre 
quelque  foin. 

—  Nam  amho  curart  Prtpemodum 
Repofcere  HIm»  ejl  quem  dcdijîi. 

NOTES. 
\-i.  Non,  dans  la  bouche  de  De'naea,  fur  la  plupart 
des  MSS. 

23.  Duo^  après  an  MS.  Tolléas\  foivant  tous  ks 
suties, 

S  6 
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DuSurum.     Emiem  illam  rationem  antiquam  û&* 

tine  : 
Conferva,  qucBre,  parce,  fac  quam  plurimum 
Hlis  relinquas;  gloriam  tu  iftam  tibi  ohtine  : 
M^ày  qwx  prœter  fpem  evenere  y  utantur  fins, 
30    De  fummi  nihil  decsdet  :  quoihinc  ace  effet  it^. 
U  de  lucro  putato  effe.     Omnîafi  bcec  voles 
Jn.animoverè  cogitare,  Demea, 
Etmibi,  ^tibi,  ^  illis  demferîs  violeftîam, 

D  E  M  E  A. 

Mi%to  rem  :  confuetuJinem  ipfonm, 
M  I  C  I  0. 

Mane. 

35    Scîo',  ijîbuc  ibam.    Multa  in  bomîne ,  Demea, 
Signa  infunty  ex  quibu'  conjectura  facile  fit\, 
Duo  quum  idem  facîunt ,  fœpe  ut  pojfis  dicere  : 
Hoc  licet  impunè  facere  buîc ,  illi  non  licet  : 
Non  quhd  dijfimilîs  res  Jît,  fed  quoi  is  qui  facît: 

40    Quœ  ego  in  illis  effe  video  :  ut  confidam  fore  ita 
Ut  volumus.  Video  eosfapere ,  intellegere^  in  ioco 
Vereri,  interfe  imaret  fcire  efl  liberum 

In- 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 
3Ç.  MULTA  IN  HOMINE,  DEMEA  ,  SIGNA  IN- 
SUNT  ,  Sec.  ].  Voyez'Veui  y  mon  frère  y  dans  l'homme  il  y 
«  plufieurs  marques.  Le  pauvre  Miclon  ne  fait  pa«  trop 
bien  comment  fe  tirer  d'affaire  ;  car  il  s'eft  engage'  là 
à  excufer  des  chofes  qu'il  n'eft  pas  trop  atfô  d'excu- 
fer;  il  en  fort  comme  il  peut;  c'eft  pourquoi  il  pirie 
avec  alfez  d'obfcurité  &  d'embaras  ;  -aufli  ne  cher- 
che-t-il  pas  tant  à  convaincre  5c  à  perfuader  Déméa^ 
qu'à  l'étourdir  par  un  galimuias  oîi  il  paroifle  quel- 
que erpèce  de  laifou,    11  \\x\  veut  faiic  entendre  qu'il 

n'ï 
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aquérez,  épargnez,  travaillez  à  leur  laifTer  lo 
plus  de  bien  qu'il  vous  fera  poffible;  ayez  cette 
gloire  vous  feul;  mais  laiflez-les  jouir  de  mon 
bien  ,  puifque  c'eft  une  chofe  qui  leur  vient 
contre  votre  efpérance.  Votre  fonds  ne  dimh- 
nuera  point  ;  &  tout  ce  qui  vous  viendra  de  . 
mon, côté,  prenez- le  pour  un  gain  tout  clair-, 
&  pour  une  bonne  fortune  qui  vous  arrive*. 
Si  vous  vous  mettez  bien  cela  dans  i'efprit  , 
mon  frère  ,  vous  nous  épargnerez  beaucoup 
d'inquiétudes ,  à  vous ,  à  moi ,  &  à  nos  enfans. 
D  E  M  E  A. 

Mon  Dieu ,  je  lailTe  là  le  bien ,  &  je  ne  me  plains 
que  des  mauvaifes  habitudes  qu'ils  prennent. 
M  I  C  I  O  N.  ^ 

Arrêtez,  je  vous  entens ,  c'efi:  là  que  j'en  vou- 
lois  venir.  Voyez-vous,  dans  l'homme  il  y  a 
plufieurs  marques  par  lefquelles  il  ell  facile  de 
connoître  de  deux  perfonnes  qui  feront  une  me* 
me  chofe  ,  celui  à  qui  on  peut  la  laifTer  faire 
fans  aucun  danger,  &  celui  à  qui  on  ne  le  peut 
pas  :  non  que  la  chofe  foit  différente  en,  elle- 
même,  mais  c'eft  que  ceux  qui  la  font  font  fort 
différens.  Je  vois  dans  nos  deux  enfans  des 
chofes  qui  me  perfuadent-  qu'ils  feront  comme 
noua  les  pouvons  fouhaiter.    Je  leur  vois  du 

hoxir 

REMARQ^UES. 

n'a  fouffert  les  débauches  de  fes  deux  enfans,  que 
parce  qu'il  a  connu  que  cela  ne  pouvoir  pas  les  gâ- 
ter, &  qu'on  leur  feroit  toujours  changer  de  vie  quané 
on  voiidioit, 

NOTES. 

28.  Clortameiue  iftanc  tihî,  ôtant  /a  &  ohîme,  mai- 
gre' tous  les  MSS. 

31.  Omne y  hAc  ft  voles,  comme  un  MS.  Faem. 

?9-  Q.ao,  à  la  place  des  deux  ^»ôi,  après  le  même 
I-IS,  Fciszn, 

s? 
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Ingsmum,  atqus  animum:  quovis  illos  tu  die 
Redvcns.     Aï  enim  metuas ,  7i8  ah  re  fint  tainen 
45    Omijjîores  paulo.     O  nojier  Demea, 
jâd  omnia  alla  œtnte  fipimus  reSiiùs  : 
Sjlum  unum  boc  vitium  adfertfeneilus  hominîhu: 
:Atteiitîores  fumus  ad  rem  omnes,  quamfat  eft  : 
Quoi  illos  fat  œtas  aciiet. 
'^  D  E  M  E  A. 

Ns  nimium  modo, 
50    Sons  tiicc  iJïcB  nos  r/itiones,  Micio  , 
Et  tutis  ifte  animus  cBquus  fllbvonat,- 
M  I  C  J  O. 

Ta:  Si 
Non  fiet  :  mitte  jam  ifthœc  :  da  te  bodie  mib{  : 
Expcrge  fronîem. 

D  E  M  E  A, 

Scilîcetf  ita  tempus  fert, 
Facîendum  ejî  :  ceterùm  rus  cras  cuin  filio 
^S    Cuin  primo  lucu. 

M  I  C  I  0. 

Imo  de  tioEle  cenfeo: 
Hodis  modo  hilarum  te  face. 

D  E  M  E  A. 

Et  ipjam  pJaUrïam 
Vnà  iîluc  mecum  hinc  a'nfirabam. 

ML 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
$6.  ET  I  ?  S  A  M  P  S  A  L  T R  I  A  M  ].  J*y  tr.tr alr.ir ai 
enjji  cette  chanteufe.  Déméa  vient  de  dire  qu'il  veut 
être  de  belle  humeur,  ?c  que  le  tems  le  demande.  Mais 
<y>tnme  les  caiacières.  fe  changent  difficilement,  Té- 
rtnee  nous  fait  voir  ici  une  beUe  humew  bien  lauva- 


Se.  I.       LES  ADELPHES.        42.'^  . 

bon-fens,  de  l'intelligence,  de  la  pudeur  quand 
il  faut ,  &  ils  s'aiment  tous  deux.     Tout  cela 
fait  afTez  voir  qu'ils  font  de  bon  naturel, &  qu'JIs 
ont  l'efprit  bien  fait.    Vous  les  réduirez  quand 
vous  voudrez  fans  aucune  peine:  mais  vous  me 
direz  peut-être  que  vous  craignez  qu'ils  nefoient 
un  peu  négligens  pour  leurs  affaires.  O  notre 
cher  Déméa,  l'âge  nous  rend  plus  fages  en  toutes 
les  autres  chofes;  le  feul  défiut  que  la  vieilleflc 
aporte  aux  hommes,  c'eft  qu'elle  fait  que  tous 
tant  que  nous  fommes  ,  nous  avons  plus  d'at» 
tacbement  au  bien  qu'il  ne  faudroit.    Ne  crai- 
gnez rien  ,  l'âge  ne  les  rendra  que  trop  foigneux* 
D  E  M  E  A, 

Cela  eft  fort  bien;  pourvu  que  toutes  ces  belles 
raifons ,  &  cet  efprit  tranquile  qui  prend  tout  en: 
bonne  part,  n'aillent  pas  les  gâter  entièrement. 
M  I  C  I  O  N. 

Ne  vous  inquiétez  point;  cela  n'arrivera  pas. 
Déformais  ne  fongez  plus  au  paHe;  donnez-vous 
à  moi  pour  aujourdhuij&foyez  de  belle  humeur, 
D  E  M  E  A. 

Je  vois  bien  qu'il  faut  que  je  le  falTe,  le  tems 
le  veut  ainfî.  Mais  demain  dès  la  petite  pointe 
du  jour,  je  m'en  retournerai  aux  chajnps  avec 
mon  Fils. 

M  I  C  I  O  N. 

Dès  minuit  fi  vous  voulez  ;  foyez  feulemeflc 
de  bonne  humeur  aujourdhuî. 
DEMEA. 

J'y  entraînerai  aulïï  cette  chanteufe. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
ge  encore  Se  bien  revêche.  Preniièreinent  il  ne  con- 
fent  à  demeurer  pour  li  noce  de  Ton  fils  que  dins 
l'efpérance  que  dèsle  lendemain  matin  à  la  pointe 
du  jour  il  ira  travailler  à  fa  campagae,  comme  fa 
tfonfolant  pas  avajice  da  bon  teras  qu'il  va  fc  donner. 
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M  I  C  1  O. 

Pugnaverii^ 
Bo  prorfus  paSto  ilîi  allegaris  filium ^ 
ModbfacitQ  ut  illamferves. 

D  E  M  E  A. 

Ego  iflbuc  vider 0  :  aîi:, 
60    Jlli  favîllœ  plena ,  fumi ,  ac  pollinis 

Coiuenrio  fit  faxo ,  ^  molendo  :  prœter  bœc , 
JMeridie  ipfo,  faciam,  ut  Jiipulam  colligat. 
Tarn  exco^am  reddam  atque  atrcnn,  quàm  carbo  ejî. 
M  I  C  I  0. 

Placetr: 
Nunc  mîhî  vidêre  Jnpere  :  atque  equidem  filium  , 
55    Tum  etiam  fi  mlit ,  cogas  cum  illà  unà  cuicL 
D  E  M  E  A. 
Dérides  ?  fortwicUus,  qui  ijîo  mimofiés, 

Egofentio 

M  I  C  10, 
,  Abl  pergifne'i. 

DE  M  E  A. 

Jam  defino, 
M  I  C  I  0. 
lergo  ititro ,  ^,  cui  rei  eJî ,  eî  rei  bilarem  lune 

Jumamus  diem. 
.  ACTUS 

REMARQUES, 
par  la  peine  &:  le  tmvail  qull  fe  prépare.  Il  n'ira  pas 
feul ,  il  emmènera  Ton  fîls  avec  lui,  il  y  entrainera 
cette  chanteufe,  11  n'y  a  pas  là  un  mot  qui  ne  foit 
Amer.  Et  il  l'enrrainera  pour  lui  faire  de  la  peine  ^ 
3a  traiter  en  efclave,  &  non  pas  pour  faire  plaifir  à 
fou  fîls.  Tout  cela  eu  ménage  avec  un  art  admirable. 
5"^.  PuGNAVERis].  CeJI  un  coup  de  partir. 
C'eft  le  fens  de  ce  ■puvr.averh^  v oui  ferez  /i  un  grand 
coup.  Donat  l'a  fort  bien  expliqué,  magnam  rem  fect" 
rtSf  èc  rapottc  un  vcis  de  Luciliui  ^i  a  dit  dans  le 
poime  fcns;  ..  jrh._ 
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M  I  C  I  O  N. 
C'cfl  un  coup  de  partie,  car  par-là  vous  y 
attacherez  abfolument  votre  fils.    Songez  feule- 
ment à  la  bien  conferver. 

D  E  M  E  A. 
J'y  donnerai  bon  ordre;  j'aurai  foin  de  la  met- 
tre à  la  boulangerie,  afin  qu'en  cuifant  I2  pain 
elle  foit  toujours  enfumée,  &  pleine  de  cendre 
&  de  farine.  Ce  ne  fera  pas  encore  là  tout , 
car  en  plein  midi  je  l'envoyerai  couper  du 
chaume  ;  deforte  qae  je  la  rendrai  aulïï  brûlée 
&  aulîî  noire  qu'un  charbon. 

M  I  C  I  O  N. 
Cela  me  plaît;  c'eft  préfencement  que  je  voiis 
trouve  raifonnable.     Mais  quand  vous  l'aurez . 
rendue  fi  jolie  ,  je  fuis  d'avis  que  vous  contrai- 
gniez votre  fils  d'en  être  encore  amoureux. 
D  E  M  E  A. 
Vous  raillez?  vous  êtes  bien  heureux  d'être 
de  cette  humeur,  mais  pour  moi  je  refifens, ,« 
M  I  C  I  O  N. 
Ah!  continuerez- vous  toujours? 

D  E  M  E  A. 
Non ,  voila  qui  efi:  fait. 

M  I  C  I  O  N. 
Entrez  donc  au  logis,  &  puifque  ce  jour  e(ï 
defviné  à  la  joie, ne  fongeons  qu*à  nous  divertir. 

ACTE 

R  E  M  A  R  Q^  U  E  s. 
Vicîmui  ociiis  &  magnant  pugnavimue  pugnam. 
68.  El  REl  HIl^AREM  HUNC  SUMAMUS  DIEM]. 
^e  fongeons  qu'à  r.ous  divertir.  Ap.ès  ces  mots,  Micion 
entre  dans  la  miifon  en  attendant  qui  Déméa^  après 
avoir  fait  un  tour  chez  lui ,  vienne  pour  la  fête.  Dé* 
méa  demsure  fur  le  Théâtre,  &  il  fait  le  monologue 
qui  fuit. 

NOTES. 
65.  Cogam  ut  cum,  fuivant  la  p'upirt  des  MSS. 
il.  M,  B,  ôte  bilaum,  fin:  trois  2\SS,  Faim^ 
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A  C  T  U  S     (^  U  I  N  T  U  S. 

S    C    E    N    A      II. 

D  £  M  £  ^. 

AJUmqmm  ita  quif^uam  benefubduSâ  ratîone  ai 

vit  am  fuit, 
QuÎ7i  res,  estas,  ufusfsmper  diquîd  adportet  novi^ 
jiliquii  moneaî  :  ut  ilïa ,  fiua  tefcirâ  endos ,  nés- 

dis  ; 
Eti  qu<z  îibi  putaris  *r:--  .   ■'•;  sxpîrlund'o  ut  ré- 
pudies. 
5    Quod  mnc  tnî  evenit  :   riri-n  ego  vitam  durant  , 
quam  "jixi  ufque  adluc  ^ 
Propejnm  excurfofpat.o  omitùo.     Id  quamolreml 

reipfâ  ieppcri, 
Facilitate  nibil  ejs  bomini  melîus ,  fuque  cUmev^ 

'    tiâ. 
'Id  ejje  vsrum ,  ex  me,  atque  ex  fratre  cuîvîs  fo 

cilâ  efi  nojcere. 
Ilh  Jiiam  fimper  egit  'uitam  in  otlo  ,   in  co^iz-iviis: 
10    QemenSy  pl^cidns ,  nulli  Isdere  os,  arridere  oni^ 
nitus  : 

Sibi 

""  R  E  M  A  R  Q,U  E  s. 

I.  NUMqiJAM  ITA  qUlS'^îLAM  «ENE  «UEDUCTA 
RATI-QKE  AD  VITAM  TUIT].  Jj^ah  ptrfom.e  k  r.  fî 
bien  réglé  ^  fuputé  tout  es  qui  reg.^fde  Lz  conduite  de 
fa  vie.  C'efl:  uae  %;are  empruntée  des  livres  de  comp- 
te, cit /uhducere  rationem  ti\  proprement  mjrc]  ler  nu 
bas  d'un  compte  à  combien  monte  toarc  ia  lomir-.. 
DéMéa.d'^t  donc  qae  pcrlomie  n'a  jamais  fi  bien  rcg!er 
fes  comptes  pour  ce  qui  regarde  fa  vie,  qu'avec  le 
tems  il  ne  trouve  bien  de»  chofcs  à  y  chsnger,  .Se 
oj'i!  ne  Te  vôye  obligé  de  piendre  d'autres  mcluies. 
C'elt  un  fort  îeî  endroit. 

I  c.    N  U  L  L  I     L  .ï  D  E  R  E     O  S  J.     Ne    ch/fuarj  jx- 

maii  pér/unne.   Cette  façon  de  padei  c6  leinitqir-Me  , 

Udtrc 
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ACTE      C  I  N  (^  U  1  E  M  E. 

SCENE      II. 

D  E  M  E  A. 
T  Amais  perfonne  n'a  Ci  bien  réglé  &  fuputé  tout 
J*  C2  qui  regarde  la  conduite  de  fa  vie,  que  les 
affaires,  l'âge,  Texpérience  ,  ne  lui  aprennenC 
encore  quelque  chofe  de  nouveau  ,  &  ne  lui 
falTent  connoître  qu'il  ne  fait  rien  de  ce  qu'il 
croyoit  le  mieux  favoir ,  de  manière  que  dans 
la  pratique  on  fe  voit  fouvent  obligé  de  rejetter 
le  parti  qu'on  avoit  regardé  d'abord  comme  le 
plus  avantageux.  C'eft  ce  que  j'éprouve  au- 
jpurdhui  ;  car  fur  le  point  que  ma  courie  efl 
prefque  finie,  je  renonce  à  la  vie  dure  &  péni- 
ble que  j'ai  menée  jufques  ici.  Et  cela  pour- 
quoi ?  parce  que  l'expérience  m'a  fait  voir  , 
qu'il  n'7  a  rien  de  fi  avantageux  aux  hommes 
que  d'avoir  de  la  complaiiance  &  de  la  douceur. 
Il  ne  faut  que  nous  voir  mon  frère  &  moi  pour 
être  convaincu  de  cette  vérité.  11  a  paTé  toute 
fa  vie  dans  roifiveté  5:  dans  la  bonne  chère; 

tou- 

R  E  M  A  R  Q,U  E  ?. 
Idd.re  es  r.V.cuî y  bîeJJ'er  k  zifage  à  quelqu'un,  pour  lui 
dire  CCS  chofes  fi  dures  &  fi  choquantes,  qu'elles  l'ob- 
ligent à  faiie  des  gdmaces  pour  témoigner  ou  fa  fur- 
jjrife  ou  fou  reffentiment.  Saint  Augujiîn  avoit  ce  pas- 
faîje  en  vue,  quand  il  a  dit  dan5  le  premier  Livre  de 
la  Cité  de  Z);V«f,en  parlant  de  ceux  qui  craignent  d'a- 
vertir leur  prochain  de  leurs  péche's:  Vel  chm  labcrh 
piget ,  vel  os  corum  verecundsimur  ojf'.niert.  Soit  que 
fiotis  fuyions  le  travail  f  ou  que  nous  ûpréhsndions  de  Ui 
Ojfenfer. 

NOTES. 
6.  M.  E.  ôte  jam ,  Urunt  dicurfç ,  qae  Prlfclen.  a  clt£ 
cinc[  fois. 
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Sibivixit:  fibi  fumtum  fecit  :  omnes  benedicunt  j 

amant. 
Ego  ilk  agreftis,  fcevus,  trîjlis  ^  par  eus ,  trucîi- 

lentusy  îenax, 
Duxi  uxorem:  quai7yil?imiferîam'vidi!  naîifilii, 
yîlia  cura.     Porro  auîem  ,  •  iUis  dum  Jludeo   ut 
quamphirimum 
^5    Fdcerem,  contrivi  inquœrundo  vitam  y  atque  œt^- 
te  m  meam: 
Nunc  exa^d  œtate  hoc  fruili  pro  labore  àb  Us  fera, 
Oiium:  ille  aller  fim  labore  patria  potitur  corn- 

mnda. 
Jllum  amant ,  me  fugitant  :  îîli  cr^dunt  confilia 

omnîa: 
Illum  dilîgunî  :  apud  illum  fu?it  ambo  :  ego  dejer- 
tu'  'fum. 
20    I^lwn,  ut  viz"4t,  optant  y  mcam  autem  mortein  ex- 
fpôCiantfciiicst. 
Ita  eos  meo  labore  educios  maxumo^  bic  fecit  fuos 
Faulojumtu  :  miferiam  omnem  ego  capio  ,  hic  pa* 

titur  gauiia. 
jige ,  âge  ,  jam  experiamur  contra ,  ecquid  ega 

pojjiem 
Blandè  dicere  ,  aut  benigni  facere ,  quando  hua 
provocat. 
^5    Ego  quoque  à  meis  me  ainari  ^  magni  pendi  poJluJo. 

Si 

R  E  M  A  R  Q^U  ES. 

IJ.  QUAM  IBI  MI5ER1AM  VIEH  ]  î  QueJUs.  mi/èrfsf 
Mot  à  mot,  qu'Ile  m'-fèrt  nai-je  point  vue l  Les  Latim 
difoient  videre ^  voir,  pour  pati ,  fouflfrirjà  l'imitation 
des  Grecs  y  qui  avoient  pris  cela  des  Orientaux  ^  com- 
me }e  l'ai  lemaxqué  fur  l'Epigramme  de  CalUma/ue 
png.   227. 

k  24-.  Quando   huc  provocat].    Pui/^u'it 

n-e  force  d'c.irer  en  lice  avec  lui.     Frovo:at  eft  un   ter- 
ms  pus  d^s  combats  fingulicrs,    Dimta  regarde  toor 

ce. 


I 


Sr.  n.      LES  ADELPHES.       420 

toujours  doux,  complaifant,  ne  choquant  jamais 
perfonne  ,  carelTant  tout  le  monde ,  il  a  véca 
potir  lui ,  il  a  dcpenfé  pour  lui  ,*  chacun  en  dit 
du  bien ,  chacun  l'àime.  Et  moi  bon  campa- 
gnard ,  rude,  trifte  ,  épargnant,  rébarbatif, 
avare,  je  me  fuis  marié,  quelle  mifèrelll  m'ell 
venu  des  enfans  ,  autres  foins;  en  travaillant  à 
leur  amaïïer  le  plus  de  bien  qu'il  m'a  été  pofîî- 
ble,  j'ai  ufé  ma  jeuneife  &  ma  vie.  Préfente- 
ment,  que  j'ai  un  pied  dans  la  folle,  toute  la 
récompenfe  que  je  reçois  de  mon  travail ,  c'effc 
la  haine  de  ceux  pour  qui  je  me  fuis  facrifié.  Et 
lui,  fans  nulle  peine,  il  jouît  de  tous  les  plai. 
firs  qu'on  peut  trouver  à  êcre  père.  Ils  l'ai- 
ment,  ils  me  fuyent,  ils  lui  font  confidence  de 
tous  leurs  fecrets;  ils  le  chérifTent  ,  ils  font 
toujours  chez  lui  ;  &  on  me  lailTe  là.  Ils  fou- 
haitent  qu'il  vive  longtems,  &  ils  attendent  ma 
mort  avec  impatience;  en  un  mot  après  que  j'ai 
bien  pris  de  la  peine  à  les  élever,  il  les  a  rendus 
fîens  à  peu  de  frais  ;  toute  la  peine  eft  pour 
moi,  CL  tout  le  plaifir  pour  lui.  O  ça,  voyons 
donc  à  notre  tour  fi  nous  ne  faurions  pas  dire 
des  chofes  obligeantes ,  &  faire  le  libéral ,  puis- 
qu'il me  force  d'entrer  en  lice  avec  lui.  Je 
veux  auffiêtre  aimé  &  eftimé  des  miens.    Si 

cela 

R  E  M  A  R  CLU  E  s, 

ce  que  Misîon  lui  a  dit  pour  le  porter  à  être  de  bonnô 
humeur,  comme  un  défi  qu'il  lui  faifoit. 

NOTES. 

14-  Hêîaj  pour  porrOf  fulvant  deux  MSS.  Faern, 
zi.  Age,  nunc  jam    experîumur  porro  contra  y  aprcS 
uni*lS.  Qi\  âge  le  trouve  cependant  deux  fois.  FaerK» 
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Si  id  fit  dando  nîquà  ohfequendo  ,  non  pojleriores 

feram. 
Décrit  ?   id  msd  minime  refert  ,    qui  fum   Tvnii 

maxumus. 

A  C  T  U  S     (^  U  I  N  T  U  S. 

S    C    E    N    A      IIL 

SYRUS.     DEMEA. 
S  r  R  U  S. 

TJEiiSy  Dmeay  rogatfrater,  ne  aheas  lûnglùs . 

DEMEA. 
Qiù  homo'?  6  Syre  mjîir ,  falve ;  quid  fit?  quicl 
agîtur  ? 

S  r  R  U  S, 

ReUè. 

D  E  M  E  A. 
Optmnè  ejî  :jam  nunc  hœc  tria  prmùm  ad- 
didi 
P  rester  nnturam,  onnjîery  quidfit?  quîd  agitur? 
Ser'uom  haud  inliherakm  prcebes  te ,  ^  tibi 
5    hulens  bene  faxim, 

SYRUS. 

Crativn  bnbeo. 

D  E  M  E  A. 

Atqui,,  Syrs, 
Hoc  'vênim  eft ,  ^  ipfd  re  experiere  propediem. 

Acrus 

R  E  M  A  R  a  ï^  E  s. 
2.  O  SyRE  noster].     Notre  cher  S-^rus.  Tou- 
tes les  douccuis  que  dit  D^raé^  font  litlicuies  &  im- 

pCI- 
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cela  fe  peut  faire  à  force  de  préfens  &  de  com- 
plaifance ,  j'e  fuis  fur  qu'il  n"aura  pas  le  deflus. 
Le  bien  manquera,  que  m'importe?  je  fuis  le 
plus  vieux. 

ACTE    C  I  N  q  U  I  E  ÎNI  E. 

SCENE     III. 

S  Y  R  U  S.    D  E  M  E  A. 

S  Y  R  U  S. 

î-lOla,   Monfieur,  votre  frère  vous  prie  de 
ne  vous  pas  éloigner. 

D  E  M  E  A. 
Qui  m'apelle?  ô  notre  cher  Syrus,  bonjour, 
que  fait-on?  comment  vont  les  chofes? 
SYRUS. 
Fort  bien. 

D  E  M  E  A. 
Bon,  nous  commençons  le  mieux  du  monde; 
voHa  déjà  trois  mots  que  j'ai  dits  contre  mon 
naturel.  0  notre  cher  ,  que  f ait-on  ?  comment 
'Vont  les  chojes  *  «*  il  me  paroît  que  tu  es  un 
brave  garçon;  &  que  tu  fers  avec  honneur;  je 
t'aflure  que  je  ferai  ravi  de  trouver  les  occa- 
fions  de  te  faire  du  bien. 

S  Y  R  U-S. 
]e  vous  fuis  fort  obligé  ,  Monfîeur. 

D  E  M  E  A. 
Mais,  Syrus,  c'efk  qu'il  r^'y  a  rien  de  plus 
vrai ,  (!i  tu  en  verras  ks  effets  au  premier  jour. 

ACTE 

*  haut. 

R  E  M  A  R  Q^V  E  S. 
pertinentes,  Se  Térence  l'a  fait  alnli,  pour  faire  voix 
qu  oû  ne  lénflî;  jamais  iorUju'oi^  force  iQO,  ftatmel. 
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A  C  T  U  S     Q^  U  I  N  T  U  S. 

S    C    E    N    A      IV. 

GETA.    DEMEA. 

G  E  T  A. 

ginem 
Arceffant  :  Jed  eccum  Demea:  falvosfies^ 
DEMEA. 
Oh ,  -qui  vocare  ! 

GETA. 
Geta. 
DEMEA. 

Geta,  homînem  maxûn» 
Pretîî  ejje  te  hodîe^  judicavi  animo  meo: 
5  N.vn  is  mîbi  ejî  profecth  fervus  ff)eci2tus  fatîs  j 
Caî  dominus  cura  eji,  ita  utî  tibifenjîy  Geta: 
Et  tibi  oh  eam  rem  ,  Ji  q'iii  ufus  venerit, 
Luhens  hene  faxim.     Meditor  ejfe  affabiliSy   , 
Et  hene  procedit. 

GETA. 

Bonus  es,  quum  bac  exijîunns, 
DEMEA. 

I^  Pauîatîm  pîehem  primuîwn  facio  meam. 

ACTUS 

REMARQ^UES. 
3.   Geta  ,  hominf.m  maximi  pretii  esse   te 
HODIE    juniCAVl].     Géta  ,  aujourdhui  j'ai  penfé  en 
fnoi-mçm  t  (yc.    Voila  encore  une  impertinente  cour- 

tôi/Ic 
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ACTE    CINQUIEME, 

SCENE      IV. 

GETA.    DEMEA. 

G  E  T  A. 

VjAdame,  je  m'en  vais  les  trouver,  afin  qu'au 
plutôt  ils  faflent  porter  la  nouvelle  niariée 
chez -eux;  mais  voici  Déméa.    Bonjour,  Mon- 
fieur. 

t)  E  M  E  A. 
Comment  t'apelles-tu? 

GETA. 
Je  m'apelle  Géta. 

D  E  M  E  A. 
Géta ,  aujourdhui  j'ai  penfé  en  moi-même 
que  tu  es  un  garçon  qui  vaut  beaucoup;  car  fé- 
lon moi ,  un  valet  eft  aflez  éprouvé ,  quand  on 
voit  qu'il  prend  les  intérêts  de  fon  maître  avec 
autant  d'afFeclion  que  je  vois  que  tu  fais.  Mon 
p'auvre  Géta,  aulTi  pour  cette  bonne  qualité,  fi 
l'occafion  s'en  préfente,  je  ferai  ravi  de  te  faire 
plaifir.  *  J'ai  defTein  d'être  affable,  &  cela  ne 
me  réullît  pas  mal. 

G  E  T  A. 
Vous  êtes  trop  bon,  Monfieur,  d'avoir  ces 
fentimens-là  pour  moi. 

D  E  M  E  A. 
je  commence  par  les  petites  gens ,  &  je  tâ- 
che de  les  gagner  peu  à  peu. 

ACTE 

"^  Bas. 

R  E  M  A  R  ÇtU  E  S. 
toifîè  de  Déméa  j  de  parler  ainfî  à  un  valet  dont  il  ne 
favoit  pas  même  le  nom.  Se  en  affedant  de  la  poli' 
telfe  il  tombe  dans  un  menfonge  groflîer» 

Toms  lU  T 
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ACT  U  S     (^  U  I  N  T  U  S. 

S    C    E    N    A      V. 

JESCHINUS.  DEMEA.  SYRUS. 

G  E  T  A. 

M  se  H  I  NUS. 

Q'Ccidwîî  mi  quidem  y  dum  nimV  fuiras  nupths 
Siud^nt  facere  ,  i?i  apparando  totum  conJ'wnuîH 
die  m. 

D  E  M  E  A, 
gwfi  agiîUY ,  Mfchine  ? 

JES  C  H  I  NUS. 

Hem,  pnter  mt,  tu  bic  eras^ 
DEMEA. 
Tuus  hercle  vero  ^  nnimo,  ^  naturâ  pater; 
Qui  te  plus  quàm  oculos  bofce.  Sed  eur  non  domum 
Uxorem  qiicèfo  arcejjls  ? 

JESCHINUS. 
Cupio:  verùm  hoc  mibi  mora  ejl, 
7]bîcîna,  £j?  bymenœum  qui  cantent, 
DEMEA. 

Ebûy 
Vin'  tu  buicfenî  aufcuUare? 

JESCHI  NUS, 
quid? 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

t.  MiSSA  H.«C  FACE  ,  HYMENiEUM  ,  TURBAS  , 
I.\MPADAS  ,  TIBICINAS].  Er.voyez-moi  promerer  ett 
chanteurs  â  himénée  y  ces  jcueufes  de  flûte  y  ces  flam- 
ieauxy^  toute  «ette  ftule.  Tout  cela  accompagnoit 
h  nouvelle  mirîée  dans  h  maifon  de  Ton  miri.  Lu- 
cien a  parlé  de  tout  cet  attirail,  &  je  crois  qu'il  a  pris 
ce  paffage  de  M^mnirt^  quand  il  dit,  r.«ci  oiù>^r.Tpt' 


DE^ 


I 
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ACTE    C  I  N  (^  U  I  E  M  E. 

SCENE      V. 

ESCHINUS.  DEMEA.   SYRUS. 
G  ET  A. 

ESCHINUS. 
p  N  vérité  ils  me  font  mourir,*  en  voulant  faî- 
re  mes  noces  avec  trop  de  cérémonies  &  de 
formalités ,  ils  employenc  tout  le  jour  en  pré-, 
paratifs. 

D  E  M  E  A. 
Hé  bien,  Efchinus,  que  fait-on? 

.  ESCHINUS. 
Âh?  vous  étiez-là,  mon  père? 

D  E  M  E  A. 
Oui  afTurément,  je  fuis  votre  père  autant  par 
la  tendrelTe  que  par  la  nature;  car  je  vous  aime 
plus  que  mes  yeux.     IVlais  d'où  vient  que  vous 
ne  faites  pas  aller  votre  femme  chez  vous? 
ESCHINUS. 
Je  le  voudrois  bien; mais  la  joueufe  de  flûte, 
&  ceux  qui  doivent  chanter  Thyménée  ,  nous 
font  attendre. 

D  E  M  E  A. 
Ecoutez,  voulez- vous  croire  ce  bon-hommç? 

ESCHINUS. 
Quoi ,  mon  père  ? 

DE- 
RE  M  A  R  Q^U  E  S. 

^itç,  Kuï^cpvQov,  K«l  yit«?»fls/tfii  mS'ovTciç  rivet',,  Çy  fgj 
Jfueu/es  de  Jïutes,  la  foule  de  gens  ^  les  chanteurs  d'hi' 
menée. 

NOTES. 

S,  M  B.  xçtranche  wum,  comme  Faeiâ^ 
T  2 
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D  E  M  E  A. 

MiJJa  bac  face^ 
Hymenœum,  turhas,  latipadas ,  tihicims  : 
lo    Atqics  banc  in  borto  maceriam  juhe  diriii 

Quaiïtum  potejl:  banc  transfer ,  unamfac  domum: 
"L-aïuduce  cf  mtiîrem  ^  familîam  omnem  ad  nos, 

JE  SClilNUS, 

Flacet^ 
Pater  îepîdîj/îme, 

D  E  M  E  A.       . 
Euge,  jam  lepi'Ius  z'ocor, 
Fratris  ades  fient  pervice  :  turham  domum 
1$   Adducet ,  fumtum  admîttet:  multa^  quid  med? 
Ego  lepîdus  îneo  gratiam:  juhe  nunc  jam 
Dînumeret  *  ille  Bahyîo  viginti  minas. 
Syre ,  cejjas  ire ,  ac  facere  ? 

SI' 

V  Vuîg.  !IIL 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

î-tS.  JUEE  NUNC  JAM  DlXU.\rERET  ILLE  EABYLO 
•VlGIN'Tl  minas].  M/t:s  à  propos  ,  Efchtr.us  ^  faites 
tn/crte  qu?  cet  homme  tout  ctufu  d'or  donne   k  ces  hons 

tarc/sns ,  &*<:.  Ce  pafTage  ne  me  paroit  pas  corrompu , 
c  h  conjefture  de  Donat  eft  fort  vraifemblable.  Il 
croit  qu2  Déméa  apelle  Micion  ,  Bahlo  ,  le  B.^b,  Ionien  , 
pour  marquer  Tes  richefTes  &  fa  prodigalité',  en'  fe  mo- 
quant de  lui  ;  car  Babylone  e'roit  en  ce  tems  la  ville 
capitîlc  de  l'AjJ'yrie,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  çrand 
ê<  de  m'.frnifîqiie,  on  l'npelloit  Bab^Unien  &  Per/an. 
Horace ^  Perflcos  oii^  tuer ^  a'>paratus.  Bahyîo  eft  donc 
ici  pour  le  Roi  de  Ba^ylove^  comme  on  a  dit  Maceiê 
pour  Aléxanirty    La  diîficulu  n'cft  donc  pas  fur  ce 

jrot 
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D  E  M  E  A. 

Envoyez-moi  promener  ces  chanteurs  d'himé» 
née,  ces  joueufes  de  flûtes ,  ces  flambeaux  6c 
toute  cette  foule  de  gens;  faites  abatre  au  plus 
vite  ce  méchant  mur  qui  e(t  dans  le  jardin. 
Qu'on  porte  par-là  la  nouvelle  mariée  ,  que  les 
deux  maifons  n'en  foient  plus  qu'une  ,  &  que 
la  mère  &  tous  Tes  domeftiques  paflTent  aufll 
chez  nous. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 

L'on  ne  fauroit  donner  un  meilleur  confeil ,  mon 
père:  en  vérité  vous  êtes  un  homme  cnarmarx 
DE  M  E  A,  las. 

Courage,  on  dit  déjà  que  je  fuis  charmant, 
la  maifon  de  mon  frère  va  être  percée ,  toute 
la  foule  fe  jettera  là-dedans.  Cela  fera  fur  fes 
coffres,  &  bien  d'autres  chofes  ;  que  m^impor- 
te?  Je  fuis  un  homme  charmant,  &  l'on  m*a 
de  l'obligation.  ^  Mais  à  propos ,  Efchinus , 
faites  enforte  que  cet  homme  tout  coufu  d'or 
faiïe  un  préfent  de  foixante  piftoles  à  ces  bons 
garçons.  Syrus ,  eft-ce  que  tu  ne  vas  pas  fit- 
re  ce  que  j'ai  dit  ? 

SY. 

*  Haut, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

mot,  elle  eft  fur  i:iî ;  car  on  ne  voit  pas  bien  à  qui 
H  veut  que  Mîcicn  donne  cet  argent.  Celui  qui  avo'.t 
traduit  cette  Pièce  avant  moi,  avoit  bien  vu  que  A'«- 
ret  s'eft.  trompé,  quind  il  a  cru  que  illi  e'toit  a  San- 
rJen,  &  que  S'^nnion  a  été  piyé.  Je  crois  qu'il  fcut 
lire  mis ,  c'eft  à  Syras  &c  à  G^ta.  Déméa  leur  a  déjà 
témoigné  tant  de  bonne  volonté ,  qu'il  y  a  beaucoup 
d'aparence  qu'il  cherche  ici  à  leur  faire  voir  les  c'^cis 
des  promefTes  qu'il  leur  a  fa'tes  dans  les  deux  Scènes 
précédantes  ;  c'eft  pourquoi  il  dit  à  Efchinui  de  por- 
ter Micion  à  faire  cette  petite  li')éralité.  Ce  bon-hom- 
me veut  que  tout  le  monde  foit  coûtent  ,  pourvu. 
qu'il  ne  lui.  en  coûte  rien. 

T  3 
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S  r  R  u  S. 

DE  M  E  A, 

Dirue  i 

TU  illaSi  ali ,  ^  tranfduce. 

G  E  J  A. 

DU  tîhî,  Demsa, 
20    Bene  faxînt  quum  te  video  mftrcg  familier 
Tarn  ex  aniim  ficimn  velle. 

D  E  M  E  A. 

Dlgnus  arbitrer^ 
Tu  qtiîd  ais7 

JE  S  C  H  1  NU  S. 
Sic  opiner. 

D  E  M  E  A. 

Mulid  retliu'  ejf, 
Quà  n  îllr,n  puerperam  nwic  duci  bue  per  viam 
JEgrotam, 

JE  S  C  lï  I  N  U  S. 

Nibil  enim  vidi  melius ,  mî  patsr, 
D  E  M  E  A. 
25    Sicfcleo.    Sed  ectum  ^  Micio  egreditur  foras. 

ACTUS     qUINTUS. 

S    C    E    N    A      VL 

m  CIO.    D  E  M  E  A.    TE  S  C  PI  I  N  U  S. 

M  I  C  I  O. 

'yUbet  frater?  uhiejl'^.  tu  jubés  boc^  Demea^ 

DE- 

R  E  M  A  R  Ci.U  E  S. 
T8.  Dirue;  tu  illas  ,   abi,  et  transduce]. 

Ahatre  ce  mur  ;  Çy  /(>/,  Géta^  cours  les  faire  venir  par* 
L*.  Des  que  Déméa  a  parle  ,  Syrus  part  pour  allée 
aSatre  le  mvir,  &:  Géta^  après  avoir  dit  les  deux  vers 
fuivajis,  va  aiifli  pomtaiie  venii  lamarice  par  le  jardin. 
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S  Y  R  U  S. 
Quoi  donc  ? 

D  E  M  E  A. 
Abatre  ce  mur.    Et  toi ,  Géta  ,   cours   les- 
faire  venir  par- là. 

GETA. 
Que  les  Dieux  vous  comblent  de  biens ,  Mon- 
Ceur,  puifque  vous  nous  rendez  de  fi  bons  oflices  î' 
D  E  M  E  A. 
Vous  le  méritez  bien.     Q^ie   dites- vous   de 
cet  expédient,  mon  fils? 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Je  le  trouve  fort  bon. 

D  E  M  E  A. 
Cela  e(ï  beaucoup  mieux  que  de  porter  par  \x' 
rue  une  pauvre  femme  malade  &  nouvellement- 
accouchée. 

E  S  C  ÎI  I  N  U  S. 
.    En  vérité ,  mon  père,  il  ne  le  peut  rien  de 
mieux  imaginé. 

D  E  M  E  A. 
Ceft  ainfî  que  j'ai  accoutumé  de  faire.    Mais 
voila  Micion  qui  fort. 

ACTE    C  I  N  (^  U  I  E  M  E. 
S    C    H    N    E      VJ. 

MICION.  DEMEA.  ESCHINUS. 
MICION. 
/^'eft  mon  frère  qui  l'a  ordonné?  &  où  eft-cff 
qu'il  eft?  Ah,  mon  frère,  eft-ii  vrai*  l'a- 
vez-vous  ordonné  ?  DE- 
REMARQ^UE  S. 
I.  JUB  E  T  F  R  ATE  R  ].    C'ejî  mon  frère  ^uî  l'a  fr- 
dyr.ni?  JUcign  ayant  vu  abatre  la  muraille  du  jaidin 

par 
NOTES. 
18.  Quiiego?  après  quelques  MS S.- 
T  4 
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D  E  M  E  Â. 

Ego  veruj'uheOy  ci?  ^-'^^  ''<?■•>  cf  ^^'-i^  omnihus 
Quammaxume  imamfacere  nos  banc  f ami liam', 
Cilere)  adjuvare  ^  adjungere. 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

Ita  qucefo,  pster, 
M  I  C  I  O. 
Haud  aliter  cenfeo. 

D  E  M  E  A. 

Imb  bercle  ita  nohii  decât, 
Primàm  hujus  uxoris  ejl  mater. 

M  I  C  I  O. 

Quii  pojlea? 
D  E  M  E  J. 
Vroha  ^  moiejla. 

M  I  C  I  O. 

Ita  aiunt, 
D  E  M  E  A. 

Natu  grandioT* 

M  I  C  I  0. 

Scio, 

D  E  M  E  A. 

Parère  jam  dhi  hœc  per  annos  non  pûtejl; 
T^âc  i  qui  eam  rejpiciat ,  quî/quam  efl ,  Jola  efl» 

M  I  C  I  0. 

Qii^m  bic  rem  agit  ? 
DE- 
B.  E  M  A  K  Q^U  E  S. 

par  S/rus  f  comm3  Tiéméa  l'avoît  ordonne  dans  la  Scè- 
ne pfé:éJciite,  Se  S/ra;  lui  ayant  dit  que  c'eto!t  pat 
foiio^Uiic,  ii  «fit  e'toane  d'ua  chan^euicnt  û  fiomt, 

& 
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D  E  M  E  A. 

Oui  afTurément  je  l'ai  ordonné.  Et  en  cela  , 
comme  en  toute  autre  chofe ,  je  fouhaite  pas- 
fionnément  d'obliger  ces  perfonnes ,  de  les  fer- 
vir,  de  nous  les  attacher,  &  de  ne  faire- qu'une 
même  maifon  de  la  nôtre  &  de  la  leur. 
E  S  C  H  I  N  U  S,  àMkion, 

Je  vous  en  prie,  mon  père. 

M  I  C  I  O  N. 

Je  ne  m'y  opofe  pas. 

D  K  ME  A. 
Et  bien  plus,  je  vous  dis  que  nous  y  fommes  ■ 
obligés.    Premièrement  c'eit  la  mère  de  la  fem- 
me de  votre  fils. 

M  I  C  I  O  N. 
Et  bien  après  cela  ? 

D  E  M  E  A. 
Cell  mie  brave  femme,  fort  modefte&fbrtfage» 

M  1  C  I  O  N. 
Oh  le  dit.       .  . 

D  E  M  E  A. 
Elle  3  déjà  quelques  années. 
M  I  C  1  O  N. 
Je  le  fais. 

D  E  M  E  A. 
Il  Y  a  longtems  qu^elle  n'efl  plus  en  âge  d'à- 
voir  des  enfans;  elle  eft  feule,  elle  n'a  perfon- 
ne  qui  ait  foin  d'elle. 

M  I  C  I  O  N. 
Que  veut-il  faire? 

DE- 

R  E  M  A  R  Q^  U  E  S. 

li  il  vient  fur  le  Théâtre  pour  s'en  éclairek, 
NO     TE     S. 
^,  Eft:  ^îdpojîea?  fur  un  MS. 

T  5 
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D  E  M  E  A. 
10    Hanc  te  œquom  eft  duc  ère,  ^  te  operam^  utfiitf 
dare. 

M  I  C  I  O, 
Ms  ducsre  autem? 

D  E  M  E  A, 
Te. 
M  I  C  I  0. 
Mf? 
B  E  M  E  A, 
Te ,  inquam. 
M  I  C  I  O, 

Ineptîs. 
D  E  M  E  A. 

Si  tu  fis  lomo, 
Biv  faciat. 

JE  S  C  H  I  N  U  S, 
Mi  pater. 

M  I  C  I  0. 
Quid'^  tu  autem  bimc,  afine,  aufcukas? 
D  E  M  £  A. 

Nibil  agis, 
JM  aliter  non  potejî. 

M  I  C  I  O. 
Déliras, 
JES  CHI  NUS. 

Sine  te  exorem ,  mi  pnter, 
M  I  C  J  O. 
Jilfanis?  aufer, 

D  E  M  E  A. 

Age  y  daveniamt  *  quafoy  fiin. 
Ml* 
*  j2«//*  abeft^  vulg. 

R  E  M  A  R  Q^  U  E  S. 
14.   D  A  V  E  N  I  A  M  ,   Q^U  ^  s  o  ,   F  I  L  T  O  ].      Faltit 
et  plaifir  à  votre  fils.  Cette  façon  de  parler  ell  remar- 
^ablcj  dan  veniaof:  p^w/^/rç  fir.^Uti/rrjftfirc  wu^rmee. 
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D  E  M  E  A. 

Il  c(ï  jufte  que  vous  répoufiez.    Et  vous, 
Efchinus ,  vous  devez  faire  tout  ce  que  vous 
pourez  pour  l'obliger  à  le  faire. 
M  I  C  I  O  N. 
MoiTépoufer,  dites- vous? 

D  E  M  E  A. 
Oui,  vous. 

M  I  C  I  O  N. 
Moi? 

D  E  M  E  A. 
Vous-même,  vous  dis-je. 

M  I  C  I  ON. 
Vous  radotez. 

D  E  M  E  A. 
Efchiuus,  fi  vous  avez  de  refprit ,  il  le  fera/ 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Mon  père. 

M  I  C  I  O  N. 
Quoi  donc,  grand  benêt, eft-ce  que  tu  prends ^ 
garde  à  ce  qu'il  dit? 

D  E  M  E  A. 
Vous  ne  gagnez  rien  ;  cela  ne  peut  être  auf 
trement. 

M  I  C  I  O  N. 
Vous  extravaguez. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Souffrez  que  j'obtienne  cela  de  vous,  monpère.' 

M  I  C  1  O  N. 
Es-tu  fou  ?  ôte-toi  de-la. 

D  E  M  E  A. 
Allons,  mon  frère,  faites  ce  plaifir-ià  à  yo* 
tre-fils. 

MI. 

NO    T    ES. 

«f ,  M.  B,  ôtc  ^ud/9 ,  après  quelques  USS, 
T  6 
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M  I  C  I  O. 

SatP  fanus  es*^ 
Ï5    Ego  novus  maritus  anno  demum  quîfito  ^  fexagô- 
fimo 
Fizm ,  atiue  anum  decrepitam  ducam  ?   idne   eflis 
aurores  mihi? 

JESC  HINUS, 
Fac  :  promifi  ego  ilîis, 

M  I  C  I  O. 
Promijîi  autem  ?  de  te  largîtor^  puer, 
D  E  M  E  A. 
Jge,  quîdf  fi  Quid  te  majus  oret'^ 
'  M  I  C  I  O. 

Qiiafi  non  hoc  fit  maxumnm- 
D  E  M  E  A. 
Da  venîam, 

JE  S  C  H  I  NU  S.. 
Ne  gr avare. 

DEM  E  A, 
Fac  ^  promîtte, 

M  I  C  I  O. 

Non  omittis  ?• 
jE  3  C  H  I  N  U  S, 
tO  ^1/*  t^  excrem. 

M  I  C  I  O; 

Vis  ejl  bac  quidcm. 
D  E  M  E  A. 

Age  prolixe ,  Micît, 
Ml' 

REMARaUES. 
10,    AGE    PROLIXE,    MiCIO].      Ohltçrez-r.euj 
fufqtui  nu  btut.     Donat  s'cft  tron;ië  à  TexplicKion  de 
cet  adverbe  ;)r«//xf,  qui  figalfie  d'an  bout  à  l'autre  > 
le  comme  j'^i  tudiilt,  >/f««  au  hut^ 
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M  I  c  I  O  N. 

Etes-vous  en  votre  bon-fens?  moi  nouveau 
marié  à  foixanre  &  cinq  ans  ?  &  époufer  une 
vieille  décrépite?  Me  le  confeilleriez-vous? 
E  S  C  H  I  N  U  S. 
Faites-le,  je  vous  prie,  je  leur  ai  promis. 

M  I  C  I  O  N. 
Oui  ?   vous  leur  avez  promis  ?  difpofez  de 
vous ,  mou  petit  mignon. 

D  E  M.E  A. 
Allons ,  faites  ce  qu'il  vous  demande,-  que 
feroit-ce  donc  s'il  vous  demandoic  quelque  cho- 
fe  de  plus  grande  conféquence! 
M  I  C  I  O  N. 
Comme  s'il  y  avoit  rien  de  plus  grande  COD» 
féquence  que  cela. 

D  E  M  E  A. 
Accordèz-kii  cette  grâce. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Eh,  mon  père,  ceflez  d'avoir  de  la  répugnan-, 
ce  à  nous  faire  ce  plaifir. 

D  E  M  E  A. 
Dépêchez,  promettez- le  nous. 

M  I  C  I  O  N. 
Ne  me  laifleras-tu  point  ? 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Non,  que  je  n'aye  obtenu  cela  de  vous. 

M  I  C  I  O  N. 
En  vérité  c'eft  là  une  violence. 

D  E  M  E  A. 
Allons,  mon  frère,  obligez-nous  jufques  au 
bout. 

LU- 

N    o     T    E     Si 

18.  Qtta/tjî  hùc  fiortf  fans  autorité. 

1$,  Q/oiititis,  coûune  les  plus  anc.  M.SS, 
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M  I  C  I  O. 

Et  fi  hoc  pravom,  ineptumy  abfurdujn^  atque  aliC' 

num  à  vîîd  med 
VidetuT  :  fi  vos  tantopere  ifihuc  voîtis ,  fitU, 
^  S  C  H  I  N  U  S. 

Benefacis* 
Meriù  amo  te. 

D  E  M  E  A.  ^ 
'  Verim  quid  ego  dicam  ?  hoc  cùm  fit  quoi  volt}. . 
Quid  nunc  quod  reftat  ?  Hegio  cognatus  his  eft 
proxumus , 
55    Jffinis  nobis,  pauper;  bene  nos  aliquid  faurt  ilU 
decet. 

M  I  C  10. 
Quid  factre  ? 
^  D  E  M  E  A. 

Agelli  efl  bîcfub  urbe  paululum  ^  quod  locitas 
foras  : 
Euic  demus,  qvLifruatiir. 

MIC  10. 

Pnulukim  H  mitem  ? 
B  E  M  E  A. 

Simultumfiet, 
Faciundum  efl:  pro  pâtre  huic  eft ,  bonus  eft,  nos^ 

ter  efl ,  reïtè  dntur 
Poftremà  ,   non  meum  illud  verbum  facio  ,    quoi 
tu,  MiciOf 

30  Bene 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Zl.  Si  vos  tantopere  ISTHUC  VOLTIS,  FIAT]. 
Si  veut  le  fouhaiiez  avec  tant  (T ardeur  y  je  le  veux.  Il 
paroit  ridicule  que  Térence  fafle  confentir  ainfi  J^cion 
a  fe  marier  à  foixantc  &  cinq  ans,  &  1  on  ne  peut  pas 
dire  que  cela  ne  foit  au  moins  fort  outré.  Mais  ce 
Poète  a  voulu  faire  voir  pat-là  le  défaut  de  ces  hontes 
lotes  Se  exceffives  :  elles  portent  toujours  ceux  qui  les 
ont, a  faire  des  fotifes,dont  il  faut  qu'ils  fc  repentent 
oéceffairement. 

2j.    ÏOSTREMO  NON  MÎUM  ILLUD  VERBUM  FA- 

C10| 
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M  I  C  I  0  N. 

Quoique  cela  me  paroifle  impertinent,  fot , , 
ridicule,  &  entièrement  opofé  à  la  vie  que  j'ai 
toujours  menée,  fi  vous  le  fouhaitez  avec  tant 
d'ardeur ,  je  le  veux. 

ESC  H  IN  US. 
Je  vous  fuis  bien  obligé,  mon  père;  que  j'aî 
de  raifons  de  vous  aimer! 

D  E  M  E  A. 

Mais  quoi?  que  dirai-je  encore?  puifqu'ori 

fait  tout  ce  que  je  veux;  qu'y  a-t-il  encore?' 

Hégion  efl  leur  proche  parent  &  notre  allié;  il 

eft  pauvre  ;  nous  devons  lui  faire  quelque  bien* 

M  I  C  I  O  N. 

Eh  quel  bien  ? 

D  E  M  E  A. 
Vous  avez  ici  près  dans  le  fauxbourg  un  mé-  - 
chant  petit  coin  de  terre  que  vous  affermez.^, 
je  ne  fais  qui ,  donnez-lui  en  la  jouïfTance. 
M  I  C  I  O  N. 
Un  méchant  petit  coin  de  terre? 

D  E  M  E  A. 
S'il  eÛ  grand,  tant  mieux;  il  ne  faut  pas  fais- 
fer  de  le  lui  donner  :il  tient  lieu  de  père  à  Pam- 
phila,  il  eft  honnête-homme,  &  notre  allié,  on 
ne  fauroit  mieux  faire.  Enfin,  mon  frère,  ne 
croyez  pas  que  je  veuille  m'attribuer  le  beau 

mot 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
CIO,  &c,  ].     Enfin  y  mon  frère  ^  ru  croyez  pas  fue  jé 

veuil* 

NOTES. 

2?.  Meritù  tuo  te  amo:  verum,  dans  la  bouche  de 

Déméa  ;  quid  ?  dans  celle  de  Micion ,  de  même  que 

quid  nuxc?  ^uiirejiat?  tout  cela  fans  autorité,  hors 

^uid  refiat? 

24.  Hegio  hîc  ejî  hii  cognatis,  fans  autorité. 

25.  Paulum,  pour  paululum  ,  après  un  MS.  Faenu 
;    27.    Paulum  id  aHtfr»  e/i  ?  Pfiulum  ,  dans  un  ^l$é 

^Jl,  fw  tous. 
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30    Bsm  ^fnpienter  dixti  duium  :  Fitiuii  communs 
omnium  eft  , 
Qukd  nimiîi.n  ad  rem  in  femttà  attentî  fumus  : 

banc  maculam  nos  decet 
JLfugere:  diclum  eft  vsrè,  l^  te  ipjdfieri  oportst-^ 
Micio. 

M  I  C  I  O. 
Quid  iftbic  ?  dabitur ,  qunndoquidem  bic  volt. 
JE  S  C  H  l  N  U  S. 

Mi  pateu 
D  E  M  E  A. 
Nunc  tu  mibi  genmnus  espariter  corpore  ^  animo* 
MICIO, 

Gaudei, 
D  E  M  E  A. 

55   '$ùo  Jihi  gîadiû  bîtnc  jugulo. 

ACT  US    qUINTUS. 

S    C    E    N    A      VIL 

S.YRUS.    DEMEA.    MICIO. 

iE  S  C  H  I  N  U  S. . 

S  r  R  U  S. 

J7A^um  eft ,  quud  jujfifti ,  Demea, 
■*        D  E  M  E  A^ 
Frugi  bomo  es.    Ego  edepol  bodie  meâ  quidem  fen* 
îentidi 

JunicTf 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
Veuille  rnattrlhuer  le  beau  mot  qne  vous  rnâ.\ez  tMntôt 
dit  fi  fagoment.  On  i  donné  à  ce  pafT^^e  un  autre  fens 
que  celui  que  j'ai  fu'vi  dans  ma  tradu(fiion ,  car  on  a 
cru  HMC  Dr'méa  à'So'.l  :  Enfin  je  ne  veux  pas  qu'on  fuis- 
fe  rnapliquer  le  mot  que  vous  difiez  tar.tét.  Je  ne  veax 
pas  que  ce  mot  puijfe  me  convenir*  Mais  ce  fcns-là  eft 
diétxuit  pu  la  luîte, 

NO- 


A 


■r 


^ 


=jtc 
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mot  que  vous  avez  tantôt  dit  fi  fagem-ent ,  c'efh 
vous  qui  en  êtes  Tauteur  ;  ie  défaut  le  plus  ordi- 
naire de  tous  les  hommes ,  c'ejî  aêùre  trop  attachés 
au  bien  quand  ils  font  vieux.  Nv^us  devons  évi- 
ter cette  tache;  rien  n'eft  plus  vrai  que  ce  bea» 
mot,  nous  devons  en  profiter. 
M  I  C  I  O  N. 
Que  faire?  il  n'y  a  pas  moyen  de  s'en  défen- 
dre, puifqu'il  le  veut. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
Mon  cher  père. . . 

D  E  M  E  A. 
Cefl  préfentement  que  nous  fommes  véritable- 
ment frères  parla  nailTance  &  par  les  fenclmens» 
M  ICI  ON. 
J'en  fuis  ravi. 

D  E  M  E  A. 
Je  le  tue  de  fes  propres  armes. 

ACTE    CINQ^UIEME. 

SCENE      VII. 

S  Y  R  U  S-    D  E  M  E  A.    M  I  C  I  O  N. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 

S  Y  R  U  S. 

W  Onfieur,  j*ai  fait  ce  que  vous  m'aviez  com- 
^^^  mandé. 

D  E  M  E  A. 
Tu  es  un  brave  homme.     Pour  moi  en  véri- 
té 

NOTES. 

28.  Si  ?8«/r»Mr^,/awf«,  fuivant  quelques  anc.  M.SS%. 
Faern. 

29.  Nunc ,  pour  «o«,  après  un  MS. 

3  3-  Dabitur  quidem  ,  quando  hic  volt  ,  dins  tOllft 
les  MS5. 

3+.  Nunctumihîy  au  v.  précédent.  Mteioj  es  rsr- 
manuif  tout  cela  fûns  autorité. 
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Judico  Syrum  fieri  cequom  liberum» 

M  I  C  I  O, 

_     ,  IJlhuncliherum'^' 

fiuodrîamobfaQuml 

D  E  M  E  A. 

Milita. 

S  r  R  u  S. 

o  nojîer  Demea,  edepal  vir  ionu*  err 

5    Ego  iftos  vohis  ufque  à  puerîs  curavi  amhosjedulb , 

Docitiy  monui^  be?ieprcBcepifemper,  quapotui,  omnia. 

D  E  M  E  A. 
Res  apparet  ;  ^  qiildem  porro  hœc ,  nhfonar;  cumfide , 
Scortwn  adducere ,  apparats  de  dis  convivium: 
l^on  mediocris  bemînis  bcec  Junt  officia. 
S  Y  R  U  S. 

0  lepidum  ca'/dtt 
D  E  M  E  A. 

lo    Pûjlremû  hoiie  in  pfakrid  ijîâ  emundd  Lie   adjutor 
fuit, 
Hlccuravit  :prodeJJe  œquom  efl  :  alii  meliores  erurt  ; 

REMARQ^UES. 

3.  TSTHUN^C  LIBEP.UM?  qjJODNAM  OR  FACTXJM]? 
Lui  en  lihirté?  (y  peur  quelle  a^ion]?  Car  félon  la 
formu'c  des  affranchiflemens ,  il  falJoit  marquer  les, 
raifons  pour  lefquclles  on  mettoit  un  efclave  en  liberté. 

7.  O  B  s  o  N  A  R  E  c  u  M  F  1  n  E  ].  Tu  n'as  Jaaiais 
fnré  la  muh.  Mot  à  mot  acheter  fidèlement.  C  ell 
une  contre- ve'ri te'.  On  s'eft  trompe  à  ce  paflTige,  en 
f^pirnnt  cum  fide  du  verbe  ohfonare  ^  de  en  le  joignant 
avec  h  fuite. 

t«    APPARAREDEDIE    CONVIVIU.m].     ^f 

Ithi- 
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té  je  fuis  d'avis ,  &  je  trouve  qu'il  efl  jufte  qu'au?, 
jourdliui  on  mettre  Syrus  en  liberté. 
M  I  C  I  O  N. 
Lui  en  liberté?  &  pour  quelle  accion? 

D  E  M  E  A. 
Pour  plufieurs. 

S  Y  R  U  S. 
Oh  notre  cher  Déinéa,  ma  foi  vous  êtes  un 
bon-homme  ;  vous  favez  bien  aufli  avec  quel 
foin  je  vous  ai  élevé  vos  deux  enfans  dès  le  bé- 
guin ;  je  les  ai  enfeignés ,  je  leur  ai  donné  des 
confeiis,  des  préceptes,  j'ai  fait  tout  du  mieux 
qu'il  m'a  été  pofTible. 

D  E  M  E  A. 
On  le  voit  bien ,  tu  leur  as  rendu  même  d'au* 
très  fervices ,  tu  n'as  jamais  ferré  la  muîe  fur 
ce  que  tu  as  acheté  pour  eux,  tu  les  as  toujours 
fort  bien  fervis  dans  leurs  amours ,  &  tu  as  eu 
foin  de  leur  tenir  toujours  le  feftin  tout  prê£ 
dès  le  matin;  ce  ne  font  pas  là  alTurément  les- 
aélions  d'un  homme  médiocre. 
S  Y  R  U  S. 
Oh  le  galant  homme  que  vous  êtes  ! 

D  E  M  E  A. 
De  plus ,  il  a  aujourdhui  aidé  à  faire  le  mar* 
ché  de  cette  chanteufe ,  c'eft  lui  qui  a  pris  foin 
de  tout;  il  efl  jufte  qu'on  l'en  récompenfe,  les 

au- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
leur  tenir  ttujours  le  fejlin  prêt  dès  le  matin.     De  die  ^ 
c'eft-à-dire  des  le  muin,  avant  midi. 

Vos  cenvivia  fumptuo/a.  lautè  de  die  fa:itis. 
y tUi  faites  des  fejîins  magnifiques  en  plein  J^ur.  Ce  qUÎ 
ctoit,  comme  j'ai  déjà  dit,  une  ve'ritahle  de'bauche. 
De'méa  dit  cela  parce  qu'il  les  avoit  trouvés  à  table  le 
matin  ,  &  Syrus  même  a  dit  dans  la  IL  Scène  de 
l'Aâre  IV.  Prandium  corrumpitur  ^  le  diner  fe  g»te. 

II.  Alii  meliores  erunt].   Lsi  autres  en 
fertnt  mieux  leur  dsi'oir^    C'eft  une  maxime  de  C«f»"  ^ 


4.Î2  A  D  E  L  P  H  I.       Acrr.    \\ 

Dinique  lie  volt  fieri. 

M  1  C  I  0. 

Vin'  tu  hoc  fi^ri? 

JE  S  C  H  I  N  u  s: 

Ciipio. 
M  I  C  I  O. 
Si  quiiem 
Tu  vis ,  Syrt ,  ebo  accède  bue  ad  me ,  lîbet  ejîo. 

S  r  R  U  S. 

Bene  faeis, 
Omnibu'  gratiambabeo,  ^  feorfum  tibi  praterea^ 
Demea. 

D  E  M  E  A. 
25    Gaudeo» 

jE  S  C  H  I  N  U  S. 
Et  ego. 

S  r  R  U  S. 

Credo.  Utinnm  hoc  perpetuum  fiât  gaudîum-y 
Sbrygiam  ut  uxorem  meam  unà  mecum  videamli' 
beram. 

D  E  M  E  A. 
Optimam  quidem  inulitrcm 

S  r  R  U  S. 

Et  quïd/m  nepotî  tuo  bujus  fili^ 
Hodie  primam  mammam  dédit  bœc» 
D  E  M  E  A. 

Hercie  'Cirhferib, 
Si  quidem  primayn  dédit,  baud  dubium  quin  emitti 
œ^iLoinfiet. 

M  I  C  I  O. 
10    Ob  eam  rem  ? 

DE- 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 
qui  dans  le  Chap'tre  des  devoirs  d'un  Fermier  dit  ; 
Pro  henrf.rîo  grattam  referai  ^  ut   aliis  rtUè  faccre   lî- 
ieat.    Il  j  %»t  qu'il  réampenfi  fii  valtts^  quand  ils  CKt 

hcr:. 
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?iitres  en  feront  mieux  leur  devoir,  d'ailleurs 
je  ftiis  fur  qu'Efchinus  le  veut. 
M  I  C  I  O  N. 
E'Vil  vrai,  mon  liis?  le  voulez- vous? 

ES  C  H  IN  US. 
Je  le  feuhaite  fort. 

M  1  C  I  O  N. 
Puifque  cela  e^[^ai^^l,  hola,  Syrus,  aprocîie, 
je  te  mets  en  liberté. 

S  Y  R  U  S. 
Vous  avez  bien  de  la  bonté,  Monfieur.     Je 
vous  remercie  to.is  en  général,  *  ôc  vous  en 
particulier ,  Monfieur. 

D  E  M  E  A. 
J'ai  bien  de  la  ioie  de  te  voir  libre. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 
.Et  moi  aufïî. 

S  Y  R  U  S. 
J'en  fuis  perfuadé.     Plût  à  Dieu  que  ma  joie 
fût  entière ,  &  que  je  viffe  Phrygia  ma  pauvre 
femme  mife  en  liberté  auffi  bien  que  moi. 
D  E  M  E  A. 
Ah  en  vérité  c'ell  une  fort  brave  femme. 

S  Y  R  U  S. 
C'eft  elle  qui  aujourdhui  a  donné  la  première 
à  tcter  à  votre  petit-fils. 

D  E  M  E  A. 
Oh  «n  bonne  foi,  fi  cela  efl,  il  efl  jufle  de 
l'affranchir. 

M  I  C  ï  O  N. 
Comment?  l'affranchir  pour  cela? 

*  A  Deméa. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 
!>ien  fait ,  afin  que  cela  donne  envie  aux  autres  Je  hîenfAÎrlt 
NOTES. 
19.  Prima- -' dukiumfi  ,  après  ks  meilleurs  &  les 
plus  anc.  iMSS. 
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D  E  M  E  A. 

Où  eam:  pojiremoàme  orgentum,  q'^mtî 
eji .  jumito. 

S  r  R  u  S. 

DU  tibif  Demea,  omnes  femper  enviîa  optata  offs" 
rant. 

M  I  C  I  0. 
Syrc  :  procejjîjîi  bodîe  pulcrè. 

D  E  M  E  A, 

Siquidem  porro,    Micîo. 
Tu  tuum  officium  faciès  i  atque  huic  aliquid  pau- 

lum  prœ  manu 
DederiSi  uncle  utatur  :  reddet  tihi  cita, 

M  I  C  I  0. 

IJlboc  vîlîUi, 
^.  S  C  H  I  N  U  S. 
•  5   Frugi  bomo  efl.  . 

S  r  R  U  S. 

Reddnm  bercle  :  da  mode, 

M  S  C  H  I  N  U  S. 

Age,  pater. 

M  I  C  I  O. 

Pojl  confulam- 
D  E  M  E  A. 
Faciet. 

S  r  R  U  S. 
0  vîr  optime. 

M  S  C  H  I  NV  S. 

0  pûter  mi  feftivijjims, 
M  I  C  I  O. 
Quid  ijlbuc  ?  qu(6  res  tam  repenti  mores  mutavit  tuns? 

Quoi 
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D  E  M  E  A. 

Oui  fans  doute  ,    pour  cela.     Enfin  fi  voi» 
voulez,  je  vous  donnerai  ce  qu'elle  vaut. 
S  Y  R  U  S. 
Que  les  Dieux  acccmplillent   toujours   tous 
vos  fouhaits,  Monfieur 

M  1  C  I  O  N. 
Tu  n'as  pas  mal  fait  tes  affaires  aujourdhui, 
5'yrus. 

D  E  M  E  A. 
Cela  e(ï  vrai ,  mon  frère ,  pourvu  que  vous 
faiïî'jz  votre  devoir ,  &  que  vous  lui  mettiez  un 
peu  d'argent  enrre  les  mains ,  :itîn  qu'il  le  tafle 
valoir,  &  qu'il  ait  le  moyen  de  vivre,  il  vous 
le  rendra  bientôt. 

M  I  C  I  O  N. 
Je  ne  lui  donnerai  pas  un  fétu. 
E  S  C  H  1  N  U  S. 
Il  eu.  honnête-honme,  je  vous  en  répons, 

S  Y  R  U  S. 
Sur  ma  parole ,  Monfieur  ,  je  vous  le  ren- 
drai, donnez  feulement. 

E  S  CHINUS. 
Allons,  mon  père. 

A\I  C  I  O  N. 
J'y  penferai. 

D  E  M  E  A. 
Il  le  fera ,  ne  vous  métrez  pas  en  peine. 

S  Y  R  U  S. 
Ah,  que  vous  avez  de  bonté  1 

E  S  CHIN  U  S. 
Ah,  mon  père,  vous  êtes  le  plus  galant  hom- 
me du  monde. 

M  I  C  I  O  N. 
Qu'eft-ce  doDC  que  ceci,  mou  frère?  &  qui 
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Qiiod  proluhium!  qUcs  ijîbxc  Juhîta  ejl  largitasl 
D  E  M  E  A. 

Dicam  tibt. 
Ut  îd  ùflenderem^  quoi  te  ifli  facilem  ^  fejîivum 
putint, 
30    Id  non  fier  i  ex  ver  à  vltâ,  neque  adeo  ex  œquo  es? 
bono  : 
Sed  ex  ajjentando ,  induîgendo ,  ^  largiendo^  Micio. 
T^unc  adeo ,  fi  oh  eam  rem  vobis  mea  vita  invifti 
ejl,  Mfchine, 

Quia  non  jujla  injufta  prorfus  omnia  omnîno  olfi- 
quOTy 

Mijfa 
REMARQUES. 

28.  QyoD  PROLL'BIUM  î  qU/E  ISTH^C  SUBITA 
t\RGiTAS  ]  !  Quelle  profu/îon!  quelle  prodîgtdit^  Jî 
fuhite  !  Ce  paflage  eft  pris  d'une  Come'die  de  Cécilius  : 
Qiiod  troluvhtra ,  quA  voîuptas,  que  te  la^/it  largitai  ? 
Miis  dins  l'un  il  y  a  prolubium,  qui  fignifîe  caprice  .^ 
fanîaîfie ,  &  dans  l'autre  proluvium,  qui  iign-fie  profa- 
fion.  Je  crois  pourtant  -que  Térence  avoit  mis  prolu' 
vium;  je  trouve  ce  fens-là  meilleur,  &  c'eft  celui  que 
j'ai  fuivi  dins  mi  tradinfî-'on.  Il  me  femble  même  que 
j'ai  obferve  que  prolubium  fe  dit  plus  ordinairement 
des  femmes.     Accius  dans  l'Andromède: 

Muliehre  ingenium  ,  prolubîum  ,  occafto^ 
Uefprtt  cTune  femme ,  la  fantaifle  j  l'occafton;  G»*  dans 
Labérius,  proluhium  meretricis. 

QjU JE  ISTHÏC  SUBITA  EST  LARGITAS]! 
Quelle  prodigalité  fi  fuhite  !  Largit.u  6c  lar^itio  font 
deux  termes  dllfcrens.  Largitio  in-rq'ie  l'acton  de  ce- 
lui qui  donne  ,  ôc  largitas  défigne  l'inclination  ,  le 
penchant  qui  porte  à  donner. 

32.  NUN'C  ADEO  ,  SI  OB  EAM  REM  VOBIS  VlTÀ 
MEA    INVISA  EST,    yESCHINE].      Pri^fent entent    donc ^ 

E/ciinus  i  Ji  ma  manitredc  vie  vftts  ejl  çdieufe.     Voila 

Dé' 
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a  pu  fi  promtement  changer  votre  humeur  ? 
Quelle  profufion!  quelle  prodigalité  fi  fubite! 
D  E  M  E  A. 
Je  vais  vous  le  dire;  c'eil  que  j'ai  voulu  vous 
faire  connoître  que  fi  nos  enfans  vous  trouvent 
fi  doux  &  fi  aimable,  ce  n'eft  pas  que  vous  vi» 
viez  comme  vous  devriez  vivre,  ni  que  vous 
agiflîez  félon  l'équité  &  le  bon-fens;  mais  c'ell 
que  vous  êtes  indulgent,  que  vous  leur  foufFrez 
tout, -&  que  vous  leur  donnez  tout  ce  qu'ils 
démandent.  Préfentement  donc ,  Efchinus ,  fl 
ma  manière  de  vie  vous  ell:  odieufe,  parce  que' 
je  ne  fuis  pas  d'humeur  de  vous  accorder  tout 
ce  que  vous  voulez,  jufte  ou  injuCte,  je  ne  me 
mêle  plus  de  votre  conduite  ;  dépenfez  ,  ache- 
tez, faites  tout  ce  qui  vous  viendra  dans  l'es- 
prit, je  ne  vous  en  parlerai  de  ma  vie.    Mais 

fi 

REM  A  R  CLU  E  S. 
Dêmêa  qui  revient  à  fon  caradère,  &  T^rence  a  fort 
bien  conduit  cela ,  pour  faire  voir  que  s'il  s'e'toit  fi 
fort  radouci  contre  fon  naturel,  il  ne  l'avoir  fait  que 
pour  faire  connoître  à  fon  frère,  que  la  complaifan- 
ce  aveugle  qu'il  avoir  pour  fes  enfans,  étoit  la  feule 
caufe  de  l'amour  qu'ils  avoient  pour  lui ,  &  qu'il  n'eiT 
pas  difficile  d'en  être  aimé,  quand  on  veut  s'e'loigner 
en  leur  faveur  des  règles  de  la  morale  &  de  la  vérita- 
ble honnêteté.  Les  cara<!lères  opofés  de  ces  deux  frè- 
res, &  les  inconvéniens  qui  en  arrivent  ,  montrent 
parfaitement  aux  pères  le  m'iieu  qu'ils  doivent  tenir 
pour  l'éducation  de  leurs  enfans,  entre  la  trop  grande 
févérité  de  l'un ,  &  la  trop  grande  douceur  de  l'autre. 
Ceft  le  parti  que  prend  enfin  Déméa  ,  en  preninc 
chez  lui  cette  chanteufe  dont  fon  fils  étoit  amoureux.. 
Cette  complaifance  que  nous  trouverions  au;ourdhur 
fort  criminelle  ,  n'avoit  rien  de  condamnable  chez 
les  Romains ,  qui  n'étoient  pas  aflèz  éclaires,  pour  en 
connoitrsle  défaut. 

NOTES. 

M.  M.  B.  ôte  ex  y  fur  deux  MSS. 

J7.  Qaem ,  pom  »e,  fans  autorité»  - 

TémeJU  V 
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Mijfafacîo,  effunffite,  emite,  facile  quoi  vnhisluhet: 
35     S<id,ft  id  voltis  potîùs,  qucs  vos propter  adolefcentiam. 
Mime'  videtis ,  magis  impenjè  cupitiSyConfulîtispa- 
rum^ 
H(sc  reprehendere ,  ^  corriger  e  me  ^  ohfecundare  in 

loco  : 
Ecce  me,  qui  id  fjciam  mhis, 

JE  S  C  H  I  N  U  S, 

Tihi ,  p  iter ,  permîttimus ; 
PiusfcîsquîdfaBo  opusejî.  Sed  defratrequidfiet? 

D  E  M  E  ^,. 

Sino; 

^^    Ihbeat:  in  ijïhac  finem  facînt. 

JE  S  C  H  I  N  U  S: 

JJlbuc  reùè,  Plaudite, 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

40.  ISTHUC  RKCTE].    Cela  ejl  très  raîfonnahle, 
Vai  (ii'vl  ceux  qui  ^ont  dire  cela  par  Efchinus.     Donat- 
n'eft  pourtant  p's  de  cet  avis,  il  le  fait  dire  à  Aiicion^, 
&  il  l'expliqiie  d'une  minière  fort  inge'nieafe.     Il  fu- 
pofe  que  M'f.lcn  voymt  h  facilite  qu'a  Déméa  à  pir- 
mettre  que  fon  fils  Ctéjîphon  garde   cette   chanteufe,. 
dit  ifihuc  reElê  y  en  fe   moquint  de  Déméa^  comme 
s'il  dlfoit,  volh  mon  homme  q  r.  vient  de  me  repro- 
cher que  j'ai  eu  trop  de  complaifanre  pour   ct%  jeu» 
nes-gens,  que  je  n'ai  pas  ve'ru  comme  un  honnête- 
homme  ,   &  que  je  n'u  pas  fuivi  les  rèç'es  du  bon- 
tens  5c  àt  l'e'qu'te',  qui  fait  ici  le  Cenfeur,  &  qui  dit 
\  fes  enfans  qu'il  n'a  pour  eux  qu'une  coinplaifance 

de 
ZOMl  SECOND I  FINIS. 
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fi  au  contraire  vous  voulez  que  je  vous  repren- 
ne dans  les  chofes  dont  votre  âge  &  la  paillon, 
avec  laquelle  vous  les  defirez,  vous  empêchent 
de  voir  les  conféquences  &  les  fuites ,  fi  vous 
voulez  que  je  vous  corrige  ,  &  que  je  n'aye 
pour  vous  qu'une  complaifance  de  véritable 
père  ;  me  voici ,  je  fuis  prêt  à  vous  donner- 
tous  mes  foins. 

E  S  C  H  I  N  U  S. 

Nous  nous  mettons  entre  vos  mains,  mon 
}-)ère,  vous  êtes  plus  fa;^e  que  nous,  &  vous  fa- 
vez  mieux  comment  il  faut  fe  conduire.  Mais 
que  deviendra  mon  frère? 

D  E  M  E  A. 

Qu'il  ait  cette  chanteufe,  &  que  ce  foit  là  lâ 
dernière  de  fes  folies 

E  5  C  H  I  N  U  S. 

Cela  eft  très  raifonnable.  Adieu,  Meflîeurs; 
bâtez  des  mains. 

R  E  MA  R  Q^U  ES.. 

de  Yeritablc  père:  cependant  il  foufFre  une  maîtreffê 
à  fon  fils  dans  fa  maifon.  Cela  eft  bien  fin.  Dans  ce 
fens-là  il  faudroit  traduire  cela  n'ejî  pas  mal,  vrai- 
ment. Et  ce  qui  pourolt  rendre  ce  lent  ment  plus  vrai- 
fembhble  ,  c'clt  qu'ap.iremment  Micion  devoit  être 
en  colère  de  ce  c\\i'E/chmui  dit  à  Déméa ,  ziài ,  pnter^ 
permittimus.  Nous  nous  mettons  entre  vos  mains , , 
nous  nous  abandonnons  à  vous,  ôcc.  En  effet  cela 
devoit  roifenfer. 

NOTES. 

40.  I/lhuc,  Sec.  dans  la  bouche  de  Micicn,  COimnÇ 
Qonat  l'a  remirque'.  Voy.  la  Rem,  de  Me.  D. 
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